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DISCOURS 

POUR    LE    JOUR 

DE    LA    NATIVITÉ 
DE   JESUS-CHRIST. 


Verburn  caro  faétum  elt. 

)Le  Verbe  s'efi  fait  chair.  Ces  paroles  font 
tirées  du  premier  chapitre  de  l'Evangile  felo» 
faint  Jean. 


MADAME, 

§]  E  s  tems  font  écoulés ,  les  ora- 
cles des  Prophètes  font  rem- 
plis ,  les  vœux  des  Patriarches 
exaucés  ,  les  defirs  des  Nations  fatis- 
faits  ,  l'espérance  du  monde  eft  com- 
ice IL  A 
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blée  j  la  terre  a  ouvert  fon  fein  au 
germe  céleite  qui  lui  étoic  confié  j 
les  cieux  ont  diftillé  la  rofée  féconde 
attendue  depuis  tant  de  fîecles  ;  les? 
ombres  ont  fait  place  au  grand  jour  ; 
les  myfteres  aux  clartés  3  les  figures  à 
la  vérité  3  les  types  au  Meflîe  ;  le  fils 
de  Dieu  ,  le  Verbe  éternel,  la  fagelfe 
du  Père  ,  le  roi  de  gloire  ,  la  féconde 
Perfonne  de  la  Trinité  fainte  ;  Jefus- 
Chrift,  l'objet  de  tous  les  voeux  t  l'es- 
pérance de  tous  les  tems  j  le  chef  de 
tous  les  élus  ,  le  déliré  des  rois  8c  des 
peuples ,  Jefus-Clirift  l'Homme-Dieu 
paroît  enfin  fur  la  terre  ,  il  établit  fa 
demeure  parmi  les  enfans  des  hom- 
mes :  Verbum  caro  faclum  efl ,  &  ha- 
hltavit  in  nobis. 

Quel  charme  a  donc  pu  l'attirer 
parmi  nous  ,  ce  grand  Dieu  toujours 
outragé  par  fes  créatures  ,  depuis  l'o- 
rigine du  monde  ?  Les  Céfars  maîtres 
de  l'univers  y  font  régner  &  adorer 
le  vice  à  l'abri  de  leur  puilïance  j  le 
Philofophe  même  a  ofé  méconnoître 
l'empire  du  vrai  Dieu  ;  il  s'eft  éva- 
noui dans  fes  vaines  penfées  ;  il  s'eft 
fait  des  dieux  de  fes  plus  chères  &c 
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de  fes  plus  coupables  parlions  j  il  a 
corrompu  toutes  fes  voies  ,  par  l'ini- 
quité monftrueufe  de  fes  œuvres ,  Se 
l'égarement  plus  monftmeux  encore 
de  fes  idées  ;  Se  à  l'exception  d'un  feul 
peuple  dépositaire  de  la  connoilfance 
■Se  des  volontés  du  vrai  Dieu  ,  la  mul- 
titude des  nations  eft  encore  enfevelie 
-dans  les  ombres  de  la  mort.  Dans 
cette  perveriité  presque  générale  de 
mœurs  &  de  raifon  ,  quel  attrait  peut 
donc  engager  le  Dieu  de  fainteté  Se 
de  fagelîe  ,  à  revêtir  les  miferes  de 
notre  nature  pour  naître  ,  vivre  Se 
mourir  parmi  nous  ?  Ah  !  mes  chers 
Auditeurs  ,  tant  d'abominations  qu'il 
découvre  fur  la  terre  }  Se  qui  auroient 
dû  l'éloigner  pour  toujours  du  com- 
merce des  hommes  ;  ce  déluge  ef- 
froyable de  crimes ,  monument  fu- 
nefte  de  la  foiblelfe ,  de  la  corruption 
Se  de  la  folie  humaine ,  c'efl:  ce  qui 
le  fait  descendre  de  fon  trône  jusqu'à 
la  balTetTe  de  l'humanité.  Ce  Dieu 
d'amour  ,  dit  le  Prophète  ,  a  considé- 
ré du  haut  des  cieux  l'homme  qu'il 
forma  de  fes  mains  ,  De  cœlo  respexit  Pfalm,  13; 
fuper  fillos  homlnum.  A  peine  y  a-t-il 
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reconnu  les  plus  beaux  traits  dont  iî 
avoit  comme  fignalé  fon  ouvrage ,; 
cette  image  .de  lui-même  gravée  fur 
nos  perfonnes  ,  au  moment  qu'il  nous 
donna  l'être  ,  il  l'a  vu  défigurée  ,  6c 
comme  effacée  par  la  difformité  du 
crime  ;  à  l'aspect-  de  l'homme  ainû 
dégradé  par  lui-même,  notre  Dieu  a 
fenti  fe  réveiller  toute  fa  tendreife , 
il  eft  venu  réformer  l'homme  par  fou 
exemple ,  lui  rendre  le  premier  éclat 
de  fon  origine ,  &  du  chef-d'œuvre 
vifible  de  fa  pu i (Tance  9  en  faire  en- 
core le  chef-d'œuvre  de  Ces  miféri- 
cordes.  Or ,  mes  .chers  Auditeurs , 
(pour  me  borner  .dans  un  fi  vafte  fnjet) 
c'eft  fous  cette  idée  fimple  ,  mais  fér 
conde  ,  de  réformateur  du  cœur  de 
l'homme  ,  que  je  viens  vous  préfenter 
aujourd'hui  le  Dieu  dont  nous  célé- 
brons la  nailfance  ;  titre  glorieux  de 
réformateur  du  cœur  humain ,  qu'il 
remplit  dans  toute  fon  étendue  ,  dès 
qu'il  paroît  au  monde ,  &  que  lui  feul 
pouvoit  remplir.  Car  obfervez  ,  je 
vous  prie  3  ces  trois  idées ,  dont  je  vais 
tirer  tout  le  fonds  de  ce  discours  j  il 
nous  falloit  un  modèle  qui  nous  pré» 
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cédât  dans  l'accomplifTement  de  la  loi 
divine  ,  deftiné    du   ciel  à  réformer 
l'homme  6c  à  le  fauver.  Mais  il  falloir 
que  ce  modèle ,  pour  nous  faire  entrer 
dans  la  carrière  >  fût  également  capa- 
ble &  de  nous  inftruire  ,   &  de  nous 
perfuader ,  &:   de  nous  fbutenir  •  je 
dis  de  nous  inftruire  pleinement ,  de- 
nous  perfuader  efficacement ,  de  nous 
foutenir  conftammenr.    Or  voilà  ce 
qui  pafïoit  toutes  les  forces'  de  la  fa- 
geiTe  humaine  ,  &  ce  qui  n'étoit  réJ 
fervé  qu'à  la  fagefïe  furéminente  de 
Jefus-Chrift  naiffant.  En  trois  mots  , 
Chrétiens  ,  je  viens  préfencer  à  votre 
religion,  dans TEnfant-Dieti  qui  pa- 
roîr  au  monde ,   un  modèle  qui  en- 
seigne à  l'homme  y  tout  ce  qu'il  dois 
içavoir  pour  fa  réformation  j   ce  fera 
la  première  partie  :  un  modèle  qui 
perfuade  à  l'homme  tout  ce  qu'il  lui 
enfeigne  pour  fa  reformations  ce  fera 
la  féconde  partie  :  un   modèle  qui 
fondent  l'homme  dans  tout   ce  qu'il 
lui  perfuade  pour  fa  ré  for  mat  ion  ;  ce 
fera  la  dernière  partie.    Que  ce  par- 
tage de  discours  ,  trop  étendu  peut- 
être,  ne  vous  effraye  pas  ,   mes  chers 
A  iij 
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Auditeurs  :,  j'abrégerai  pour  n'abufer 
pas  de  votre  attention.  Je  commence  ,, 
après  que  nous  aurons  félicité  cette 
heureufe  mère ,  dont  le  ciel  a  fait 
choix  pour  donner  un  Sauveur  au 
monde.  Ave ,  Maria. 


PRE  MIERE    PARTIE. 

JpouR  réformer  pleinement  le  desor- 
dre introduit  dans  le  cœur  humain  , 
il  falloir  donc  un  modèle  qui  d'abord 
enfeignât  à  l'homme  rout  ce  qu'il  doit 
fçavoir  pour  fa  réformation  ;  &  c'en: 
la  première  idée  que  je  viens  vous 
rracer  de  Jefus-Chrift  paroifïànt  au 
monde  pour  reformer  le  cœur-  de 
l'homme.  Avant  la  naiiîance  de  ce 
Dieu-Enfant ,  il  efl:  vrai ,  déjà  le  mon- 
de avoit  entendu  des  Philofophes  , 
des  Sages  éclairés  des  feules  lumières 
de  leur  raifon  ,  lui  dicter  des  maxi- 
mes Se  des  préceptes  qui  donnoient 
quelque  idée  8c  inspiroient  quelque 
vain  defîr  de  la  vertu  ;  que  dis-je  ? 
Avant  la  naiflTance  de  Jefus5déjà  Israël 
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avoit  vu  un  Moïfe  revêtu  de  la  toute- 
puuiànce  divine  ,  autant  que  Dieu, 
peut  la  communiquer  à  l'homme, 
porter  &  annoncer  en  maître  les  or- 
dres foUverains  du  Très-Haut.  Déjà 
Israël  avoit  vu  des  milliers  de  Pro- 
phètes ,  fe  fuccédant  d'âge  en  âge ,  Se 
rnanifeftement  animes  de  l'esprit  de 
Dieu  j  publier  les  oracles  du  ciel  avec 
cette  éloquence  plus  qu'humaine  ,  qui 
les  faifoit  écouter  des  citoyens  de  Ni- 
nive ,  de  Samarie  &  de  Babylone  _>  ainfi. 
que  des  habitans  encore  fidèles  de 
Jérufalem.  Mais  après  tout  ,  Chré- 
tiens ,  la  morale  de  tous  les  Sages  du 
Paganisme,  qui  avoient  précédé  Jefus- 
Chrift  ,  cette  morale  toujours  trop 
imparfaite  pour  remédier  à  tout ,  n'é- 
tabliflbit  fouvent  la  vertu  que  fur  fes 
propres  ruines  ,  3c  ne  corrigeoit  urt 
vice  que  par  un  autre  également  plus 
coupable  encore  ;  Se  la  morale  même 
des  Prophètes  feulement  envoyés  pour 
fervir  de  précurfeurs  ait  roi  Meflîe , 
n'étoit  encore  qu'une  préparation  à 
cette  morale  toute  célefte  que  ce  Dieu 
îégiflateur  s'étoit  chargé  de  prêcher 
par  lui-même  avec  toute  la  force  de 
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l'exemple  ^  du  discours  &c  des  mira- 
cles. C'étoit  donc  à  Jefus-Chrift  nais- 
fant ,  &  à  lui  feul  qu'appartenoit  la 
gloire  d'enfeigner  par  fon  exemple  le 
remède  à  tons  les  vices  ,  &  l'abrégé 
de  toutes  les  vertus  néceffaires  à  nous 
réformer.  Auflî  dès  qu'il  paroît ,  en 
dit-il  plus  que  tous  les  Philofophes 
deftinés  feulement  à  faire  fentir  _,  par 
le  vuide  de  leurs  maximes  ,  la  néceiîî- 
té  de  la  morale  de  Jefus  Chrift ,  plus: 
même  que  tous  les  Prophètes  feule- 
ment envoyés  pour  préparer  les  peu- 
ples à  recevoir  de  à  écouter  le  vrai 
Ad  Hebr.  réformateur  du  monde  :  Olim  Dcus 
loquens  in  Prophetis ,  novijjlmè  diebus 
ijlis  locutus  eji  nobis  in  filio* 

Et  que  falloit-il  en  effet  pour  ré- 
former l'homme  ,  8c  le  réformer  tout 
entier  ?  Quels  enfeignemens  étoienc 
néceffaires  à  l'exécution  de  ce  grand 
ouvrage  ,  entrepris  tant  de  fois  &  tou- 
jours inutilement  par  la  fageffe  des 
hommes  ?  Pour  en  juger  ,  Chrétiens , 
il  ne  faut  que  fçavoir  d'où  provenoit 
cette  corruption  univerfelle  répan- 
due fur  la  terre  ,  à*  la  naiflance  de 
Jefus-Chrifl.  Or,  on  vous  l'aura  dit 
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rnille  fois ,  ôc  l'expérience  cîe  tous  les 
fiecles  ne  vous  l'a  d'ailleurs  que  trop 
appris  j  l'attachement  exceflif  aux  ri- 
chefTes  du  monde  ,  aux  honneurs  du 
monde  ,  aux  plaifîrs  du  monde  ,  trois 
principes  funeftes  de  cette  perverfité 
de  mœurs  répandue  dans  tous  les 
états  de  la  fociété  humaine  j.  trois 
fburces  fatales  &c  infaillibles  de  la 
corruption  des  hommes.  Retranchez 
en  effet  du  cœur  humain  le  defir  pas* 
iîonné  de  ces  trois  fortes  de  biens  y 
qui  font  le  vain  bonheur  du  monde  y 
&c  tous  les  vices  bannis  de  la  terre,  y 
laifTeront  bientôt  régner  toutes  les  ver- 
tus ,  pour  découvrir  à  l'homme  tous 
les  points  de  morale  nécefïaires  à  fa 
réformarion  :  il  ne  falloit  donc  que 
lui  enfeigner  le  détachement  parfait 
des  richefTes  y  des  honneurs ,  ôc  des 
plaifirs  du  fiecle  :  nous  interdire  l'a- 
mour du  plaifir  j  fans  nous-  défendre 
l'amour  des  richefTes  ,  ce  n'étoit  pas 
en  faire  afTezj  nous  défendre  tout  à 
la  fois  l'amour  des  richefTes  ôc  des 
plaifirs  j  mais  fans  bannir  l'ambition 
de  notre  cœur,  ce  n'étoit  encore  nous 
réformer  qu'à  demi  j  mais  déraciner 
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tout  à  la  fois  dans  l'homme  ces  trois- 
cupidités ,  d'où  provenoit  tout  le  dé- 
règlement de  fon  cœur  _,.  c'étoit  là  ce 
qui  devoit  le  réformer  ôc  le  réformer 
tout  entier. 

Maintenant ,  mes  chers  Auditeurs , 
jettez  feulement  un  regard  fur  le  Dieu- 
Enfant  que  vous  ne  révérez  pas  moins 
dans  fon  berceau  ,  que  fur  le  trône  de 
fa  gloire  j  &c  dites-moi  quelle  autre 
morale  que  celle-là  ,  fon  exemple 
adrefTe  à  tous  les  hommes.  Que  peut 
lignifier  en  effet  dans  la  perfonne  ado- 
rable  d'un  Enfant- Dieu  ,  cette  huma- 
nité fans  bornes,  qui  en  fait  le  rebut 
de  fon  peuple  ,  dès  qu'il  paroît  au 
monde  ?  Cette  indigence  extrême  qui 
ne  lui  laifife  pas  alors  où  repofer  fa 
tête  Y  Cette  mortification  univerfelle 
dont  il  eft  presque  le  martyr  dès  le 
premier  inftant  de  fa  vie  ?  Pouvoit-il 
donc  nous  enfeigner  plus  clairement  v 
plus  exprefifément  que  par  ces  divins 
excès ,  le  détachement  parfait  &  vo- 
lontaire dont  dépendoit  uniquement 
]a  réformation  du  cœur  humain  ?  S'il 
s'éroit  contenté  ,  ce  Dieu-Sauveur,  de 
paroltre  au  monde  dans  un  état  ds 
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tfnédiocre  fortune  _,  Se  que  fans  naître 
fur  la  pourpre  cV  fous  le  diadème  ,  il 
eût  du  moins  écarté  de  fon  berceau 
cette  indigence  totale,  dans  le  feinde 
laquelle  il  a  voulu  naître  ;  fans  doute , 
Chrétiens  ,  fans  doute  alors  auroit-on 
cru  pouvoir  au  moins  s'attacher  fans 
crime  à  cet  état  de  médiocrité  ,  dont 
il  auroit  fait  choix  pour  lui-même  , 
Se  dédommager  ainfi  l'amour  propre , 
par  une  fituation  aifée  ÔC  commode  , 
des  délices  ôc  du  fafte  de  la  gran^ 
deur. 

Mais  quand  nous  le  voyons  paroî- 
tre  ,  ce  Roi  Meffie  ,  ce  Dieu  libéra- 
teur ,  ce  Prince  de  la  paix  ,  ce  Père 
du  fiecle  préfent  ôc  futur  ,  ce  Dieu 
fort ,  ce  Dieu  admirable  ,  ce  Jefus  ,. 
l'objet  &  le  centre  de  tous  les  oracles  s 
quand  nous  le  voyons  ,  malgré  les> 
vaines  idées  de  la  Synagogue ,  qui  l'at- 
tend comme  le  Conquérant  de  l'uni- 
vers ,  paroître  enfin  fur  la  terre  dans 
cet  appareil  humiliant  qui  ,  dans  l'i- 
dée de  l'homme  mondain  ,  convien- 
droit  mieux  au  dernier  des  hommes  , 
qu'au  Dieu-Sauveur  de  l'humanité  : 
le  moyen ,  mes  chers  Frères,  le  moyen1 
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de  ne  pas  comprendre  ,  par  rapport  a 
nous-mêmes  _,  ce  détachement  parfait 
de  tout  plaifir  ,  de  touc  honneur  ,  de 
tout  intérêt  qu'il  vient  annoncer  an 
monde  ;  &  lorsque  dans  la  fuite  des 
tems  il  fera  retentir  la  Judée  des  éclats! 
de  fa  prédication  divine  y  lorsqu'il* 
béatifiera  pour  tous  les  fiecles  à  venir 
la  pauvreté,  la  douceur,  l'humilité  > 

Manh.c.  j.  la  patience  j  Beau  pauperes  ,  beatl 
mites  ,  beau  qui  lugent  ;  lorsqu'il  fra- 
pera  d'anathême  les  riches  _,  les  grands^ 
les  fuperbes,  les  voluptueux  du  fiecle  y 

Ijoc.  c  6.  Va  vobis  divitibus  y  vobis  qui  ridetis  , 
vobis  qui  habetis  confolationem  ve~ 
jiram.  Eh  !  que  nous  apprendra-t-il  _, 
dit  faint  Bernard  ,  par  cette  foule  de 
bénédictions  de  d'anathêmes  femés 
dans  fon  évangile  ,  qu'il  n'ait  appris 
d'avance  à  tous  les  hommes  ,  dès  le 
moment  de  fa  nai (Tance  j  &  toute  fa 
morale  qui  doit  fanclifier  un  jour 
joutes  les  conditions  humaines  ,  qui 
doit  pénétrer  dans  toutes  les  contrées 
de  l'univers  ,  pour  y  établir  fon  em- 
pire fur  ks  débris  de  toutes  les  faulTes 
religions  qui  défolent  la. terre  5  cette 
morale  toute  puiûante  qui  doit  opérer 
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tant  de  prodiges,  humilier  tanr  de 
grandeurs  ,  Se ,  comme  parle  le  Pro- 
phète ,  brifer  les  cèdres  du  Liban  5. 
Vox  Domini  confringentis  cedros.  pfaim,  jf. 
Cette  morale  fublime  &  plus  qu'hu- 
maine de  l'Homme- Dieu  ,  que  fera- 
t-elle  ,  à  la  confidérer  dans  toute  fa 
force  ,  que  le  développement  de  ce 
premier  exemple  qu'il  nous  donne  à 
fon  avènement  dans  le  monde  ?  Jam  Bernard, 
clamât  exemplo,  quod pojlmodùm  pr&- 
dïcaturus  ejl  verboi- 

ïi  n'a  donc  rien  manqué,  mes  chers 
Auditeurs  ,  au  jugement  de  la  plus 
févere  raifon  ;  non  ,  il  n'a  rien  man- 
qué aux  enfeignemens  du  Dieu  de  la' 
crèche  ,  pour  en  faire  le  réformateur 
parfait  du  cœur  de  l'homme  ;  enfei- 
gnemens courts  &  précis  qui  ne  reffen- 
tent  point  1  elocution  faftiieufe  de  la; 
Philofophie  humaine  ,  mais  qui  dans 
leur  brièveté  renferment  toute  l'éten- 
due des  loix  du  Chriftianisme  j  parce 
que  toute  la  morale  chrétienne  n'eft 
en  effet  qu'une  morale  de  pauvreté  y 
d'abnégation,  d'humilité,  de  patience  : 
enfeignemens  les  plus  clairs  &  les  plus 
formels  j  qui  s'expliquent  eux-mêmes 


14  I  Ê    J  Or  U  R 

êc  ne  fouffrent  point  de  réplique  a7 
parce  qu'ils  font  également  fendbles 
pour  le  fçavant  &  l'ignorant ,  pour  le 
iimple  ôc  l'esprit  fort,  pour  le  vrai 
fidèle  &c  le  chrétien  imparfait  du 
monde  :  enfeignemens  adrefles  à  tous 
les  états  fans  exception  &  fans  réferve9 
aux  riches  &  aux  pauvres ,  aux  grands 
&:  aux  petits,  aux  heureux  ainfi  qu'aux 
malheureux  du  fiecle  j  parce  qu'il  n'eft 
point  d'homme ,  quelque  riche  ,  quel- 
que grand  ,  quelque  heureux  qu'il  foie 
fur  la  terre  _,  qui  ne  puiiTe  au  moins 
détacher  fon  cœur  de  ces  frivoles  avan- 
tages qui  le  diftinguent  ?  parce  qu'il 
n'eft  point  d'homme  qui  ne  foit  ca- 
pable de  pratiquer  cette  abnégation! 
des  defirs  terreftres  ^  en  quoi  confifte, 
félon  faint  Paul  ,  l'imitation  eiTen- 
tielle  de  l'Homme-Dieu  ,  qui  vient 
iftdTit.  c.  i.  nous-  réformer  par  fon  exemple;  Ut 
abattantes  f&cularïa  dejideria  yfobrièy 
jujiè  &  pïè  vivamus. 

Mais  quoi  !  mes  chers  Auditeurs  , 
eft-il  donc  vrai  que  ce  fbit  là  toute 
la  morale  du  Verbe  divin  ,  nais- 
fant  au  milieu  de  nous  ,  pour  nous 
inftruire  ?  &  falloit-il  qu'un  Dieu  fe 
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fît  homme,  qu'il  fe  rendît  vifible^ 
pour  donner  de  pareilles  idées  à  la 
terre  ?  Eft-il  vrai  que  ce  foit-là  pour 
vous  &  pour  moi  tout  le  fonds  dit 
Chriftianisme  ?  Du  moins  eft-ce  ainfl 
que  vous  l'avez  penfé  jusqu'à  ce  jour  y 
que  vous  le  penfez  encore  jj  &  il  j 
par  une  fuppofuion  étrange  dont  je 
ne  crains  pas  de  faire  ufage ,  parce 
qu'elle  me  paroît  bien  propre  à  vous- 
faire  fentir  ce  que  je  veux  dire  ,   fi , 
dis-je,  par  une  fuppofinon,  quoique 
chimérique  ,  le  Dieu  qui  vient  vous 
réformer  aujourd'hui ,  ne  vous  avoir 
enfeigné  que  l'amour  du  plailîr  ,  de 
Fhonneur  &  de  l'opulence  \  c'eft-à- 
dire  fi  la  morale  du  monde  étoit  de- 
venue pour  vous  la  morale  de  Jefus- 
Chrift  même ,  ou  que  la  morale  de 
JefusChrift  fût  devenue  pour  vous 
la  morale  du  monde  ,    rendez-vous 
jurtice  à  ce  moment  j  pour  vous  con- 
former à  de  telles  maximes ,  vous  fau- 
droit-il  changer  de  fentimens  &  de 
mœurs  ,  &  ne  vous  fuffiroir-il  pas  à  la 
plupart  de  refter  ce  que  vous  êtes  ? 

Que  ce  Dieu ,  par  exemple  ,  loin: 
de  béatifier  la  pauvreté  dans  fa  per- 
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fonne  ,  eût  canonifé  l'état  d'opulence^ 
Se  vous  eût  inspiré  par  l'appareil  bril- 
lant de  fon  berceau  ,.  la  fuite  de  la 
pauvreté  Se  l'acquifition  des  richeffes, 
vous  verroit-on  marquer  plus  d'hor- 
reur pour  cet  état  d'indigence  où  il  a 
voulu  paroure  ,  plus  d'emprelTemenc 
pour  vous  faire  une  condition  heu- 
reufe  félon  le  monde  _,  pour  amafTer 
des  biens ,  les  conferver  Se  les  augmen-' 
ter  ?  Vous   verroit-on    plus  esclaves^ 
en  tout  de  l'esprit  d'intérêr^  rompre 
avec  plus  d'éclat  tous  les  liens  de  la 
charité  chrétienne  Se  naturelle  ,  trou- 
bler plus  fréquemment  le  repos  des- 
familles ,  la  tranquillité  des  états  _,  par 
ces  procès  éternels  qu'enfante  Se  nour* 
rit  par  tout  la  cupidité  d'avoir  ce  que' 
l'on  n'a  pas  ,  Se  ce  que  l'on  ne  peut 
avoir  peut-être  Se  retenir  fans  crime  ? 
Que  le  même  Dieu  qui  vous  dé- 
couvre le  prix  de  l'humiliation  ,  par 
l'obscurité  de  fa  naiffance  ,  eût  fan- 
étirié  par  fon  choix  les  defirs  ambi- 
tieux de  paroître  Se  de  s'élever  au- 
defïus  de  fon  état  j  qu'il  vous  eût  ap- 
pris à  foupirer  fans  cefTe  après  l'éclat 
Se  les  difiinctions  du  monde ,  à  for^ 
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ïner  de  jour  en  jour  de  nouveaux  pro- 
jets de  grandeur  ,  &  à  ne  vous  con- 
tenter jamais  de  ce  que  vous  êtes  3 
vous  verroit-on  dans  la  fociété  plus 
délicats  fur  un  rang  _,  plus  fenfrbles  fuF 
une  préféance ,  plus  jaloux  d'un  éloge  3 
plus  avides  de  gloire  8c  d'honneur  ? 
Vous  verroit-on  employer  plus  de 
moyens  pour  l'emporter  fur  des  égaux, 
plus  d'artifices  pour  fupplanter  descon- 
currens  ,  plus  de  manège  pour  arriver  à 
la- faveur  du  Prince  ,plus  de  brigues  &" 
de  cabales  pour  vous  élever  au-defTus 
du  rang  où  vous  a  placé  la  nailTance  ?• 
Que  ce  Dieu  enfin  qui  vous  apprend,, 
dès  qu'il  commence  à  vivre  ,  à  fouffrir 
les  plus  terribles  privations  de  la  na- 
ture, vous  eût  montré  l'indigne  exem- 
ple de  la  volupté  ,  comme  les  Dieux 
du  Paganisme  à  leurs  ftupides  adora- 
teurs y  qu'il  vous  eût  commandé  de 
vivre  fous  les  loix  de  l'oifîveté  6c  de 
l'indolence  ,   d'écarter  avec  foin  les' 
moindres  peines  qui  pourroient  trou- 
bler votre  bonheur  s  &c  de  remplir  le- 
vuide  de  vos  jours  par  une  fuite  non- 
interrompue  de  divertiflemens  Se  de~ 
plaiiirs -x  hélas  !  vous  verroit-on  plus- 
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palïionnés  que  vous  n'êtes ,  pour  les 
jeux  ,  les  amufemens  ,  les  aflem- 
blées ,  les  fpeciacles  du  îîecle  ?  Vous 
verroit-on  porter  plus  loin  le  luxe  ôc 
la  mollelfe  des  habillemens  ,  la  déli- 
catefle  &  la  fomptuofité  des  repas , 
tous  les  rafinemens  de  l'amour  propre 
qui  préparent  &  entretiennent  parmi 
vous  le  règne  abominable  de  la  vo- 
lupté ?  Répondez  ,  mes  chers  Frères, 
dans  cette  fuppofition  chimérique,  où 
le  Dieu  réformateur  de  vos  désordres^ 
ne  vous  eût  donné  d'autre  précepte 
que  celui  de  nourrir  dans  votre  ame 
ie  goût  du  plaiiir  ,  de  l'honneur  &  de 
l'opulence  ,  n'auriez- vous  pas  droit 
de  vous  féliciter  alors  ,  &  de  vous  re- 
garder comme  les  parfaits  obfervateurs 
de  cette  indigne  loi  que  je  fuppofe 
îéelle  ,  &  qui  ne  peut  être  qu'imagi- 
naire ?  Oui ,  fans  doute  ;  &  delà  quelle 
conféquence  ?  Àh  !  Chrétiens  ,  vous 
la  concevez  comme  moi  ,  c'eft  que 
Vous  avez  donc  avec  le  Dieu  que  vous 
adorez  ,  amant  &  plus  d'oppofition 
que  l'infldeîe  _,  qu'il  n'a  point  encore 
éclairé  de  fes  lumières  ;  8c  qu'il  ne 
peut  y  avoir  de  contradiction  plus- 
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marquée  que  celle  que  vous  êtes  for-» 
ces  de  reconnoître  entre  vos  mœurs  de 
votre  foi  ?  Car  eft-il  une  contradiction 
plus  palpable  dans  les  disciples  d'une 
religion  telle  que  la  nôtre  ,  que  d'être 
tout  à  la  fois  adorateurs  de  la  pauvre- 
té d'un  Dieu  ,  Se  idolâtres  des  riches- 
fes  du  monde  ,  adorateurs  des  humi- 
liations d'un  Dieu  ,  &  idolâtres  des 
honneurs  du  monde  j  adorateurs  des 
fouffrances  d'un  Dieu  ,  ôc  idolâtres 
des  plaifîrs  du  monde  ? 

Cependant ,  mes  chers  Auditeurs  s 
oferai-je  vous  le  dire  ici  ?  quand  je 
vous  confldere  avec  les  yeux  de  ma 
foi ,  ce  n'eft  point  cette  opposition  to- 
tale de  vos  mœurs  ,  à  l'exemple  d<r 
Jefus-Chrift  naiffant  ,  qui  me  paroît 
te  plus  grand  de  vos  desordres  ,  &  le 
plus  digne  de  tous  les  reproches  qu'un 
orateur  chrétien  a  droit  de  vous  faire* 
ce  qui  me  frape ,  ce  qui  me  défoie 
bien  plus  encore  ,  quand  je  réfléchis 
attentivement  fur  votre  état  confïdéré 
par  rapport  au  falut ,  écoutez- moi ,  le 
voici  ;  c'efl:  que  cette  opposition  avec 
un  Dieu  Sauveur  ,  toute  effrayante 
quelle  eft ,  vous  ne  fçavez  pas  en  gé~ 
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mir  de  vous  en  confondre  en  fa  pré- 
fence  j  c'eft:  que  cette  oppofition , 
toute  fenfible  qu'elle  en:  dans  vos  per- 
sonnes,  vous  ne  fçavez  pas  même  l'y 
découvrir  8c  l'y  reconnoître  y  e'eft  que 
cette  cppofition ,  toute  énorme  qu'elle 
eft  en  elle-même,  vous  prétendiez  la 
juftifier  dans  vous  ,  de  l'autorifer  de 
mille  raifons  qui  ne  peuvent  être  que 
de  vains  prétextes  ;  c'eft  que  cette 
oppofîrion ■'_,  toute  indigne  qu'elle  eft 
de  la  moindre  eftimej  ou  plutôt  il 
digne  de  tous  vos  mépris  _,  devienne 
en  quelque  forte  l'objet  de  votre  con- 
sidération 3  Se  que  vous  paroifïiez  ne 
respecter  dans  le  monde  que  ces  hom- 
mes dans  qui  vous  découvrez  ,  comme 
dans  vous-mêmeSjCette  oppofmon  aveé 
Jefus-Chrift  ,  tel  qu'il  a  voulu  naître 
pour  nous  réformer.  Ces  idées  deman- 
dent quelque  étendue  pour  fe  déve- 
lopper à  vos  yeux  ,  &  méritent  route 
votre  attention  j  fuivez-les,  je  vous 
prie. 

On  virconflamment ,  &  l'on  paroît 
vivre  dans  l'oppofition  la  plus  éviden- 
te &  laplus  marquée  avec  Jefus-Chrift, 
devenu  le  modèle  du  monde  comme 
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lî  en  eft:  le  fauveur  ;  .on  porte  ,  pour 
ainii  parler,  fur  toute  fa  conduite _,  ce 
caractère  vifible  de  contradiction  avec 
,un  Dieu  naiflant  3  dont  on  adore  par 
état  la  pauvreté }  l'humiliation  ,  les 
ibuffrances  9  ôc  par  un  furcroît  d'infi- 
délité, qui  me  paroîtra  toujours  in- 
concevable dans  l'homme  chrétien  -, 
on  ne  penfe  pas  même  à  fe  confondre 
un  moment  devant  ce  Dieu-Sauveur ^ 
fur  cette  oppofition  avec  lui-même  3 
toute  effrayante  qu'elle  eft.  Car  où  efl: 
l'homme  du  monde  parmi  ceux  qui 
m  écoutent ,  qui  adorant  Jefus-Chrift 
dans  ce  beau  jour  confacré  à  la  mér 
moire  de  fa  naiffance  ,  ait  penfé  feu- 
lement à  s'humilier  ,  à  gémir ,  à  fe 
confondre  devant  lui  fur  cette  oppo- 
sition monftrueufe  dont  je  parle  ?  Où 
eft  le  riche  avare,  l'ambitieux  ,  le  vo- 
luptueux ,  qui ,  aux  pieds  de  ce  Dieu 
nahTant  ,  ait  eu  la  bonne  foi  de  lui 
dire  dans  l'amertume  de  fon  cceur  : 
Ouij  je  fens,  omon  Dieu  !  combien. 
je  vous  fuis  oppofé  dans  mon  état  d'i- 
dées ,  de  fentimens  Se  de  mœurs  5  8c 
combien  cette  oppofition  de  tout  ce 
que  je  parois  avec  tout  ce  que  vous 
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êtes ,  doit  me  rendre  indigne  de  vos 
divins  regards  \  mais  du  moins ,  Sei- 
gneur ,  mon  desordre  me  touche  , 
m'afflige  8c  m'humilie  devant  vous  ; 
achevez  ,  par  un  trait  vi&orieux  de 
votre  grâce ,  d'arracher  mon  cœur  à 
l'empire  du  monde  qui  le  captive, 
pour  ne  l'attacher  qu'à  vous  feul  ,  à 
vous  l'unique  objet  qui  mérite  tout  le 
fentiment  dont  il  e(fc  capable  ?  Où , 
dis- je  ,  eft  le  mondain  ,  le  courtifan 
diftingué  dans  cet  illuftre  auditoire , 
dont  Jefus-Chrift  à  fa  naifTance,  aura 
reçu  de  pareils  hommages  ?  11  aura  vu 
fans  doute  ce  Dieu-Sauveur  _,  il  aura 
vu  d'un  œil  de  complaifance  des  âmes 
faintes  au  pied  de  fa  crèche,  gémir, 
comme  autrefois  faint  Bernard  ,  fur 
i'infenfïbilité  de  leurs  cœurs  toujours, 
à  leur  gré ,  trop  foibles  dans  fes  fenti- 
mens  ,  &c  fe  reprocher  les  moindres . 
attaches  qui  pouvoient  ternir  dans 
elles  l'image  du  modèle  divin  dont 
elles  avoient  les  vertus  à  imiter.  Mais 
de  tant  de  cœurs  mondains  par  état , 
&  paffionnés  pour  tous  les  faux  biens 
du  monde  j  de  tant  d'hommes  appelles 
chrétiens ,  dont  toute  la  viefe  termine 
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a  s'élever ,  à  s'enrichir ,  à  goûter  les 
vains  plaiiïrs  du  fiecle  ,  combien  peu, 
Seigneur  Jefus ,  auront  penfé  à  rougir 
de  leurs  attachemens  ferviles  ,  6c  a 
folliçiter  le  don  de  votre  grâce  pour 
en  triompher  ?  Et  dans  ce  moment 
même  ,  où  je  ne  m'adrefle  à  vous  que 
pour  obtenir  en  leur  faveur ,  la  lumiè- 
re &  la  force  de  cette  grâce  que  vous 
apportez  au  monde  .,  peut-être  n'en, 
eft-il  pas  un  feul  qui  penfe  à  rentrer 
en  lui-même ,  ôç  à  déplorer  devant 
vous  l'état  miférable  de  fon  cœur  qui 
vous  eit  ouvert. 

Il  y  a  plus  encore  ,  mes  chers  Au-T 
diteurs  ,  non-feulement  on  ne  penfe 
pas  à  fe  confondre  foi-même  fur  cette 
opposition  terrible  avec  un  Dieu  nais- 
fant  que  l'on  adore  ;  mais  on  ne  la 
reconnoît  pas  même  dans  foi  cette 
oppofition  j,  toute  fenfible  qu'elle  eftj, 
6c  l'on  s'obftine  à  ne  la  pas  reconnoître. 
Eh  !  quoi  de  plus  ordinaire  en  effet, 
Chrétiens ,  que  de  vous  entendre  faire 
à  vous-mêmes  l'apologie  de  cette  vie 
mondaine  ,  qui  eft  la  vôtre  ,  &  vou- 
loir nous  la  faire  regarder  comme  une 
yie  innocente  &  fans  crime  j  vous 
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fur  tout  ,  femmes  du  monde,  dont 
toute  la  vie ,  pour  ne  dire  rien  de  plus , 
n'eft  qu'un  tiffu  également  frivole  êc 
icandaleux  d'amufement ,  d'inaéHon, 
de   fenfualité ,  de  molleûe  ?  Hélas  ! 
<lécouvrez-vous,même  quelque  appa- 
rence de  péché  ,  dans  une  vie  fi  peu 
chrétienne;  &  ne  demanderiez-vous 
pas  ici  volontiers  ce  que  cette  vie  11 
commune  &c  û  autorisée  dans  les  fem- 
mes du  monde  ,  peut  avoir  de  crimi- 
nel .devant  Dieu  j  ce  qu'une  telle  vie 
peut  avoir  de  criminel  ôc  d'oppofé  au 
Christianisme  ?  voilà  _,  Mesdames,  ce 
que  vous  me  demandez  :  mais  ce  n'eft 
point  à  moi  ,  c'eft  à  Jefus-Chrift  mê- 
me de  vous  répondre  folemnellement 
ici.  PaflTez  un  moment  à  Bethléem  ; 
contemplez-y    le    divin  Enfant    qui 
vient  de  naître  ,  pour  la  réformation 
du  monde.   Voilà  fans  doute  j  votre 
modèle  ,  comme  le  nôtre  ;  confultez 
donc  fon  exemple ,  &  jugez  à  ce  lignai 
de  votre  innocence  prétendue  ;  il  pleu- 
re en  nairTant  fur  vos  péchés  _,  &  vous 
ne  fçavezpas  les  pleurer  vous-mêmes; 
il  fouiFre  en  naifïant  l'extrémité  de  la 
mifere ,  Se  vous  ignorez  dans  le  cours 

de 


ci    Non,  if 

de  la  vie  ,  les  moindres  befoins  de  la 
nature  ,  &  ceux  même  de  l'amour 
propre  j  il  s'abbaiiTe  à  l'excès  ,  dans  le 
fein  de  routes  les  grandeurs  divines  j 
ôc  votre  fierté  n'a  point  de  bornes  au 
milieu  de  toutes  les  miferes  humai- 
nes ;  il  mortifie  en  tout ,  8c  fur  tout 
fa  chair  innocente  &c  incapable  de 
crime  ;  èc  vous  ne  cefifez  de  flater 
votre  chair  mille  fois  coupable  des 
plus  grands  péchés  y  la  douleur, 
l'humilité  ,  l'indigence .,  c'eft  le  par-- 
tage  unique  qu'il  fe  réferve  j  le 
faire  ,  le  plaifir ,  les  délices  ,  c'eft  le 
partage  unique  que  vous  gardez  pour 
vous-mêmes.  Allez  maintenant,  fem- 
mes du  monde  ,  &C  demandez  encore 
quelle  espèce  de  crime  vous  pouvez 
commettre ,  en  fuivant  le  cours  ordi- 
naire de  votre  vie  j  fi  l'exemple  d'un 
Dieu  naifTant  ne  vous  ouvre  pas  enfin 
les  yeux  fur  cette  vie  molle  &z  oifive , 
qui  ne  vous  lailïe  aucun  remords  , 
en  vain  palTeroit-on  les  jours  >  les 
fiecles  même  à  vous  détromper  :  oui , 
vous  êtes  aveugles  désormais ,  &c  votre 
aveuglement  eft  irrémédiable  &c  fans 
reflource. 

Tome  IL  3 
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Ce  n'eft  pas  là  néanmoins  a  Chré- 
tiens j  ce  qui  met  le  comble  a.  ma  dé- 
flation ,  quand  je  vous  compare  à 
Jefus-Chrift  naiflfant  j  ce  qui  m'étonne 
plus  encore  que  cette  contradiction  de 
vos  mœurs  avec  {qs  enfeignemens  di- 
vins ,  c'eft.  que  vous  prétendiez  la  ju- 
ftifier  fur  mille  prétextes  ,  Se  l'aurori- 
fer  dans  vos  perionnes  quand  on  vous 
oblige  à  la  reconnoître  j  c'eft  que  vous 
cherchiez  dans  les  bienféances  imagi- 
naires de  votre  rang  Se  de  votre  état, 
des  raifons  légitimes  de  croire  que 
ce  n'eft  point  à  vous  que  s'adrefTent 
ces  grandes  maximes  de  renoncement 
&  d'abnégation  ,  annoncées  à  tous  les 
hommes  par  l'exemple  d'un  Dieu 
Sauveur.  Chofe  étrange  !  on  vous  of- 
fre ,  grands  du  monde  ,  l'exemple 
étonnant  de  la  majefté  divine  ,  humi- 
liée ôc  anéantie  fous  vos  yeux  }  & 
vous  prétendez  que  la  grandeur  hu- 
maine dont  vous  êtes  revêtus  ,  vous 
dispenfe  d'être  humbles  Se  modeftes 
aux  yeux  du  monde  }  on  vous  préfen- 
ïe  ,  riches  du  fiecle ,  le  dispenfateur 
de  tous  les  biens  ,  manquant  de  tout , 
&  réduit  à  l'indigence  ;  Se  vos  riches- 
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les  vous  paroiiTent  un  droit  légitime 
de  vous  contenter  en  tout  ,  &c  de  fa- 
tisfairevos  appétits  les  plus  déréglés  ; 
on  vous  propoie 3  heureux  de  la  terre, 
le  fouverain  arbitre  du  bonheur  _,  du. 
bonheur  des  hommes  <k  des  Anges ,  né 
dans  les  larmes  &  dans  la  douleur  ■  3c 
votre  fortune  vous  paroît  un  titre  pour 
ne  rien  fouffrir  dans  cette  vie  mortelle  j 
Se  pour  y  goûter  licitement  tous  les 
plaiiirs.  C'eft  à  vous ,  Chrétiens ,  que 
j'en  appelle  ,  eft-il  rien  de  plus  étran- 
ge &  de  moins  fenfé  que  de  pareilles 
prétentions ,  toutes  communes  qu'elles 
font  aujourd'hui  parmi  les  Chrétiens 
du  monde  ,  fur  tout  du  grand  ^  &c  da 
plus  grand  monde  à  qui  je  parle  ? 

Mais  je  paiTe  au  dernier  trait  qui 
achevé  ,  pour  ainfl  direj  le  tableau 
de  votre  opposition  avec  Jefus-Ghrift , 
tel  qu'il  a  voulu  naître  j  c'eft  que  vou$ 
fafîiez  tomber  en  quelque  forte  votre 
eftime  fur  cette  oppofition  avec  Jefus- 
Çhrifl:  a  11  digne  par  elle-même  du 
mépris  fouverain  que  doit  nous  en 
donner  à  tous  l'esprit  du  Chriftianis- 
me.  Qu'un  homme  en  effet  fe  montre 
ouvertement  de  folidement  Chrétien, 
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au  milieu  du  monde  ,  fur  tout  dans  les 
eccafions  décifives  où  il  doit  paroître 
ce  qu'il  eft  j  c'eft-à-dire  qu'il  paroiire 
comme  il  doit  l'être  ,  doux  8c  humble 
de  cœur ,  pour  ne  point  fe  troubler  de 
l'humiliation  ,  à  l'exemple  de  Jefus- 
Chrift  j  patient  comme  lui  dans  la 
disgrâce ,  8c  pardonnant  les  plus  cruel- 
les injures  ;  détaché  de  tous  les  plai- 
iîrs  que  n'approuve  pas  fa  divine 
loi  j  fans  farte  ,  fans  ambition  ,  lans 
orgueil  ,  comme  ce  divin  modèle  ; 
fera-ce  là  j  Chrétiens  du  monde ,  l'ob- 
jet qui  fixera  fingulierement  votre 
eftime  ?  ou  plutôt  ne  fufïîra-t-il  pas 
qu'il  poiTede  tant  de  qualités  chré- 
tiennes j  pour  avoir  part  à  ce  mépris 
que  vous  marquez  pour  la  vertu  ,  8c 
qui  en  fera  toujours  le  plus  parfait 
éloge  ?  Dès  qu'un  homme  eft  dévot, 
pour  m'exprimer  avec  le  monde ,  c'eft- 
à-dire  folidement  chrétien  ,  8c  fideie 
imitateur  des  exemples  de  l'Homme- 
Dieu  ,  ne  le  regardez-vous  pas  comme 
un  homme  médiocre  8c  borné  pour  le 
génie  ,  qui  n'eft  bon  à  rien  dans  la 
fociété  humaine  \  comme  un  homme 
cjue.  fa  piété  même  rend  incapable  à% 
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tenir  un  rang  diftinçué  dans  le  mon-» 
de  )  d'y  occuper  dignement  les  grandes 
places ,  les  grands  emplois*  de  contri- 
buer  même  à  l'amufement  des  foaé- 
rés  qui  le  compofent  ;  &c  h  fa  fortune 
pou  voit  dépendre  de  votre  pouvoir  3 
ne  feroit-il  pas  le  dernier  des  hom- 
mes ,  fur  qui  tomberoient  vos  faveurs 
Se  vos  grâces ,  tandis  que  vous  prodi- 
guez votre  eftime  à  mille  gens  oppo- 
ïés  ,  comme  vous  ,  à  Jefus-Chrift ,  de 
fentimens  &  de  mœurs  >  de  qui  n'au- 
roierit  qua  paroître  ouvertement 
Chrétiens  ,  pour  perdre  à  l'inftant 
dans  vos  esprits  une  confédération  y 
que  vous  n'accordez  qu'à  leurs  vices , 
Se  qui  dès-là  fert  bien  moins  à  les 
faire  honorer  du  monde ,  qu'elle  ne 
fert  à  vous  deshonorer  vous-mêmes  ? 
Grand  Dieu  !  Dieu  humilié  & 
anéanti ,  Dieu  pauvre  &  foufFrant , 
malgré  toutes  les  richelTes  ,  les  sran- 
eeurs  ,  les  félicités  céleftes  ,  dont  la 
poifeilion  éternelle  vous  eft  eiTentiel- 
lement  aflTurée  ;  font-ce  donc  là  _,  Sei- 
gneur 3  les  vrais  disciples  de  votre 
exemple  ?  Sont-ce  là  ces  hommes  qui 
font  profeffion  de  vous  adorer  &  de 
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croire  à  vos  enfeignemens  divins  ï. 
Et  les  fectateurs  du  fils  de  perdition  , 
de  cet  antechrift  qui  doit  paroitre  à. 
la  fin  des  fiecles^  pour  vous  combat- 
tre vous  &  vos  maximes  ,  ces  cruels 
ennemis  de  votre  loi  fainte  ,  vous  fe- 
ront-ils plus  oppofés  dans  les  derniers 
tems  ,  que  ne  le  font  aujourd'hui  vos 
disciples  même  ?  Mais  je  ne  m'étends 
pas  davantage  fur  une  morale  fi  dure 
&  fi  humiliante  pour  àes  Chrétiens 
trop  respectables  à  mes  yeux  par  tant 
de  titres  ,  &  après  vous  avoir  fait 
voir  dans  un  Dieu  nahTant ,  le  mo- 
dèle qui  enfeigne  à  l'homme  tout  ce 
qu'il  doit  fçavoir  pour  fa  réformarion , 
je  vais  vous  montrer  dans  le  même 
Dieu  le  modèle  qui  perfuade  à  l'hom- 
me ,  tout  ce  qu'il  lui  enfeigne  pour 
fa  réformation.  C'eft  ce  qui  va  faire 
le  fu jet  de  la  féconde  partie» 
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uelque  ingénieux  que  foit  l'a- 
mour propre  dans  tous  les  hommes, 
pour  déprimer  les  divers  modèles  de 
vertu  qu'on  leur  préfente  ,  afin  de 
s'exempter  de  les  fuivre  &  de  les  imi- 
ter ;  je  ne  vois,  mes  chers  Auditeurs, 
que  trois  prétextes  aiTez  fpécieux  pour 
affoiblir  fur  notre  esprit  de  fur  notre 
cœur  l'impreilîon  victorieufe  de  leur 
exemple  j  je  veux  dire  la  crainte  de 
nous  égarer  fur  leurs  pas  ,  la  crainte 
de  nous  avilir  à  leur  fuite  ,  la  crainte 
d'en  trop  faire  ,  ou  de  porter  le  devoir 
au  delà  des  bornes  en  les  imitant. 
Voilà  _,  fi  je  ne  me  trompe  3  tout  ce 
que  l'amour  propre  peut  fuggérer 
d'exeufes  légitimes  Se  raifonnables  , 
du  moins  en  apparence  ,  pour  nous 
dispenfer  de  fuivre  le  plus  grand  mo- 
dèle ,  dont  les  vertus  feroient  propo- 
fées  à  notre  imitation.  Mais  fi  la 
bonté  du  ciel  daigne  enfin  propofer  à 
nos  yeux  un  modèle  allez  parfait  pour 
anéantir  évidemment  tous  ces  prétex- 
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tes ,  qui  pourroient  s'oppofer  dans 
nous  à  l'impreflîon  de  Ton  exemple  , 
quelle  que  foit  la  morale  que  ce  parfait 
modèle  enfeigne  à  tous  les  états  du 
monde  ,  ne  doit-il  pas  leur  en  perfua- 
der  la  pratique  ,  &  la  leur  faire  re- 
garder comme  une  règle,  de  mœurs 
nécelFaire  &c  indispenfable  ?  Or,  tel 
.eft  pour  tous  les  fîecles  que  durera  le 
Chriftianisme  ce  grand  modèle  ,  ce 
modèle  unique  ,  qu'un  Dieu  naifiant 
préfente  dans  fà  perfonne  à  tons  les 
hommes  ,  pour  leur  perfuader  le  dé- 
tachement fublime  qu'il  leur  inmofe  : 
Modèle  infaillible  à  fuivre ,  modèle 
glorieux  à  fuivre ,  modèle  nécefïaire 
à  fuivre  ;  trois  caractères  eûentielle- 
ment  attachés  à"  fa  nature  ,  &  qui  le 
distingueront  toujours  aux  yeux  de  la 
foi  j  de  tous  les  modèles  humains ,  de 
tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu.  Jereprens., 
mes  chers  Frères  ;  nouvelle  attention , 
s'il  vous  plaît. 

Et  pour  entrer  dans  le  premier  ca- 
ractère de  ce  modèle  divin  ,  pourquoi 
en  effet  peut-on  toujours  craindre  de 
s'égarer  à  la  fuite  de  ces  modèles  qui , 
malgré  tout  leur  mérite  j  n'ont  à  pré- 
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fenter  au  monde  ,  que  l'autorité 
de  l'homme  5  ou  du  Philofophe  ,  en 
preuve  de  ce  qu'ils  voudroienr  lui 
perfuader  ?  Ceft  fans  doute  parce 
qu'ils  ne  fçauroient  avoir  ni  la  puis- 
sance ,  ni  la  fagerTe  ,  ni  la  bonté  né" 
ceilaire  pour  inspirer  une  pleine  con- 
fiance à  quiconque  fe  feroic  le  disci- 
ple de  leurs  exemples.  Trois  princi- 
pes ordinaires  de  nos  défiances  3  quand 
il  s'agit  d'imiter  des  modèles  humains. 
Développons-les  un  moment ,  pour 
faire  mieux  faillir  ,  par  la  voie  du 
contraire  ,  la  fupériorité  infinie  du 
partait  modèle  qui  vient  réformer  le 
monde. 

Et  d'abord  parce  que  les  hommes  3 
quelque  grand  que  foit  leur  pouvoir,, 
ne  fçauroient  être  aflez  puilfans ,  pour 
fe  procurer  tout  ce  qu'ils  défirent  ^  &c 
que  l'avidité  de  leur  cœur  ,  qui  n'a 
point  de  bornes  ,  va  toujours  bien  au 
delà  de  ce  qu'ils  polfedent  ;  dès-là  no- 
tre amour  propre  qui  craint  fouve- 
rainement  la  privation  des  objets  donc 
il  fe  nourrit ,  fe  plaît  à  dégrader  le 
détachement  dont  ils  donnent  l'exem- 
ple 'y  il  aime  à  le  regarder  ou  corn  m© 
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l'effet  du  désespoir  qu'ils  ont  conçu 
de  fe  fatisfaire  3  ou  comme  le  fruit 
d'un  orgueil  fecret  qui  affe&e  le  mé- 
pris de  ce  qu'il  ne  peut  atteindre, 
pour  s'élever  par  ce  moyen  au- delfus 
des  grandeurs  même  qu'il  paroît  dé- 
daigner. Ainfi  ,  Chrétiens  „  éludez- 
vous  tous  les  jours  l'exemple  de  ces 
vieux  courtifans ,  de  ces  femmes  mon- 
daines qui  paroilfent  enfin  fe  détrom- 
per âcs  vanités  de  la  terre  y  c'eft  dé- 
pit ,  dites-vous  alors ,  c'eft  esprit  d'or- 
gueil ou  de  vengeance  qui  les  arrache 
à  l'empire  d'un  monde  dont  ils  ne 
peuvent  s'attirer  les  faveurs  &  les  grâ- 
ces ;  &  qu'ils  changeroient  bientôt  de 
langage  &:  de  fentimens  à  l'égard  de 
ce  monde  même  ,  s'il  étoit  en  leur 
pouvoir  de  s'y  faire  une  fortune  à  leur 
gré. 

Ce  n'eft  pas  tout  _,  parce  que  les 
plus  fages  des  hommes  n'auront  Ja- 
mais cette  fageffe  fuprême  qui  les 
mette  à  l'abri  de  toute  erreur  dans  le 
genre  de  vie  qu'ils  fe  prefcrivent  _,  on 
peut  les  accufer  encore  de  fe  trom- 
per eux-mêmes  dans  le  parti  qu'ils 
prennent  de  renoncer  aux  douceurs  dç 
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la  vie  j  on  peut  croire  qu'ils  ne  font 
pas  afTez  juftes  eftimateurs  du  bien  8c 
du  mal ,  pour  changer  nos  idées  fur 
ces  points  efïentiels  ,  8c  décider  à  leur 
gré  de  nos  fentimens  8c  de  nos  mœurs. 
Défaut  réel  ou  prétendu  de  fageife  _, 
qui  déprime  en  effet  tous  les  jours 
dans  nos  esprits  mille  exemples  de 
vertu  que  nous  préfentent  les  hom- 
mes j  on  prend  le  parti  de  les  traiter 
de  fols  8i  d'infenfés  dans  la  pratique 
de  leur  auftere  fagelTe ,  de  coniidérer 
leur  vie  comme  une  fuite  de  pieux 
excès  ,  de  ferveurs  indiscretres  que 
peut  excufer  l'intention  j  mais  que  le 
bon  fens  condamne  j  8c  dès  là  ,  quoi- 
qu'ils puilfent  faire  d'héroïque  8c  de 
grand ,  on  ne  craint  plus  les  reproches 
importuns  de  leur  exemple  ,  8c  l'on 
en  vient  même  jusqu'à  s'eftimer  8c  à 
s'applaudir  de  ne  pas  leur  relTembler. 
Enfin ,  parce  que  les  hommes  n'ont 
point  cette  bonté  déiintérelïee  qui  les 
rende  fenfibles  au  bonheur  d'autrui  > 
plus  qu'à  leur  avantage  propre  8c  per- 
sonnel ,  on  peut  craindre  encore  que 
cette  auftérité  fpécieufe  ,  dont  ils  don- 
nent l'exemple ,  ne  foit  comme  le 
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voile  d'une  ame  vaine  Se  fuperbe, 
qui  cherche  à  féduire  de  à  captiver  le 
monde  par  fes  dehors  impofans.  Eh  ! 
combien  n'a-t-on  pas  vu  &  ne  voit-on 
pas  encore  de  ces  faux  docteurs  fe 
confnmer  dans  un  genre  de  vie  qui 
paroîc  au-deiïiis  des  forces  delà  na^ 
ture ,  pour  attirer  à  leur  fuite  un 
peuple  toujours  frapé  du  fingulier  & 
du  merveilleux  dans  les  moeurs, 
comme  dans  la  doctrine  'y  de  qui ,  aux 
dépens  de  leur  repos  _,  de  leur  famé , 
de  leur  vie  même  _,  achètent  la  gloire 
d'avoir  des  disciples  de  leurs  erreurs? 
Déiîez-vous  donc  ,  Chrétiens  ,  j'y 
confens ,  du  moins  ne  vous  livrez  ja*- 
mais  fans  réferve  à  ces  docteurs  hu- 
mains ,qui  femblent  vous  recommen* 
der  la  vertu  par  l'éclat  impérieux  de 
leur  exemple.  FiuTent-ils  les  maîtres 
de  l'univers  par  leur  puiiïance  ,  les 
docteurs  de  l'univers  par  leur  fagelïe „ 
les  idoles  de  l'univers  par  leur  bonté 
&c  leur  clémence  j  dès  qu'ils  ne  font 
que  des  hommes ,  leur  pouvoir  ,  leur 
fageife ,  leur  bonté  même  aura  tou- 
jours des  bornes  j  &  c'en  eftaflfez,  je 
l'avoue  ,  pour   inspirer  une  crainte 
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ïaifonnable  de  le  livrer  a.  i'imîtatiovi 
de  leurs  plus  apparentes  vertus  j  mais 
aufli  parle  plus  jufte  retour  ,  qu'elle 
fe  ranime  dans  votre  coeur  ,  qu'elle 
s'épuifeà  l'égard  du  grand  modèle  que 
le  ciel  vous  envoie ,  cette  confiance 
dont  vous  refufez  l'hommage  à  ces 
modèles  d'une  perfection   hypocrite 
ou  bornée  que  je  viens  de  vous  pein- 
dre.   Voyez,  dois-je  ici  vous  dire, 
voyez  votre  Dieu   expofé  dès    l'en- 
fance_,  à  toutes  les  rigueurs  de  la  vie  j 
vous  ne  foupçonnerez  pas  que  ce  foit 
le  défaut  de  pouvoir ,  qui  l'ait  réduit 
à  cet  état  d'indigence  y  devenu  le  fcan- 
dale  d'un  certain  monde.   Hélas  !  fa 
foibleiTe  apparente  cache  à  nos  yeux 
fa  toute-puiiîance  ,  8c  ne  la  détruit 
pas  y  ennemi  du  monde  ,  donc  il  mé- 
prife  en  Dieu  toutes  les  fortunes  ,  il 
en  eft  toujours  également  le  maître  5 
auilî  puiffant  fous  ce  nuage  d'obscu- 
rité qui  l'enveloppe  à  Bethléem,  qu'il 
doit  le  paroître  un  jour  aux  yeux  de 
l'univers  fur  ce  nuage  lumineux  qui 
fervira  de  trône  à  fa  majefté.  Qu'il 
parle  ,  &c  fa  parole  toute-piulfante  qui 
créa  le  monde  ,  Dixit  &  faclajunt  j  pfaim,  m$. 
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8c  cette  même  parole  qui  forma  tons 
les  êtres  ,  va  les  réunir  autour  de  fa 
perfcnne  ,  pour  faire  fa  félicité  j  qu'il 
parle  ,  8c  l'orgueil  de  Rome  8c  d'A- 
thènes à  l'iiïftant  va  tomber  à  fes 
pieds,  &lui  céder  l'empire  du  monde. 
Que  dis-je  ?  cet  empire  univerfel  efl: 
toujours  fon  domaine  8c  fon  apanage 
jusques  dans  le  dénuement  extrême 
où  il  paroît  j  8c  les  puilfances  céleftes 
descendues  de  leur  fphere  pour  lui 
rendre  hommage  en  ce  jour  ,  annon-' 
cent  alfez  fon  empire  naturel  fur  toutes 
les  puilTances  de  la  terre  -y  le  choix 
qu'il  fait  de  l'obscurité  ne  fçauroit 
donc  être  plus  libre  de  fa  part  8c  plus 
volontaire  ,  8c  le  foupçon  de  la  con- 
trainte ne  peut  dégrader  a  vos  yeux 
ce  détachement  fublime  dont  il  donne 
l'exemple  en  paroiiïant  au  monde. 

Accuferiez-vous  ce  modèle  qui  vous 
eft  offert  ,  de  défaut  de  fagefle  8c 
d'intelligence  dans  le  choix  qu'il  fait 
d'un  état  obscur  Se  humiliant  ?  Ah  ! 
Chrétiens  _,  vous  le  fçavez  ,  8c  vous 
faites  profeflion  de  le  croire  ,  cet  en- 
fant dont  le  berceau  raifembie  toutes 
les  espèces  de  privations  8c  de  miiè- 
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tes  'r  c'eft  un  juge  également  infailli- 
ble dans  les  jugemens  qu'il  porte  fur 
les  conditions  Ôc  les  perfonnes  ;  c'eft 
l'unique  auteur  de  toute  véritable  fa- 
gefte  'r  c'eft  le  feul  principe  de  toute 
prudence   humaine  ôc  furnaturelle  j 
c'eft  la  fageife  fouveraine  ôc  incréée  5 
c'eft ,  pour  m'exprimer  avec  l'Ecritu- 
re ,  l'ange  éternel  du  confeil  divin  , 
Magni  confil'û  angélus  ;  c'eft- à-dire  5 
cjiul  eft  le  Dieu  qui  voit  tout ,  qui 
comprend  tout ,  qui  d'un  regard  pé- 
nètre &  approfondit  tout  5   le  Dieu 
qui  arrange  ,  qui  dispofe ,  qui  ordon- 
ne, qui  juge,  qui  gouverne  tout  dans 
le  confeil  du  Très-Haut ,  ôc  dont  la 
lumière   inépuifable  éclaire  fous  le 
nom  de  raifon ,  toute  créature  fur  la 
terre  capable  de  le  connoître  :  lllu-  Joaw.c,  a; 
minât  omnem  hominem  venientem  in 
hune  mundum.  Il  fçait  donc  apprécier  5 
fans  risque  d'erreur ,  le  vrai  Ôc  le  faux 
mérite  de  toutes  les  chofes  d'ici-bas  \  il 
connoît  donc  également  le  prix  ôc  de 
toutes  les  grandeurs  terreftres  dont  il 
fe  prive  ,  ôc  de  toutes  les  humiliations 
humaines  qu'il  embrafTe  \  il  ne  faut 
*ionc  que  le  choix  qu'il  fait  d'un  état  ^ 
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£our  juftifier  l'eftime  qu'il  en  fait',  Ci 
pour  apprendre  au  monde  Peftimè 
qu'il  en  doit  faire  ;  êc  la  fcience  du 
bien  &'du  mal  qu'il  polfede  dans  ia 
plénitude  ,  l'élevé  bien  au-deifus  de 
tous  les  foupçons  d'imprudence  qui 
peuvent  tomber  fur  les  démarches  de 
la  fageife  purement  humaine. 

Oferiez-vous  enfin  vous  défier  des 
bontés  de  ce  modèle  divin  que  le  ciel 
vous  préfente  ?  Mais  comment  foup- 
çonner  la  bonté  de  ce  grand  modèle, 
qui  pour  nous  arracher  efficacement 
aux  paflions  du  monde  j  veut  nous  pré- 
céder ,  dès  le  berceau  ,  dans  toutes  les 
rigueurs  de  la  carrière  qu'il  vient  nous 
tracer  j  qui  nous  fait  dès-lors  le  facri- 
fice  de  toute  fa  gloire ,  en  attendant 
celui  de  fa  vie  ,  auquel  il  s'engage  en 
paroifTant  au  monde  ?  Comment  fe 
défier  de  ramour  &c  de  la  tendrelfe 
d'un  Homme-Dieu  ,  qui  nouseft  an- 
noncé depuis  tant  de  fiecles ,  com- 
me celui  qui  doit  fanctifier  par  fa 
grâce ,  qui  doit  racheter  de  fon  fang  , 
qui  doit  couronner  cle-fon  bonheur 
tous  les  vrais  disciples  de  fa  religion  } 
Quoi  î  fous  œ&  titres  aimables  de 


D  E      N  O  E  L.  4? 

fauveur  ,  de  rédempteur,  de  fanéhh- 
cateur  _,  de  rémunérateur  éternel  des 
hommes  ,  fous  ces  titres  de  grandeur , 
Se  tout  à  la  fois  de  clémence  ,  qui  le 
rendent  également  digne  de  l'adora* 
tion  &  de  l'amour  du  monde  ,  peuc-il 
avoir  queiqu'autre  intérêt ,  ce  modèle 
divin  ,  que  celui  de  votre  félicité  pré- 
fente Se  future  ?  En  douter  un  mo- 
ment ,  Chrétiens  ,.  ne  feroi t-ce  pas  un 
crime.,  un  excès  d'ingratitude _,  aufli 
prodigieux  en  quelque  forte  que  l'ex- 
cès de  fa  bonté  même  ?  Concluez 
donc  ici  qu'il  eft  infaillible  à  fuivre  _, 
malgré  toutes  les  défiances  de  l'amour 
propre  ,  l'exemple  de  ce  détachement 
évangélique  ,  qui  parut  pour  la  pre- 
mière fois  Se  dans  fa  perfection  au 
berceau  d'un  Dieu  Sauveur  5  puiffan- 
ce  fuprême  ,  fageiFe  infinie  ,  borné 
fans  bornes  .,  dans  ce  modèle  parfait 
du  genre  humain  ,  tout  conspire  à. 
nous  entraîner  fur  (es  pas  ,  Se  à  nous 
faire  entrer  avec  une  pleine  confiance 
dans  la  route  nouvelle  qu'il  trace  à 
cous  les  hommes  ;  cependant ,  Chré- 
tiens, vous  craignez  encore  de  vous 
engager  à  la  fuite  d'un  modèle  fî  ac- 
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compli  y  Se  l'objet  de  cette  nouvelle 
crainte  qui  vous  arrête  ,  vous  ne  rou- 
girez pas  de  le  dire  ,  tandis  q.12  j'ai 
peine  à  le  penfer  •  c'eft  ce  caractère 
de  confufîcn  que  le  monde  attache  à 
des  vertus  dont  l'exemple  vous  eft 
offert  par  un  Dieu  nadTant.  Mais  ne 
•içavez-  vous  pas  vous  répondre  à  vous- 
mêmes  ,  que  tout  exemple  préfemé 
par  un  homme  vraiment  Dieu ,  eft 
non -feulement  infaillible  ,  mais  en- 
core glorieux  à  fuivre  pour  l'homme 
mortel,  quel  que  foit  le  rang  &  la  di- 
gnité qui  le  diftinguent  aux  yeux  du 
monde? 

Car  où  pourroit  être  ,  dit  faint  Au- 
guftin ,  le  fujet  d'opprobre  Se  d'igno- 
minie pour  le  plus  grand  des  hommes, 
de  participer  aux  abbaiflemens  de  ce 
Dieu  immortel  dont  il  eft  la  créature  ? 
RougilTez  à  la  bonne  heure ,  dit  ce 
Père ,  de  partager  l'humiliation  de  ces 
hommes  ,  qui  n'ont  rien  que  d'hu- 
main à  vous  offrir  ,  pour  vous  perfua- 
der  de  les  fuivre  }  mais  comment  rou- 
gir d'imiter  un  homme  vraiment 
Dieu  ,  Se  un  Dieu  affez  humble  pouf 
descendre  jusqu'à  la  baffefTe  de  notre 
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nature  &  à  fes  miferes  ?  Puderet  for-  Augute 
iajfè  imitari  hum'dem  hominem ^faitern. 
imicare  hum'dem  Deum.  Eft-ce  en  dire 
alTez  ,  mes  chers  Auditeurs ,  &:  fans 
préfumer  de  nous-mêmes ,  ne  pour- 
rions-nous pas  encore  enchérir  fur  la 
penfée  du  faim  Doéteur,  puisqu'il  eft 
évident  depuis  Jefus-Chrift  que  l'i- 
mitation de  fes  vertus  divines  s  ne 
fçauroit  plus  être  un  trait  d'humilité  9 
8c  une  fource  d'humiliation  pour 
l'homme  ?  Oui  ,  de  quelque  épais 
nuage  que  la  vertu  paroifTe  s'envelop- 
per à  nos  yeux  ,  dès  qu'un  Homme- 
Dieu  la  pratique ,  êc  qu'il  en  donne 
l'exemple ,  elle  n'a  plus  rien  désor- 
mais ,  je  ne  dis  pas  qui  nous  dégrade  3 
mab  qui  ne  diftingue  ,  qui  n'enno- 
blilTe  l'humanité  ,  &  qui  ne  nous  éle- 
vé au-deiïus  de  nous-mêmes.  Ain/î 
cette  pauvreté  qui  vous  détache  de  tous 
les  biens  terreftres ,  elle  devient  glo- 
rieufe  pour  vous  ,  parce  qu'elle  eft  de- 
venue la  pauvreté  d'un  Dieu  ;  ainlî 
certe  humilité  qui  vous  abbaifTe  au- 
defïbus  de  xos  femblables ,  elle  n'a 
rien  que  de  grand  dans  vous  ,  parce 
qu'elle  eft  devenue  l'humilité  d'un 
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Dieu  ;  ainn  cette  mortification  q<A 
vous  fait  traiter  votre  corps  en  esclave.* 
elle  n'a  rien  dans  vous  que  de  célefte 
&  de  divin  ,  parce  qu'elle  eft  deve- 
nue îa  mortification  d'un  DieUo  Que 
toute  l'autorité  de  la  Philofophie  ait 
entrepris  en  vain  de  rendre  respecta- 
ble au  monde,  cette  pauvreté  d'esprit 
qui  détache  le  cœur  de  tons  les  biens 
fenfibles  ;  je  ne  men étonne  pasj'exenï- 
pie  des  plus  illuftres  Philofophes  n'a 
point  ce  pouvoir  plus  qu'humain  d'at- 
tacher la  véritable  gloire  aux  vertus 
qu'ils  pratiquent,  Se  le  choix  qu'ils 
en  font  pour  eux-mêmes  ,  n'en  fçati- 
Toit  faire  le  prix  &  le  mérite  aux  y  eut 
des  autres  hommes.  Que  Salomori 
lui-même  ait  paru  redouter  également 
&  l'embarras  des  richelfes  ,  Se  l'op- 
probre de  i'indigence  ,  quand  il  de- 
mandoit  à  Dieu  de  ne  lui  donner  pour 
partage  ni  la  pauvreté  ni  les  richeiTes , 
îa»Y.  c.  30,  Mendicitatem  &  divitïas  ne  dederis 
mihi  ;  c'eft  ce  qui  n'a  point  encore  de 
quoi  me  fufprendre,  parce  que  le  pre- 
mier Sage  de  l'univers  n'étort  point 
forcé  de  respecter  une  forte  de  vertu 
<jui  n'avoit  encore  eu  jusqu'à  lui  que* 
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2es  Sages  vrais  ou  prétendus ,  que  des 
philofophes  pour  ie&ateurs. 

Mais  dès  que  je  vois  un  Dieu  qui 
par  le  privilège  inaliénable  de  (on 
être  ,  confacre  eirentiellement  tout  ce 
que  fon  exemple  autorife  ,  un  Dieu 
dont  la  gloire  rejaillit  fur  l'état  le  plus 
fîmple  qu'il  daigne  honorer  de  fon 
choix ,  ainfi  que  fur  l'homme  le  moins 
illuftre  ,  qu'il  veut  honorer  de  fes  pré- 
férences j  un  Dieu  enfin  dont  le  juge- 
ment eft  l'arbitre  infaillible  du  vrai 
degré  d'eftime  que  méritent  les  chofes 
d'ici-bas  j  dès  que  je  vois  ce  Dieu  que 
j 'adore 3  descendre  du  ciel,  félon  la 
penfée  de  faint  Bernard  j  parce  que 
le  tréfor  de  la  pauvreté  ne  s'y  trouvoiç 
pas ,  pour  chercher  ce  précieux  tréfor 
fur  la  terre  où  il  étoit  inconnu  j  dès 
qve  je  le  vois  paraître  au  monde  avec 
l'appareil  de  cette  pauvreté  volontaire 
que  le  monde  méprifoit  fans  le  con- 
noître  ;  ah  !  c'eft  alors  ,  Chrétiens  , 
que  mes  préjugés  fe  difîipent ,  que 
mes  idées  fe  réforment ,  &c  que  des 
vertus  qui  me  paroilTent  dégrader  l'hu- 
manité ,  divinifées  désormais  dans  la 
perfonne  d'un  Dieu  naiflant  ?  font  à 
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mes  yeux  toute  la  gloire  de  l'homme  p 

qui  les  pratique  à  la  fuite  d'un  tel 

modèle. 

N'oppofez  donc  plus  ^  Chrétiens , 
vous  fur  tout  ,  Grands  du  monde, 
n'oppofez  plus  à  la  néceffité  de  réfor- 
mer vos  mœurs,  cette  crainte  que  vo- 
tre religion  desavoue  ,  d'avilir  vos 
perfonnes  &c  votre  état  0  par  la  prati- 
que des  vertus  qu'un  Dieu  naiflant 
propofe  à  vorre  imitation.  Il  a  épui- 
fé  ,  pour  ainfi  dire  j  ce  Dieu  humilié 
8c  anéanti ,  il  a  bu  lui  feul  toute  la 
honte  8c  l'ignominie  que  pouvoir, 
avoir  attaché  à  ces  vertus  obscures  le 
préjugé  d'un  monde  profane  8c  cor- 
rompu ;  8c  il  nerefteplus  pour  les  dis- 
ciples fidèles  de  fon  exemple  ,  que  la 
gloire  infinie  dont  ils  fe  couvrent  par 
leur  reiTemblance  avec  ce  divin  mo- 
dèle ,  Puderet  imïtari  humilem  homi- 
nem  ,  faltem  imitare  humilem  Deum. 
Vous  me  direz  que  l'exercice  de  ces 
vertus  aufteres ,  n'en  eft  pas  moins 
encore  humiliant  aux  yeux  du  monde, 
8c  du  monde  même  adorateur  de  Je- 
fus-Chriit.  Je  le  fçais ,  mes  chers  Au- 
diteurs j  mais  que  nous  importent,  fi 
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flous  fommes  Chrétiens ,  les  préjugés 
d'un  monde  réprouvé  par  ce  même 
Dieu  ^  dont  il  fe  dit  l'adorateur  ?  Que 
le  monde  penfe  ce  qu'il  voudra  de  nos 
idées  ,  de  nos  fentimens  9  8c  de  nos 
œuvres  j  toujours  il  fera  vrai  qu'il  ne 
peut  être  qu'honorable  pour  l'homme 
de  retracer  dans  lui  des.  vertus  qui 
ont  Dieu  même  pour  modèle.  Dès 
que  ce  Dieu  mérite  l'encens  de  nos 
adorations  .  toujours  il  fera  vrai  que 
la  pauvreté ,  l'humilité ,  dont  il  donne 
l'exemple  ,  doivent  nous  paroître  di- 
gnes de  tous  nos  hommages  ;  la  même 
piété  ,  la  même  foi  qui  nous  fait  ado- 
rer à  la  face  du  monde  ,  la  croix  du 
Dieu  expirant ,  doit  nous  faire  hono- 
rer encore  ,,  8c  pratiquer  fans  rougir, 
la  pauvreté ,  l'humilité  du  Dieu  nais- 
fant  j  &:  fi  nous  pouvions  penfer  autre- 
ment, mes  chers  Frères  ,  quelle  idée 
aurions-nous  donc  du  Dieu  que  nous 
fervons  ,  8c  quelle  eftime  ferions-nous 
dans  le  fonds  de  fa  fuprême  grandeur  ? 
On  auroit  donc  vu ,  (  ô  honte  8c  op- 
probre du  Chriftianisme  8c  de  Jefus- 
Chrift  même  !  )  on  auroit  vu  l'enfer 
confacrer  le  vice,  8c  le  faire  adorer 
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du  monde  païen  dans  mille  fauifes 
divinités  ?  On  auroit  vu  la  volupté 
adorée  dans  une  Vénus  j  le  vol  &c  le 
larcin  dans  un  Mercure  ;  l'adultère 
dans  un  Jupiter  !  On  auroit  vu  les 
plus  criminelles  parlions ,  à  l'abri  de 
la  vaine  grandeur  des  faux  Dieux , 
devenir  l'objet  des  hommages  des 
hommes  j  ôc  le  Dieu  du  monde  chré- 
tien ,  feul  vrai  Dieu,  feul  grand  ,  feul 
puiiTant  entre  tous  les  Dieux  ,  n'auroit 
pas  aifez  de  pouvoir  fur  nos  esprits 
pour  nous  faire  respecter  des  vertus  , 
&  les  confacrer  à  nos  yeux  par  fon 
exemple  !  Ce  Dieu  enfant,  ce  Jefus 
que  nous  adorons  y  ne  pourroit  pas 
donner  à  des  facrifices  généreux  qui 
nous  perfectionnent ,  une  gloire  que 
donnoit  à  des  pallions  qui  nous  dégra- 
dent l'exemple  d'une  divinité  imagi- 
naire !  Non  ,  Dieu  Sauveur  ,  nous  ne 
porterons  ooint  la  foibleue  ou  l'indi- 
gnite  jusqu  a  faire  cet  outrage  a  votre 
perfonne  divine  ,  votre  exemple  n'au- 
ra pas  moins  d'empire  fur  des  disci- 
ples éclairés  de  vos  lumières  ,  que 
l'exemple  des  faillies  divinités  eut  de 
pouvoir  fur  leurs  adorateurs  aveugles; 

& 
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&fî  malgré  le  caractère  d'ignominie  , 
que  la  nature  attache  fur  tout  à  cer- 
tains vices  plus  indignes  de  l'homme  3 
ces  vices-là  même  ont  pu  devenir  vé- 
nérables au  monde ,  dans  ces  Dieux 
du  Paganisme  ,  qui  mcritoient  à  peine 
d'être  des  hommes  j  cette  pauvreté , 
cette  humilité  ,  cette  mortification  , 
dont  vous  donnez  l'exemple  à  tous  les 
£ecles ,  feront  désormais  notre  gloire , 
malgré  les  jugemens  infenfés  de  ce 
monde  fier  &ç  fuperbe  ,  qui  les  dé- 
daigne. Reprenons  &  avançons  -,  exem- 
ple d'un  Dieu  naiiîànt  :  exemple  in- 
faillible à  fuivre  j  glorieux  à  fuivre  j 
enfin  néceffaire  à  fuivre. 

30.  Car  dans  l'esprit  de  la  religion 9 
qui  doit  diriger  les  fentimens  &:  les 
idées  de  l'homme  chrétien  ,  ce  n'eft 
pas  feulement  un  honneur,  c'eft  encore 
une  obligation  pour  lui  de  -un  devoir 
de  chercher  dans  fon  Dieu  la  règle  de 
fes  mœurs ,  d'exprimer  dans  ia  con- 
duite les  vertus  &  les  perfections  de 
fon  Dieu  ,  autant  que  la  foiblelïè  hu- 
maine le  peut  permettre  \  parce  qu'il 
doit  conferver  ,  autant  qu'il  eft  en 
fon  pouvoir ,  cette  glorieufe  reifem- 
Tome  II.  C 


£e  Le  J  o  u  a 

jblance  avec  fon  Dieu  ,  dont  il  eft  l'i- 
mage par  le  bienfait  primitif  de  la, 
création.  Or  ,  Ci  c'eft  un  devoir  pour; 
les  hornmes  éclairés  de  la  foi  chré-» 
tienne ,  d'imiter  dans  le  Dieu  qu'ils 
adorent ,  cette  fainteté  _,  cette  fagefTe  , 
cette  bonté  ,  cette  juftice  infinie,  dont 
l'infinité  ne  peut  convenir  qu'à  la  nar 
ture  divine  ,  quelle  obligation  ne  fera- 
ce  pas  pour  ces  mêmes  hommes  d'i- 
miter le  Pieu  qui  les  éclaire ,  quand 
il  ne  leur  préfente  ,  en  qualité  de  mo- 
dèle ,  que  des  vertus  proportionnées  à 
leur  propre  nature  ,  que  des  vertus 
qu'il  n'a  pu  pratiquer  avant  eux ,  qu'en 
fe  revêtant  de  cette  nature  humaine  , 
qui  en  a  fait  leur  femblabîe  &c  leur 
frère  ;  que  des  vertus  qu'ils  peuvent 
conféquemment  exercer  après  lui ,  il- 
non  dans  le  même  degré  de  pureté  & 
cPexcellence  ,  au  moins  dans  le  degré 
de  perfection  qui  leur  eft  eiïentiel? 
Ah  !  c'eft  alors ,  je  l'avoue ,  mes  chers 
Auditeurs^  que  l'homme  me  paroît 
fpécialement  obligé  de  retracer  dans 
lui-même  ,  l'image  de  fon  Dieu  ,  de 
la  faire  reconnoître  fenfiblement  dans 
fa  perfonne  j  parce  que  c'eft  alors  que 
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l'Homme-Dieu  peut  nous  dire  avec 
plus  de  juftice  &  plus  d'empire  que 
jamais  :  Soyez  faims  ,  Hommes  mor- 
tels ,  comme  je  fuis  faint  moi-même , 
&  parce  que  je  fuis  faint  :  Sancii  ejlo-  Levk.  eu 
te ,  quoniam  ego  fanclus  fum. 

Et  en  effet  quand  un  Maître  iî 
grand  descend  de  £on  trône,  &c  s'ab- 
baiffe  au  dernier  degré  des  conditions 
humaines  ,  pour  engager  notre  cœur 
à  fe  détacher  des  vaines  félicités  du 
monde  ,  cet  état  d'anéantiffement  où, 
il  fe  réduit  pour  nous  perfuader ,  n'eft- 
il  pas  la  marque  la  plus  déciiîve  de 
cette  volonté  abfolue  ,  qui  caraclrérife 
les  préceptes  les  plus  formels  de  fa  loi? 
N'en  doutons  pas  ,  mes  chers  Frères, 
quand  ce  Dieu  paroîc  aux  yeux  d'Israël 
pour  lui  donner  fa  loi  fur  la  monta- 
gne fainte  ,  il  manifefte  ,  il  eft  vrai  , 
fa  gloire  ,  dans  une  apparition  digne 
de  fa  fuprême  majefté  ;  au  lieu  qu'il 
facrifie  toute  fa  grandeur  en  donnant 
fa  loi  nouvelle  à  Bethléem  ;  mais  pre- 
nez garde ,  c  eft  le  facrifice  même  qu'il 
fait  à  Bethléem  de  toute  fa  gloire ,  qui 
doit  apprendre  au  monde  chrétien, 
^ue  c  eft  là  qu'il  déploie  toute  l'éten- 
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due  de,  fon  empire  ,  pour  le  foumettre 
à  fou  exemple.  Plus  il  en  coûte  de  fa- 
crifices  à  ce  Dieu  maître  des  hommes  , 
pour  les  engager  aux  vernis  pénibles 
dont  il  fe  fait  le  modèle ,  &  plus  je 
conçois  qu'il  doit  avoir  a  cœur  de  nous 
former  à  la  pratique  de  ces  vertus  y 
dont  il  efl:  en  naiflTant ,  comme  le  créa- 
teur &c  le  père  ;  c'eft  fur  les  moyens 
extrêmes  qu'il  emploie  à  fe  faire  des 
imitateurs  ,  que  je  mefure  la  vivacité 
des  defirs  qu'il  a  de  fe  faire  imiter  : 
ainfi  bien  loin  que  fon  exemple  ,  par 
l'état  humiliant  de  fa  perfonne  ,  à 
Bethléem  ,  perde  fur  nous  l'autorité 
du  commandement  j  c'eft  l'humilia- 
tion même  où  il  fe  réduit  qui  com- 
munique aux  exemples  qu'il  donne  , 
l'autorité  des  ordres  les  plus  abfolus. 
Et  ce  Dieu  légiflateur  ne  dût-il  pas 
un  jour  par  lui-même ,  ou  par  fes  apô- 
tres ,  nous  déclarer  fes  loix  fouveraines 
deftinées  à  fan&ifier  le  monde,  dès  fon 
berceau  il  nous  les  fait^flèz  connoî- 
trej  fa  crèche  auftere  8c  humiliante 
parle  aufïî  haut  que  tous  les  tonnerres 
de  fon  évangile  ;  &  fes  larmes  qui  ne 
paroifTent  que  l'expreflion  de  fa  foi- 
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blefle  ,  ont  toute  la  force  des  préceptes 
qu'il  prépare  au  monde ,  pour  nous 
obliger  par  avance  à  l'imiter  ?  Vobïs 
rdinquens  exemplum,  (  dit  faint Pierre 
du  grand  jour  de  fa  paffion  s-  &  pou- 
vons-nous dire  également  du  grand 
jour  de  fa  naiflance ,  )  vobis  relinquens 
exemplum  3  ut  fequamini  ve/iigia  ejus. 
L'exemple  d'un  Dieu  naillant  ,  eft 
donc  non-feulement  infaillible  &  glo- 
rieux, mais  encore  ncceflaire  à  imi- 
ter pour  tous  les  disciples  de  fa  loi  j 
et  vous  ferez  toujours  coupables  au 
tribunal  même  de  la  raifon ,  je  dis 
d'une  raifon  vraiment  chrétienne  ,  fi 
vous  ne  tendez  pas  fans  cefle  à  vous 
rapprocher  d'un  Dieu  qui  daigne  être 
en  tout  le  modèle  de  fa  créature.  Car 
feriez-vous  aflTez  injuftes  pour  com- 
battre ce  premier  devoir  du  Ghriftia- 
fiisme  ,  par  la  disproportion  infinie 
qui  fépare  ce  Dieu  modèle  de  fes  dis- 
ciples j  comme  fi  ce  Dieu  incarné  ,  à 
raifon  de  fa  grandeur  &  de  fa  puis-- 
fance  fuprême  ,  ne  pouvoir  fervir 
d'exemple  à  un  être  fragile  &  im- 
puiflant  tel  que  l'homme  ?  Ah!  mes 
ehers  Auditeurs  ,  fi  ce  frivole  pré- 
C  iij 
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texte  pouvoir  ici  vous  féduire  &  vous 
abufer  ,  je  vous  dirois  que  la  fupério- 
ïité  même  de  votre  Dieu ,  au-deffus 
de  tout  ce  que  vous  êtes ,  rend  pour, 
vous  fon  exemple  plus  terrible  en- 
core, Se  plus  desespérant  :  car  écou- 
tez les  réflexions  fimples  ,  mais  acca- 
blantes, que  votre  foi  vous  fuggere  à 
ce  moment  ;  c'eft  elle-même  qui  va 
vous  parler  par  ma  voix. 

Si  votre  Dieu,  vous  dit-elle,  créa- 
teur Se  maître  du  monde ,  ainfi  que- 
de  tous  fes  tréfors  _,  ne  veut  y  paroître 
que  dans  l'état  de  l'indigence  la  plus 
extrême,  vous  qui  ne  pofTédez  rien^. 
Se  ne  pouvez  rien  poiïéder  de  vous-- 
mêmes j  vous  feroit-il  impoffible  de 
détacher  votre  cœur  de  ces  biens  pas^- 
fagers  dont  vous  n'avez  que  Pufage, 
fans  pouvoir  vous  en  attribuer  jamais 
la  propriété  ?  Quoi  donc  !  la  cupidité 
du  cœur  humain  a-t-elle  plus  d'oppo- 
iîtionavecle  détachement  des  riches- 
fes  ,  que  le  fouverain  domaine  de 
Dieu  fur  tous  les  biens  avec  la  pau- 
vreté réelle  dont  il  fait  choix. 

Si  votre  Dieu  ,  la  grandeur  Se  la 
majefté  par  ejflfence.,  a  pu  renoncer  & 
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tout  l'éclat  de  fa  gloire  ,  pour  des- 
cendre jusqu'à  ce  point  prodigieux 
d'abbaifTement  ou  vous  l'adorez  en  ce 
jour,  vous,  qui  malgré  la  vaine  pom- 
pe de  votre  grandeur  humaine ,  n'êtes 
que  néant  devant  lui  ,  ne  pouvez- 
vous  pas  triompher  de  l'orgueil  qui 
vous  domine ,  pour  vous  humilier  du 
moins  a  la  fuite  d'un  fi  grand  modèle? 
Quoi  donc  !  l'orgueil  humain  a-t-il 
plus  d'oppofition  avec  le  fentiment  de 
l'humilité  &c  de  la  modeftie  chré- 
tienne ,  que  toute  la  grandeur  divine 
avec  ce  nuage  d'humiliations ,  dont 
elle  fe  couvre  pour  vivre  au  milieu 
de  nous  8c  paroître  à  nos  yeux  fans 
les  éblouir  ? 

Si  votre  Dieu  eifentiellement  heu- 
reux, fe  foumet  en  entrant  dans  le 
monde ,  au  fentiment  de  la  fouffrance 
&  de  la  douleur  ,  vous  ,  eflenrielle- 
ment  paflîbles  &  mortels  ,  3c  qui  ne 
paroi(Tez  fur  la  terre  que  pour  fouffrir 
&  mourir  _,  ne  pouvez-vous  pas  vous 
âftreindre  à  cette  mortification  des 
fens  qui  retranche  au  moins  tout  ce 
qu'il  peut  y  avoir  de  criminel  dans  les 
plaifirs  ?  Quoi  donc  !  l'amour  du  plai- 
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fir  dans  l'homme  feroit-il  plus  oppofé 
au  fentiment  de  la  peine  &  de  la  dou- 
leur ,  que  toute  la  félicité  d'un  Dieu 
ne  peut  l'être  aux  fouffrances  humai- 
nes dont  il  eft  vi£time,dès  qu'il  com- 
mence à  vivre  l 

Ah  Chrétiens  !  répondez-vous  ici 
à  vous-mêmes,  s'il  eft  poflible  de  le 
faire  ;  un  Dieu  trouve  dans  fa  na>- 
rure  divine.,  le  droit  le  plus  eftentiel 
à  paroître  toujours  grand  ,  toujours 
impaffible ,  toujours  heureux  j  cepen- 
dant il  fouffre ,  il  s'humilie  x  il  fe  ré- 
duit à  l'indigence  ;  vous  trouvez  dans 
îe  fonds  même  de  votre  nature ,  l'hu- 
miliation ,  la  pauvreté  ,  la  douleur  5. 
ne  pouvez-vous  pas  du  moins  vous; 
foumertre  chrétiennement  à  ces  mt- 
feres  inféparables  de  votre  nature  -.  & 
de  ces  miferes  même  vous  faire  'au- 
tant de  moyens  d'exercer  les  vertus 
que  l'exemple  d'un  Dieu  vous  com- 
mande? L'élévation  infinie  d'un  Dieu- 
Homme  au-de(T\is  de  tout  ce  que  vous 
ères,  rend  donc  pour  vous  fon  exem- 
ple encore  plus  indispenfable  à  fuivre. 
Mais  ce  divin  modèle,  dites-vous y 
eft  la  fainteté  même ,  ôc  vous  êtes  pé- 
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chéurs }  il  eft  le  Dieu  fort  &  vous 
êtes  des  hommes  foibles  j  c'eft  le  der- 
nier prétexte  qui  vous  rafîure  contre 
la;  morale  axiftere  que  vous  prêche  un 
Dieu  naiflant  ;  parce  qu'il  femble 
vous  donner  droit  de  ne  pas  marcher 
fur  la  trace  de  fon  exemple.  Mais  j'ai 
à  vous  répondre  que  ce  modèle  il  faint 
&c  il  puiûantjVous  offre  les  plus  grands 
fecours  pour  vous  foutenir  dans  la  car- 
rière où  il  vous  précède  lui-même. 
Car  fi  Jefus-Chrift  naiflant  eft  un  mo- 
dèle qui  enfeigne  à  l'homme  peu  in- 
ftruit ,  tout  ce  qu'il  doit  fçavoir  ,-  qui 
perfuade  à  l'homme  prévenu  tout  ce 
qu'il  lui  enfeigne  ,  c'eft  encore  un 
modèle  qui  foutient  l'homme  foible 
&  fragile  dans  tout  ce  qu'il  lui  per- 
fuade j  c'eft  ce  qui  va  faire  le  fujet  de 
la  dernière  partie.- 
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27our  foutenir  la  foibleffe  des  hora^ 
mes  dans  le  mépris  généreux  du  mon- 
de &  des  faux  biens  du  monde  >  h, 
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philofophie  humaine  ne  leur  préTen- 
toit  d'autre  fecours  que  le  privilège 
de  la  raifon  qui  les  conduit  j  de  cette- 
raifon  qu'elle  croyoit  capable  de  nous 
faire  triompher  de  nos  penchans  r 
parce  qu'elle  nous  élevé  en  effet  au«- 
delTus  de  tous  les  êtres  vihbles  de 
l'univers.  La  nobleffe  de  l'intelligence 
qui  m'éclaire ,  difoit  un  fage  païen  , 
me  donne  trop  de  grandeur ,  pour  que 
je  m'abbailfe  à  devenir  l'esclave  de 
mon  corps  ,  Se  des  biens  fenfibles  qui 
Smicc.  m'environnent  ;  Major fum  &  ad  ma- 
jora natus  quàm  ut  (im  mancipium  met- 
corporis.  C'étoit-là  que  fe  réduifoit 
tout  le  pouvoir  des  philofophes ,  pour 
jfoutenir  le  cœur  humain  dans  le  mé- 
pris qu'ils  s'efforçpient  de  lui  inspirer 
pour  le  vain  bonheur  de  la  terre.  Mais 
.  depuis  que  cette  raifon  dominée  dans 
le  commun  des  hommes  par  des  pas- 
sons aveugles  avoit  perdu  fes  plus 
vives  lumières  ,  &  n'étoit  plus  ,  pour 
ainjfi  parler,  que  l'ombre  de  ce  qu'elle 
devoit  être ,  l'homme  avoit  peine  à 
fe  perfuader  que  la  gloire  feule  d'être 
laifonnable  ^  l'élevât  affez  au-deffus 
du  monde  3  pour  l'obliger  en  effet 
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<Ten  détacher  fon  cœur  j  enflent-ils 
même  été  capables ,  ces  docteurs  hu- 
mains, de  perfuader  notre  esprit  par 
le  raisonnement  3  ils  demeuroienc 
toujours  hors  d'état  de  nous  prêter 
des  forces  qu'ils  n'avoient  pas  eux- 
mêmes,  pour  foutenir  ces  nobles  fen- 
timens  fans  les  démentir.  C'étoit  donc 
encore  à  Jefus-Çhrift  naiffant  ,  qu'il 
étoit  réfervé  de  nous  foutenir  dans  le 
détachement  &  le  mépris  qu'il  nous 
perfuade  ,  pour  tout  ce  qui  fait  l'objet 
des  defirs  &  des.  paffions  du  monde. 
Vous  demandez  comment  il  opère  ce 
miracle  plus  étonnant  que  tous  les 
prodiges  pafTagers  dont  fon  évangile 
eft  rempli  \  par  deux  grands  moyens 
qui  ne  pouvoient  être  qu'au  pouvoir 
d'un  Dieu  ;  premièrement  par  l'élé- 
vation qu'il  fait  de  notre  nature  au- 
derTus  de  tous  les  biens  du*  monde  ; 
fecondemem  par  la-  force  qu'il  nous 
communique  contre  l'attrait  féduifant 
des  biens  du  monde.  La  grandeur  di- 
vine, la  force  divine  communiquées 
à  l'homme  au  moment  de  la  nais- 
fance  d'un  Homme-Dieu  ,  quels  fe- 
çours  plus  puilïànt  pouvoit  employer 
C  vj 
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ce  Dieu  fauveur  pour  nous  fou  tenir 
dans  le  détachement  fublime  qu'il  a 
dû  nous  perfuader  parfon  exemple  ! 

i°.  J'ai  dit  en  premier  lieu  •  la  na* 
rure  divine- communiquée  à  l'homme 
mortel  au  moment-  de  la  naiiïànce 
d'un  Dieu-Homme ,  fecours  puiflant 
pour  nous  prémunir  contre  I'attraic 
féduifant  du  monde  &  des  biens  du 
monde.  Car  ,  voilà  ,  Chrétiens  y  la 
gloire  étonnante  que  nous  allure  ce 
Dieu-Enfant  ,  dès  qu'il  fe  montre  à  la 
terre  j  l'homme  feul  ne  pouvoit  mon* 
ter  jusqu'à  Dieu  ;ce  Dieu  veut  des*- 
cendre  jusqu'à  l'homme  pour  l'éga- 
ler en  quelque  forte  à  lui-même  ;  par 
l'accord  le  plus  myftérieux,  &  le  plus 
honorable  pour  l'humanité  ,  il  fait 
fubflfter  dans  la  même  perfonne  la 
nature  de  l'homme  &  la  nature  de 
Dieu.  Ces  deux  natures  fi  oppofées 
d'elles-mêmes,  il  les  réunit  par  des 
liens  fi  étroits  ,  que  fi  l'on  peut  dire 
de  Dieu  ,  avec  vérité,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  humiliant  dans  l'homme  ,  on 
peut  dire  de  l'homme  ,  avec  la  même 
vérité  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
dans  Dieu.  En  vertu  de  cette  union 
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prodigieufe  ,  le  vrai  Dieu  ,.  l'unique 
Dieu  de  l'univers  devient  foible ,  pau=- 
vre  j^jwmilié ,.  paffible  &  mortel ,  ôc 
le  moindre  des  hommes  élevé  jusqu'à 
Dieu,  devient  riehe  &  puilTant,  com- 
blé de  gloire,  impaflible  &  immortel. 
Dieu  dans  la  perlonne  de  Jefus-Chrift 
devient  véritablement  homme  ,  & 
l'homme  dans  la;  perfonne  de  Jefus- 
Chrift  ,  devient  véritablement  Dieu.- 
La  mefure  des  abbaiflemens  de  Dieu 
dans  ce  myftere  ,  eft  la  mefure  par- 
faite de  la  gloire  &  de  l'élévation  de 
f  homme.  AbbaifTemens  infinis  du  cô- 
té de  Dieu  ,  revêtu  des  foiblelfes  de 
l'homme  ,  élévation  infinie  du  coté 
Je  l'homme ,  revêtu  des  grandeurs  de 
Dieu. 

Nous  voilà  donc ,  mes  chers  Frè- 
res j  depuis  cet  heureux  jour ,  oui  %. 
nous  voilà  placés  dans  un  ordre  fur- 
naturel  ,  qui-  nous  élevé  mille  fois 
plus  au-deftus  du  monde  r  que  le  rang, 
de  la  naiflance  ne  peut  nous  élever 
au-deflus  des  peuples  5  nous  voilà 
donc  devenus  plus  grands  par  la  nais- 
fànce  d'un  Homme-Dieu,  que  fi  notre 
cête  avoit  réuni  toutes  les  couronnes 


6i  1e    JouK; 

de  l'univers.  Nous  voilà  donc  mar- 
qués du  caractère  augufte  que  nous 
imprime  l'union  du  verbe  aveôM  hu- 
manité préférée  à  la  nature  de  l'Ange  j* 
nous  voilà^  donc  enfin  ,  malgré  notre 
baiTeiTe  ,•  devenus  pàrticipans  pour 
f. P.c.  i.  l'éternité  de  la  nature  divine  j  Divi-* 
n&  confortes  natur a.  Or  frapés.,  com- 
me nous  devons  l'être  y  de  ce  myftere 
d'élévation  pour  la  nature  humaine  s? 
&c  armés  5pour  ainfi  dire ,  de  ces  no- 
bles idées  contre  l'attrait  des  faux 
biens  que  le  monde  nolis  préfente  ? 
pourrions -nous  encore  permettre  à- 
notre  cœur  ces  attachemens  ferviles 
qui  efTaceroient  toute  la  gloire  de  no- 
tre alliance  avec  Dieu ,  8c  replonge- 
roienr  notre  nature  dans  fon  ancien' 
néant  ?  Ah  !  mes  chers  Auditeurs  }  fï 
nous  fcavons  réfléchir  en  Chrétiens , 
fur  le  myftere  d'un  Dieu  naiflant  qui 
daigne  s'abbàiffer  jusqu'à  nous  ,  pour 
noUs  élever  jusqu'à  lui-même  ,  faifîs 
alors  de  cette  fierté  chrétienne  qui 
prend  fa  fource  dans  l'humilité  même 
du  Dieu  de  la  crèche  dont  nous  fom- 
mes  les  adorateurs  ,  que  nous  regar- 
derons bientôt  y  comme  indigne  de 
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nous  8c  de  la  dignité  de  notre  être, 
tout  ce  qui  nous  feroit  dégénérer  de 
la  grandeur  d'un  Homme-Dieu,  qui 
nous  honore  de  fonalliance  !  que  nous- 
aurons  bientôt  appris,  comme  ce  gé-- 
néreux  Chrétien  dont  faint  Clément 
d'Alexandrie  nous  a  confervé  la  mé- 
moire j.  à  fouler  aux  pieds  ce  monde 
rerreftre, qu'il  n'efl:  que  trop  ordinaire 
de  fervir  &  d'adorer  !  Didïci  calcare 
terrant ,  non  adorare.  Tandis  que  ma 
nature  n'a  contracté  d'alliance  qu'avec 
le  premier  Adam  ïorti  de  la  terre, 
dirons-nous  alors,  oui  y  j'ai  pu  avec 
moins    d'indécence  ,  regarder   cette 
terre  comme  ma  patrie.  Primas  komo  i.Cor;e.x£î 
de  terra  3  terrenus  ;   mais  depuis  l'al- 
liance de  ma  nature  avec  le  fécond 
Adam  descendu  du  ciel ,  pour  s'unir 
à  moi ,  je  dois  ioutenir  par  mes  fen- 
rimens  la  dignité  dont  il  m'honore , 
êc  à  l'exemple  du  Dieu  même  qui 
m'unit  à  fa  perfonne,  faire  du  plus 
grand  monde.,  l'objet  de  mes  mépris  j 
Secundus  homo  de  cœlo  ,  cœleflis >  1W<*« 

Vous  me  répondez  ,  Chrériens  , 
que  ce  font-là  de  ces  fentimens  trop 
relevés  pour  le  commun  des  hommes, 


#4  ti    Jour 

&  dont  il  femble  qu'il  n'y  ait  que  eet^ 
faines  grandes  âmes  qui  foient  capa- 
bles. Mais  je  ne  craindrai  point  de 
vous  répliquer  ici  que  vous  vous 
trompez  vous-mêmes  j  que  pour  pren- 
dre ces  idées  fublimes  qui  vous  éton- 
nent ,  &  en  faire  la  règle  de  vos- 
mœurs ,  il  ne  faut  qu'être  homme  ôi 
faire  ufage  de  fa  raifonj  il  ne  faut 
qu'être  chrétien  &  fçavoir  ufer  de  fa 
foi.  Je  le  vois  en  effet  cet  homme,  ce 
chrétien  fier  &  fuperbe,  quand  il  n'a 
point  fujet  de  l'être,  je  le  vois  s'oc- 
cuper fans  ceffe  de  cette  nobleu^e  fri- 
vole qu'il  doit  au  fort  de  la  nai (Tance t 
êc  qui  ne  peut  lui  donner  aucun  mé- 
rite réel  8c  perfonnel  ;  je  le  vois  fe 
fappeller  avec  un  plaifir  incroyable  3 
l'antiquité  de  fon  origine  ,  le  luftre 
de  fes  alliances  ,  la  gloire  de  fes  an- 
cêtres; 5c  parce  qu'il  conferve  pré- 
cieufement  le  fouvenir  de  cette  fri- 
vole grandeur  qui  fait  fon  mérite  aux 
yeux  du  monde  'r  il  ne  faut  que  ce 
fouvenir  tout  puifTant  fur  fon  ame 
pour  élever  {es  fentimens ,  pour  en- 
noblir fes  defirs  ,  &  lui  faire  entre- 
prendre les  plus  grandes  chofes  j  il 
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expofera  généreufemer.t  fa  vie  dans  les 
combats,  il  facrifiera  fon  repos  dans  le 
m  animent  aiîidu  des  affaires  publi- 
ques,pour  foutenir  de  fa  part  un  rayon 
de  gloire  que  lui  transmet  une  famille 
illuftrée  par  fes  vertus  &  Ces  fervices. 
A  Dieu  ne  plaife  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  que  je  vienne  blâmer  ici ,  cette 
noble  émulation  de  travaux ,  de  ta* 
lens  Se  de  mérites  ,  qui  fait  comme 
lame  &  la  vie  de  toutes  les  condi- 
tions du  monde  ;  dès  qu'elle  fçait  fe 
contenir  dans  les  juftes  bornes  que  lui 
prefciit  la  religion  !  Jef^ais  combien 
de  tout  tems  elle  a  produit  de  grands 
hommes  &  de  dignes  citoyens ,  par- 
mi les  peuples  ,  fujets  du  Chriftia- 
nisme.  Mais  n'y  auroit-il  donc  que  le 
fôuvenir  de~~ne«e  alliance  divine  qui 
n'auroit  rien  d'alTez  touchant  pour 
faire  impreflion  fur  nos  cœurs?  Quoi!! 
lapenfée  d'un  grand  nom, d'une  digni- 
té ,  d'une  marqué  d'honneur  ,  qui  tire 
fouvent  fa  réalité  de  l'imagination  ^ 
pourroit  mettre  en  mouvement  le 
cœur  le  plus  lâche  ,  élever  l'ame  la 
plus  fervile  ,  réprimer  dans  l'homme 
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les  penchans  les  plus  naturels  j  tels 
que  l'amour  du  repos  &  de  la  vie  }>  &£ 
Vidée  d'un  Dieu  entré  dans  notre  al- 
liance ne  fiiffiroit  pas  pour  nous  éle- 
ver au-deiïias  du  monde  &  des  concu- 
piscences du  monde?  Noiij  je  ne  peux 
*ne  le  perfuader ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  il  vous  ne  répondez  pas  à  l'hon- 
neur qu'un  Dieu  fait  à  votre  nature  } 
par  des  fentimens  dignes  de  fa  gran- 
deur &  de  la  vôtre  j  c'eft  qu'accoutu» 
rnés  à  ne  confidérer  dans  la  nailïance 
d'un  Homme  Dieu  que  ce  qu'elle  a; 
d'humiliant  pour  fa  perfonne  ,  vous 
n'avez  jamais  bien  conçu  ce  qu'elle  a 
de  grand  &  d'honorable  pour  vous- 
ïncmes  ;'  penfez-y  désormais  ,  Chré- 
tiens heureux  &c  trop  peu  jaloux  de 
votre  bonheur  ;  il  n'eft  pas  donné  a- 
tous  les  hommes  de  pouvoir  fe  glori- 
fier d'une  nailTance  distinguée  ,  de 
compter  une  longue  fuite  d'hommes- 
célèbres  au  nombre  de  leurs  aïeux  y 
mais  il  n'eft  point  de  disciple  de  Je- 
fus-Chrift  qui  n'ait  droit  de  fe  dire  a 
iui-même:je  fuis  le  frere'&  le  co-héri- 
tier  d'un  Homme-Dieu.  Titre  fupé- 
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rieur  a  tous  les  noms  faftueux  qu'in- 
venta le  monde  pour  nourrir  fon  or- 
gueil j  &  qui  vous  aura  bientôt  déta- 
ché de  tous  les  biens  ferïfibles  j  fuivant 
ce  grand  principe  que  vous  rougi- 
riez de  ne  pas  fuivre ,  en  qualité  de 
citoyens  3  que  c'eft  le  rang,  la  dignité 
de  la  perfonne  ,  qui  doit  régler  fes 
fentimens ,  décider  de  (zs  actions  \  Se 
que  les  grands  fe  deshonorent ,  dès 
qu'ils  ne  foutiennent  pas  leur    gran- 
deur par  leur  conduite.    Suivant  ce 
principe  reconnu  du  monde  le  moins 
Chrétien  ,  vou£  jugerez  que  h*  c'eft 
une  indécence  dans  le  prince ,  de  pen- 
fer  &  d'agir  comme  le  Ample  peuple  £ 
il  n'eft  pas  moins  indigne  de  l'homme 
aflocié  à  la  gloire  de  fon  Dieu,  de- 
puis l'élévation  de  fa  nature ,  de  fou- 
pirer  encore  après  les  biens ,  les  hon- 
neurs 8c  les  plaifirs  de  la  terre.  Et  û* 
cette  confîdération  ne  fuffifoit  pas  pour 
vous  foutenir  dans  ces  grands  fenti- 
mens que  doit  vous  inspirer  la  nais- 
fance  d'un  Homme-Dieu  ;  penfez  à  la 
force  divine  que  ce  même  Dieu  vous 
communique  dans  ce  grand  jour  y.  fe- 
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cours  plus  puiflant  encore  contre  Paç- 
trait  des  biens  fenfibles  ,  principe  fu- 
nefte  de  notre  corruption. 

z°.  Et  c'eft  principalement  ici ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  que  vous  devez 
concevoir  l'injuftiee  de  vos  plaintes, 
quand  vous  rejettez  fur  la  foibleflè 
humaine  votre  attachement  fervile  à 
tous  les  objets  qui  font  le  vain  bon- 
heur du  monde  ;  car  votre  foiblefle 
pourroit-elle  tncore  vous"  tenir  lieu 
d'excufe  devant  Dieu  ,  quand  vous 
pouvez  vous  répondre  à  chaque  in- 
fta'nt  de  toute  la  force  de  ce  Dieu 
qui  vous  jugera?  Or  depuis  ce  grand 
jour  n'avez-vous  pas  hérité  de  la  force 
fuprême  de  i'homme-Dieu  dont  vous 
pattagez  la  nature ,  comme  il  a  lui- 
même  hérité  de  vos  fragilités  Se  de 
vos  foibleiTes  ?  Oui  ,  Chrétiens ,  c'eft 
au  moment  de  fe  naiflance  de  cet 
Homme-Dieu  que  l'abondance  du 
péché  ,  félon  l'exprenion  de  l'Apôtre  y 
a  été  comme  abiorbée  par  la  furabon- 
dance  de  la  grâce  'y  c'eft  alors  que  for- 
tant  ,  pourainii  dire  ,  de  Bethléem  y 
comme  une  iburce  d'eau  vive ,  cette 
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grâce  arrêtée  &  fuspendue  depuis  tant 

de  fiecles  _,  s'elt  enfin  débordée  dans 

toutes  les  parties  du  monde  ;  qu  elle 

a  répandu  fes   eaux  falutaires  avec 

rimpétuofïté  d'un  torrent  long -rems 

retardé  dans  fon  cours ,  pour  inonder 

la  face  de  la  terre  plus  rapidement 

encore  que  n'avoit  fait  le  torrent  des 

iniquités  humaines  j  &  comme  le  ciel 

s'ouvrit  autrefois  à  ce  déluge  univer- 

fel  qui  purifia  la  terre  par  la  mort  de 

tous  les  coupables  ;  le  ciel  à  la  vue 

d'un  Dieu  nailTant  s'eft  ouvert  à  ce 

déluge  de  grâces  ,   qui  doit  purifier 

le  monde ,  en  fortifiant  le  cœur  de 

l'homme,  contre  la  violence  des  pen- 

chans  qui  l'entraînent.  Ubi  abundavït  AdRom.c. 

deliclum  jfuperabundav'u  gracia. 

Quel  fecours  pourroit  donc  nous 
manquer  encore  pour  nous  foutenir 
dans  ce  parfait  détachement  de  cœur, 
qui  doit  nous  élever  ,  comme  Jefus- 
Ghrift ,  au-deflus  du  monde  ?  Dans 
quelque  fituation  que  nous  ayons  à 
vivre  ,  riches  ou  pauvres  ,  grands  ou 
petits,  heureux  ou  malheureux  fur  la 
terre^  la  grâce  d'un  Dieu  nailTant  fe 
proportionne  à  nos  divers  états,  gracg 
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de  confolation  pour  les  uns ,  grâce  de 
jéfiftance  pour  les  autres. 

Je  dis  ,  grâce  de  confolation  pour 
vous,  Chrétiens  disgraciés  du  monde_, 
niais  non  pas  disgraciés  du  ciel ,  quoi- 
qu'il vous  ait  privés  des  biens  de  la 
vie.  Témoins  les  effets  merveilleux 
de  cette  grâce  confolante  fur  les  pa- 
fteurs  heureux  qui  furent  les  premiers 
disciples  de  ce  Dieu  fauveur.  PalTez 
en  esprit  jusqu'au  berceau  de  l'Hom- 
me-Dieu,  jusqu'à  Bethléem }  Se  voyez 
ce  qu'opère  dans  leur  ame,,  cette  grâce 
fi  douce  qui  leur  eft  communiquée. 
-Ce  font  des  pauvres,  il  eft  vrai,  mais 
contens  de  leur  état  qu'un  Dieu  vient 
honorer  par  la  préférence  qu'il  lui 
donne  fur  tous  les  états  du  monde  _,  Se 
qui  réglant  l'eftime  de  leur  condi- 
tion fur  l'eftime  qu'en  paroît  faire  un 
Dieu  j  préfèrent  la  mifere  apparente 
de  leur  fort  à  celui  des  riches  de 
Jérufalem.  Ce  font  des  hommes  vils 
&  méprifables  aux  yeux  du  monde  ; 
mais  loin  d'envier  aux  grands  qui  les 
dominent,  la  vanité  de  leur  grandeur, 
ils  bénifTent  le  Ciel  de  les  avoir  pla- 
cés dans  une  condition  qui  les  rend  fi 
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femblables  au  Dieu  vraiment  grand 
.qu'ils  viennent  d'adorer  à  Bethléem. 
Ce  font  des  hommes  réduits  par  état 
à  un  genre  de  vie  pénible  8c  labo- 
rieux j  mais,  malgré  le  poids  de  leurs 
peines  ,  ils  s'eftiment  plus  heureux 
que  s'ils  avoient  à  vivre  au  milieu 
des  plaiiîrs  que  leur  Dieu  réprouve ^ 
.en  naiiïant  dans  la  foufFrance  8c  dans 
la  douleur.  Ce  font  enfin  des  hommes 
fimples  ,  fans  art  3  fans  étude  8c  fans 
culture  j  mais  qui  j  pénétrés  à  ce  mo? 
ment  d'une  lumière  plus  qu'humaine, 
pourroient  fervir  de  maîtres  à  tous 
les  faux  fages  du  Judaïsme  8c  de  la 
Gentilité.  Peut-être  jusqu'à  ce  jour, 
la  pauvreté  avoit-elle  écé  pour  eux  , 
comme  elle  efl:  pour  vous ,  un  fujet 
de  plaintes  8c  de  murmures  y  peut- 
être  ,  du  moins  ?  pauvres  en  effet , 
£toient-ils  comme  vous  ,  riches  en 
defirs  ,  8c  dès-lors  malheureux  dans 
leur  indigence  j  mais  depuis  qu'ils 
ont  vu  la  majeflé  du  verbe  de  Dieu, 
obscurcie  par  les  fignes  humilians 
dont  elle  fe  couvre  à  Bethléem ,  la 
grâce  de  ce  Dieu  déjà  fauveur ,  les 
a  pénétrés  d'une  onction  fi  pleine  de 
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douceurs  &  de  charmes  ,  qu'ils  nz 
fçavent  plus  que  louer  le  Seigneur , 
le  bénir  8c  le  glorifier  des  dons  inef- 
fables dont  ils  font  comblés.  Et  re- 
Z-uc.  c  *.  veTfi  Sunt  glorificantes  &  laudantes 
Deum. 

J'ai  dit  en  fécond  lieu ,  grâce  de 
téfiftance  pour  vous ,  grands  du  mon- 
de ,  riches  du  monde  ,  heureux  du 
monde.  Oui  ,  quelque  dangerenfes 
que  puiffent  être  dans  vos  conditions 
ces  idoles  de  fortune,  de  grandeur, 
de  volupté  qui  font  comme  les  divi- 
nités du  fiecle ,  le  Dieu  de  la  crèche 
en  fera  triompher  votre  foibleflTe ,  fi 
vous  n'arrêtez  pas  fut  vos  cœurs  l'effet 
de  fa  grâce  j  de  cette  grâce  toujours 
prête  à  remporter  fur  vos  pafïîons  les 
plus  grandes  vi&oires,  âès  que  vous 
voudrez  y  coopérer  vous-mêmes.  Ne 
fortons  point  de  1  etable  de  Bethléem, 
devenue  le  premier  temple  du  Sei- 
gneur ,  &  foyons-y  les  témoins  des 
opérations  nouvelles  de  fa  grâce  fur 
des  hommes  puifTans  ,  fur  des  rois 
qu'il  daigne  appeller  encore  à  ion 
berceau.  Que  voyons-nous  dans  ces 
Mages  célèbres,  guidés  par  un  nou- 
vel 
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vel  aitre ,  vers  le  nouveau  Roi  d'Is- 
raël ?  Ce  que  nous  voyons ,  mes  chers 
Auditeurs,  ce  que  l'on  re  vit  jamais 
jusqu'à  ce  beau  jour  ",  des  hommes 
desabufés  de  tous  ces  biens  nom- 
peurs  j  où  jusqu'alors  ils  avoient  mis_, 
comme  vous  ,  leur  vaine  félicité  $  des 
hommes  ,  qui  ,  à  la  vue  d'un  enfant 
qu'ils  font  venus  chercher  à  travers 
tant  de  périls  Se  de  fatigues,  dépofant 
à  fes  pieds  leur  grandeur ,  lui  font  le 
fmeere  hommage  de  tout  xe  qu'ils 
font  _,  Se,  par  de  tels  facrifîces,  encore 
plus  par  l'esprit  déjà  chrétien  qui  les 
anime ,  ne  fe  rapprochent  pas  moins 
que  les  pafteurs  ,  du  Dieu  anéanti 
qu'ils  adorent  j  Et  procldentes  adora-  Match.. 
verunt  eum.  S'ils  ne  quittent  point 
l'état  de  dignité  &  de  grandeur  où 
les  engagent,  comme  nécefiTairement, 
les  droits  de  la  nahTance  ,  ah  !  c'efl 
que  le  Dieu  qui  vient  de  les  fou- 
mettre  à  fon  empire  ,  n'exige  point 
de  leur  part  de  pareils  changemens. 
Il  n'a  point  paru  fur  la  terre,  ce  Dieu 
incarné  ,  pour  détruire  la  grandeur 
humaine  Se  renverfer  l'ordre  des  con- 
ditions du  monde ,  Non  venlt  immuta- 
Tojhc  IL  D 
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re  conditions.  Mais  quoiqu'ils  foîent 
encore  en  apparence  tout  ce  qu'ils 
croient  j  ce  ne  font  plus  dans  le  fonds 
les  mêmes  hommes  ;  d'autres  fenti- 
mens^  d'autres  idées  ont  _,  pour  ainfi 
dire ,  réformé  leur  ame}  ils  ont  con- 
çu pour  l'esprit  de  pauvreté  dont  ils 
adorent  le  modèle  ,  cette  eftime  de 
préférence  qui  fait  méprifer  tous  les 
tréfors  ^  ôc  leur  ôte  ,  par  ce  inépris , 
îout  ce  qu'ils  auroient  de  dangereux  j 
Non  venu  immutarc  conditiones  j  fed 
animas.  Ils  feroient  prêts  de  renoncer 
à  tout,  comme  le  grand  roi  qu'ils  re- 
connoiffent  pour  le  Maître  5c  le  Dieu 
de  l'univers  ;  &c  (î  ce  Roi  des  rois  en 
paroiifant  au  monde  ,  cache  toutes 
les  prééminences  de  fa  royauté  divine 
fous  les  humbles  dehors  de  la  pau- 
vreté &C  de  l'enfance  ;  ces  rois  profter- 
nés  à  fes  pieds  cachent  la  pauvreté  , 
l'humilité  de  cœur  ,  fous  l'appareil 
brillant  de  la  royauté  j  plus  contens 
d'honorer  de  leur  préfence  la  cour 
d'un  Dieu  dans  le  réduit  obscur  où 
il  a  voulu  naître ,  que  d'être  eux-mê- 
mes entourés  de  courtifans  dans  les 
plus  fuperbes  palais  :  s'ils  abandon- 


DE     NOËL  7  jf 

rient  Jefus-Chriit  à  Bethléem  ,  c'eft 
pour  continuer  d'obéir  à  ce  Dieu  en- 
fant dont  ils  exécutent  les  ordres  dans 
leur  retour ,  comme  ils  les  fuivirent 
en  quittant  leurs  états  pour  venir  le 
reconnoîrre  &  l'adorer  ;  Et  refponfo  ibiO, 
accepto ,  reverfijunt. 

Voilà,  mes  chers  Auditeurs^  quelle 
efi:  la  force  de  cette  grâce  dont  un  Dieu 
fauveur  vient  enrichir  la  mifere  du 
monde  ;  par  un  miracte  bien  éton- 
nant ,  elle  confole  les  pauvres  dans 
leur  condition  ,  &  leur  fait  voir  le 
comble  du  bonheur  dans  la  pauvreté 
même  ,  malgré  l'attrait  des  richefTes 
fouvent  plus  grand  pour  l'indigence 
qui  en  eft  privée  3  que  pour  l'heureux 
du  fiecle  qui  les  pofledej  Se  par  un 
miracle  non  moins  furprenànt ,  elle 
détache  des  riches  ,  des  grands  ,  tels 
que  les  Mages,  de  tous  ces  biens  ex- 
térieurs ,  qui  font  ordinairement  leur 
plus  grand  mérite  aux  yeux  du  mon- 
de. Or,  mes  chers  Frères,  revenons 
ici  fur  nous-mêmes  ,  pour  un  mo- 
ment :  ce  que  cette  grâce  opéra  par 
fes  premiers  traits  _,  fur  des  hommes 
lels  que  les  Pafteurs  &  les  Mages ,  ne 

Dij 
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pourroit-elle  pas  encore  le  produite 
ëc  l'opérer  dans  nos  cœurs  j  fe  feroit- 
elle  arroiblîe  par  l'éloignement  de  fa. 
première  fource  ,  cette  grâce  autre- 
fois i\  puiiTante  de  fi  fertile  en  mi- 
racles j  ne  couleroit-elle  plus  pour 
le  fiecle  préfent ,  avec  la  même  abon- 
dance ,  que  dans  ces  jours  fortunés , 
témoins  de  (es  premiers  prodiges  ? 
Ah  i  Chrétiens ,  peut-être  feriez- vous 
tentés  de  le -croire  j  mais  depuis  ces 
teins  heureux  n'a-t-on  pas  vu  malgré 
la  corruption  du  monde  ,  &:  ne  voit- 
on  pas  encore  fe  multiplier  tous  les 
jours  ces  effets  prodigieux  d'une  grâ- 
ce ,  dont  le  charme  feul  remplace 
dans  le  cœur  humain  tous  les  objets 
de  fa  cupidité  ?  Delà  cette  variété 
confiante  d'établiîlemens  religieux  , 
de  l'un  8c  de  l'autre  fexe ,  où  les  vai- 
nes paflions  qui  agitent  le  monde, 
viennent  s'enfevelir  fans  retour ,  com- 
me dans  leurs  tombeaux.  Ordres 
faints  ,  reftes*  précieux  de  l'ancien 
Chriftianisme ,  qui  forment  à  Jefus- 
•,Chrift  tant  de  disciples  fervens  ,  8c 
qui  perpétuent  dans  l'univers  Chré- 
tien .  le  miracle  de  cette  sraceyi&o- 
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rieufe  du  monde  qui  prit  naiffance  a 
la  crèche  d'un  Dieu  fauveur. 

Si  donc  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  il 
eft  encore  parmi  nous  des  pauvres  , 
qui  loin  de  fe  confoler  dans  leur  mi- 
fere  ,  en  font  le  fujet  de  leurs  malédi- 
ctions &  de  leurs  blasphèmes  ;  s'il  efi: 
encore  des  riches ,  des  grands  ,  qui  ne 
fçavent  point  fe  garantit  de  la  conta- 
gion des  faux  biens  du  fiecle;  c'eft 
que  les  uns  ,  ignorant  le  prix  de  leur 
pauvreté,  ne  vont  point,  comme  les 
Fadeurs ,  recueillir  à  la  crèche  de  Je- 
fus-Chrifl:  cette  grâce  confolante  qui 
leur  feroit  bénir  Dieu  dans  l'état  de 
privation,  où  les  a  placé  fa  providen- 
ce. C'eft  que  les  autres ,  remplis  de 
tous  les  préjugés  d'un  monde  profane 
qui  leur  tient  lieu  d'oracle ,  ne  fuivenc 
point,  comme  les  Mages,  l'aftre  de  la 
grâce ,  qui  les  conduiroit,  comme  eux, 
aux  pieds  de  Jefus-Chrift ,  &  les  dé- 
tacheroit  fans  peine  de  tout  ce  qui  a 
fait  jusqu'à  préfent  leur  faux  bonheur. 

Oh  !  qui  de  nous  ,  en  effet ,  feroit 
affez  aveugle  pour  craindre  que  ce 
Dieu  Sauveur  ,  en  lui  prefcrivant  des 
vertus  fi  fupérieures  aux  feules  forces 

Diij 
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de  l'humanité  ,  ne  fuppléât  pas  à  fa. 
foiblefTe  toujours    renaiifante    par   la 
force  inépuifable  de  fa  grâce  ?  A-t-il 
donc  l'air  d'un  tyran  qui  ordonne  l'im- 
pofïible  à  fa  créature ,  ce  Dieu  victime 
de  fon  amour  pour  elle ,  dès  qu'il  com- 
mence à  vivre  ?  Seroit-il  a  (lez  cruel  _> 
pour  charger  (es  disciples  d'un  fardeau 
qu'ils  ne  pourroient  porter  3  ce  Dieu 
enfant ,  qui  n'inspire  à  tous  les  cœurs 
que  la  compaiîion  &  la  tendreffe?  Ses 
pleurs  s   fes  larmes ,  (es  foupirs ,  an- 
noncent-ils au  monde  un  maître  avare 
de  {qs  grâces  ,  quand  elles  font  néces- 
faires  à  l'exécution  de  fes  ordres  ?  Eft- 
ce  avec  l'appareil  de  tant  de  charmes 
aimables  que  fe  produiroit  cette  dure- 
té odieufe ,  qui  refufe  le  pouvoir  d'ac- 
complir ce  qu'elle  commande  ?  Ah  ! 
mes  chers  Auditeurs  _,  quand  votre  foi 
ne  feroit  pas  aufli  lumineufe  qu'elle 
l'eft  en  effet  fur  le  dogme  eflentiel  de 
la   poffibilité  de  tous  fes  préceptes  _> 
la  vue  touchante  de  l'état  où  s'eft  ré- 
duit ce  Dieu  enfant ,  vous  feroit  ré- 
prouver une  erreur  fi  outrageante  pour 
fa  miféricorde.  11  nous  prodigue  fes 
grâces  ,  en  paroilTant  au  monde ,  ôc 
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principalement  cette  grâce  qui  doit 
détacher  le  cœur  humain  de  la  terre  , 
&  de  tous  les  biens  terreftres  $  8c  il 
pleure  ,  il  gémit  par  avance  fur  l'abus 
qu'il  prévoit  que  fera  le  monde  de 
tant  de  grâces  prodiguées  dès  fon  ber- 
ceau. 

Mais  _,  qu'ai-je  dit  ?  Dieu  fauveur  , 
non,ce  ne  fera  point  en  vain  que  vous 
ferez  descendu  jusqu'à  cet  état  de  foi- 
blefle,  où  vous  daignez  vous  abbais- 
fer  par  amour  pour  moi.  Que  votre 
ancien  peuple  attende  encore  un 
Mefïîe  puifrant  &  victorieux  ,  qui 
éblouifife  l'univers  de  l'éclat  de  fa  gran- 
deur &  de  fes  triomphes  j  pour  moi  „ 
jevousméconnoîtroisàtoutautrefîgnal, 
qu'à  celui  de  vos  humiliations  profon- 
des j  parce  que  tout  l'éclat  de  la  gran- 
deur humaine  rie  pouvoit  que  détruire 
la  vraie  gloire,  &  anéantir  les  trophées 
de  votre  berceau  ,  en  vous  rendant  in- 
capable de  réformer  le  moindre  des 
hommes  par  votre  exemple.  Mais  cet 
état  de  foiblerTe  &c  d'infirmité ,  de  pri- 
vation Se  d'indigence  où  je  vous  vois 
paroître  ,  c'eft  ce  qui  vous  rend  tout 
puilfant  fur  le  cceur  de  l'homme,  pour 
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le  réformer,  &  ce  qui  vous  fait,  àès 

en  nairïant  ,  le  législateur  du  monde. 

Humiliez-vous  donc  ,  &c  confon- 
dez-vous devant  l'enfance  divine  , 
Philofophes  fuperbes  ,  raifonneurs 
éternels  fur  les  principes  de  la  corru- 
ption humaine ,  Se  les  moyens  d'en 
tarir  la  fource.  Vous  déclamez  fans 
celle  contre  le  lîecle  où  vous  avez  à 
vivre  -y  vous  inondez  le  monde  de  vos 
vains  fyftêm es,  pour  le  ramener  à  l'in- 
nocence &  à  la  pureté  de  fon  origine. 

Mai.Sj  que  produira  jamais  pour 
la  réforme  des  mœursjcet  amas  de  pré- 
ceptes fpécieux  ,  de  maximes  plus  fa- 
ftueufes  que  folides  ?  Votre  morale 
a-t-elle  fait  disparoître  un  feul  vice 
de  la  terre  ;  &'  l'univers  entier  ne  fe- 
roit-il  pas  encore  dans  la  fuperftition 
\k  l'idolâtrie  ,  s'il  n'avoit  eu' que  vous 
pour  docteurs  de  pour  maîtresPIl  étoit 
clone  réfervé  à  l'enfance  d'un  Dieu  , 
fages  mondains  3  de  vous  éclairer  vous- 
mêmes  &c  de  vous  inftruire! 

Ici  l'orgueil  de  vos  esprits  fe  révolte; 
vous  rougilTez  des  foiblefifes  Se  des  hu- 
miliations d'un  Dieu  enfant,  Hommes 
ingrats  î   s'écriait  un  Père  j    mais  ce 
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Dieu  enfant  fi  humilié,  en  mérite-t-il 
moins  vos  adorations  ëc  vos  homma- 
ges ?  on  plutôt ,  n'en  doit-il  pas  être 
mille  fois  plus  cher  &  plus  adorable 
à  vos  yeux ,  puisque  c'eft  pour  vous- 
mêmes  qu'il  fe  dégrade  jusqu  ace  point 
d'abbailTement  qui  vous  icandalife  ? 
Ignorez -vous  donc  ,  que  l'excès  de  fon 
indigence  eft  ce  qui  vous  enrichit  des 
dons  du  ciel  y  que  l'excès  de  fon. 
humiliation  eft  ce  qui  relevé  devanc 
Dieu  votre  balTefle  j  que  l'excès  de 
£es  fouffrances  eft  ce  qui  appaife  à  vor 
tre  égard  le  courroux  du  ciel  irrité  ? 
Non, il  ne  falloitrien  moins  que  l'excès 
de  tant  de  miferes  qui  environnent 
cette  crèche  où  il  a  voulu  naître ,  pour 
expier  le  crime  du  jardin  de  délices  ; 
où  le  premier  des  hommes  desobéit  à 
fon  Dieu. 

Vous  rougifiTez  des  foibîefles  Se  des 
humiliations  d'un  Dieu  enfant  !  Mais 
fi  malgré  cette  foiblefTe  myftérieuie 
qui  défoie  &  confond  votre  orgueil  _, 
cet  enfant  Dieu  accomplit  lui  feul,dès 
qu'il  paroît ,  ce  qu'ont  vainement  en- 
trepris avant  lui ,  tous  les  Philofophes 
de  l'univers  ,  fi  c'eft  dans  lui  feul  que 
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fe  trouvent  ces  refTources  plus  qu'hu- 
maines _,  &  qui  pourraient  feules  re- 
nouveller  la  face  du  monde  :  j'entends 
cette  lumière  divine  ,  qui  enfeigne  à 
l'homme  tout  ce  qu'il  doit  fçavoir  $ 
cette  éloquence  divine,  qui  perfuade  à 
l'homme  tout  ce  qu'on  lui  enfeigne  'y 
cette  force  divine,  qui  fondent  l'hom- 
me dans  tout  ce  qu'on  lui  perfuade.  Si 
c'eft  là  le  deftin  glorieux  de  cet  enfant 
fi  foible  en  apparence  ,  le  tribut  de  vos 
hommages  ,  Philofophes  orgueilleux  , 
peut-il  mieux  s'adreffer  qu'à  fon  en- 
fance même  ,  déjà  plus  puiffante  que 
îous  les  fages ,  pour  le  bonheur  8c  la 
léformation  du  monde  ? 

Vous  rougifTez  des  foibleiïes  &  des 
humiliations  d'un  Dieu  enfant  !  Mais' 
-quoi  !  Falloit-il  donc  que  ce  Dieu  pa- 
rtit dans  le  plaifir ,  le  fafte  &:  l'opulen- 
ce pour  nourrir  toutes  les  paflîons  hu- 
maines ,  &  fomenter  tous  les  princi- 
pes de  notre  dépravation^  qu'il  venoit 
détruire  par  fon  exemple  ?  Malgré 
l'exemple  tout  oppofé  qu'il  nous  pré- 
fente à  fuivre,  exemple  fî  puiflant  par 
lui-même  fur  l'esprit  de  l'homme  rai- 
sonnable &  chrétien  ,  je  vois  le  mon» 
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de  fe  livrer  encore  à  mille  excès  que 
fa  religion  réprouve  ,  &  abufer-,  pour 
fe  perdre  ,  de  tous  les  objets  de  la  fé- 
licité humaine.  Je  vous  vois  vous-mê- 
mes, prétendus  fages,  qui  vous  croyez 
à  l'abri  des  foibleifes  vulgaires  ,  don- 
ner à  chaque  pas  dans  le  préjugé  &c  le 
travers ,  vous  laiffer  emporter  à  des 
vices  plus  fubtils  peut-être  ,  mais  non 
moins  coupables  que  les  plus  groiliers, 
qui  peuvent  infecter  le  commun  dQS 
hommes.  Eh  !  que  feroit-ce  donc  ,  mes 
chers  frères  _,  (i  notre  Dieu  avoir  pris 
confeil  de  notre  orgueil  pour  nous  Tau- 
ver  ,  &  pouvoit-il  être  un  moyen  plus 
fur  &  plus  infaillible  de  nous  perdre  ? 
Vous  rougiffez  des  foiblefles  5c  des 
humiliations  d'un  Dieu  enfant  !  Mais 
û  le  foin  de  fa  gloire  eft  en  effet  ce  qui 
vous  rend  fusceptibles  de  fcandale  fur 
l'état  d'abbaifTement  où  la  foi  vous  le 
repréfente  ,  portez  plus  loin  vos  vues 
bornées  ,  hommes  aveuglçs  j  percez 
ce  voile  d'opprobre  &  d'obscurité  dont 
il  s'enveloppe  à  vos  yeux ,  Se  voyez 
s'accomplir  dans  lui  3  dès  fa  naiflance  , 
ces  magnifiques -oraclesdont  le  Meffie 
ctoit  l'objet.   Eh  quoi  !   n'eft-ce  pas 
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cet  enfant  même  qui  s'eft  choili  pour 
ruere  ,  une  vierge  toujours  pure  ,  & 
toujours  Vierge  dans  fa  maternité  ? 
Cet  entant  qui  fait  descendre  la  cour 
célefte  à  l'infant  de  fa  naiffance,  pour, 
adorer  le  Roi  du  ciel  dans,  fa  perfon- 
ne  j.  cet  enfant  qui  fait  briller  fubite- 
xiaent  de  nouveaux  aftres  y  pour  s'an- 
noncer aux  rois  ,  comme  aux  peu- 
ples de  l'univers  \  cet  enfant  qui  appel- 
le également  les  petits  &  les  grands 
à  l'adoration  qu'ils  lui  doivent  dès. 
jfon  berceau  ?  N'eft-ce  pas  enfin  cet  en- 
fant dont  l'empire  déjà  redoutable ,  au 
milieu  de  toutes  les  miferes  de  l'en- 
fance &  de  l'huma  nité  ,  fait  trembler  5 
jusques  fur  le  trône  A  le  roi  barbare 
&  impie  qui  fe  promet  de  triompher 
de  fafoibleiïe,  &  de  l'immoler  à  fes 
ambitieux  projets  ? 

Vous  rougiiïez  des  foibleiTes  Se  des 
humiliations  d'un  Dieu  enfant  l.C'eft 
que  vous  croyez  fans  doute  que  la, 
naiiïance  d'un  enfant  Dieu  ,  pouvoit 
être  honorée  par  l'appareil  &  la  pom- 
pe de  la  grandeur.Trop  foibles  esprits,, 
détrompez- vous  :  oui  ,  ce  feroit  la  de 
quoi  honorer  îe  berceau  d'un  homme 
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mortel  ,  &  dont  la  grandeur  n'aurois 
rien  de  plus  qu'humain  j  mais  un  en- 
fant vraiment  Dieu  ne  voit  rien  d'ho- 
norable pour  lui  dans  un  pareil  éclat, 
&  tout  l'ornement  de  fa  crèche  ne  doit 
être  que  l'éclat  des  vertus  ,  des  vertus 
fublimes  &  plus  qu'humaines ,  donc 
il  donne  l'exemple. 

Vous  rougiriez  des  foibleiTes  6v  des 
humiliations  d'un  Dieu  enfant  !  Grand 
Dieu  !  caché  fous  le  voile  de  l'enfan- 
ce ,  eh  !  que  n'avez-vous  donc  paru 
tel  que  vous  êtes ,  afiis  à  la  droite  du 
Père  ,  depuis  l'éternité  ?  Que  ne  vous 
ères  vous  fait  voir  environné  de  fou- 
dres &  d'éclairs  ,  comme  aux  yeux  de 
votre  ancien  peuple  ?  Que  n'avez-vous 
fait  de  votre  crèche  un  trône  terrible  ^ 
où  vous  panifiiez  en  Juge  du  monde, 
comme  vous  paroîtrez  à  la  fin  des 
tems  ?  Ainfî  eufliez-vous  dompté  ces 
esprits  téméraires  ,  qui  abufent  de 
leur  foible  raifon  ,  pour  blasphémer 
le  chef-d'œuvre  de  votre  fageiTe. ...» 
Mais  je  me  trompe  -,  non  _,  divin  en- 
fant: ,  ce  n'eft  point  la  terreur  &  l'ef- 
froi ,  c'eft  la  tendreiTe  &  l'amour  que 
vous  devez,  faire  naître  dans  l'hom- 
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me  ,  en  naiffant  fur  la  terre  pour  le 
réformer.  C'eft  par  un  fentiment  fi 
doux  6c  il  efficace  que  vous  allez 
triompher  de  fes  préjugés  6c  de  (es 
erreurs  :  oui  ,  toute  autre  faeeffe 
que  la  vôtre ,  ne  fera  plus  que  folie 
à  nos  yeux  }  vous  ferez  feule  écou- 
tée ,  fagefle  incarnée  ,  pour  le  falut 
de  l'homme.  Votre  fîmplicité  ,  vo- 
tre douceur  nous  vaudra  mieux  que 
tout  l'héroïsme  du  monde  6c  fa  vai- 
ne philofophie }  &  j  par  le  mépris 
confiant  de  fon  faux  bonheur  ,  nous 
mériterons  avec  votre  grâce  ,  la  pos- 
feiîîon  du  bonheur  éternel ,  que  je 
vous  fouhaite  ^  mes  très  chers  Frères  3 
au  nom  du  Père,  &c. 


DISCOURS 

POUR    LE    JOUR 

DE  LA  CIRCONCISION 
DE    JESUS -CHRIS  T. 


Poftquàm  confummati  finit  dies  o«fto ,  ut 
circumcideretur  Puer  ,  vocatum  eft  nomen 
cjus  Jefus. 

Le  huitième  jour  étant  arrivé  ,  auquel 
V Enfant  devoit  être  circoncis  ,  il  fut  appelle 
Jefus.  Au  fécond  chapitre  de  l'Evangile  félon 
faint  Luc. 


MADAME, 

St-ce  un  prodige  d'abbaiife- 
ment  &  d'humiliation  ?  eft- 
ce  un  myftere  de  domination 
et  de  grandeur ,  qui  s'opère  aujour- 
d'hui dans   l' Enfant-Dieu  que  nous 
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adorons  ?  Mon  texte  vous  l'annonce  9 
c'eft  l'un   &  l'autre  enfemble  ,   mes 
chers  Auditeurs.  Si  je  m'arrête  à  l'idée 
d'un    Dieu  fournis  à  la  circoncilion 
légale  ,  des  ténèbres  myfterieufes  me 
font  presque   méconnoître  en  lui  la 
lumière  éternelle  •  ôc  fi  je  confulere 
le  nom  fublime  qui  lui   eft  envoyé 
du  ciel ,  l'idée  feule  de  ce  nom  fu- 
blime Se  divin  me  révèle  à  l'inftant 
tout  ce  qu'il  eft  ;  un  Dieu  abbaiiTé  au- 
tant  qu'il  peut  l'être ,  par  fon  obéis- 
fance  à  la  loi  de  la  circoncilion  j  un 
Dieu  glorifié  en  Dieu  ,  par  le  nom  de 
Jefus  accordé  aux  mérites  de  fon  obéis- 
fance  j  c'eft  le  double  myftere  rafTem- 
blé ,  pour  ainfi  dire ,  fous  un  feul  point 
de  vue  dans  ce  grand  jour  ,  dans  ce 
premier  des  jours  ,    que    nous    célé- 
brons   avec    tant    d'allegrefle   &   de 
joie.    Ne   féparons  donc  point  ici  > 
Chrétiens  ,    ce  que    ie  ciel    même  a 
voulu   réunir  ,  aux  yeux  du    monde 
chrétien  ;  tant  d'obscurités  6c  de  fplen- 
deurs  mêlées  dans  le  même  tableau  , 
jious  retraceront  mieux  dans  la  per- 
fonne  de  l'Homme-Dieu  ,  ce  compofé 
admirable  de  la  divinité  &  de  l'hu- 
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inanité  fainte  ;  voici  donc  l'idée  qui 
m'a  paru  comprendre  ,  8c  pourainiî 
dire ,  mefurer  elle  feule  ,  toute  l'éten- 
due de  ce  myrte re  :  je  me  le  figure 
comme  un  combat  d'amour  8c  de  re- 
connoiftance  entre  les  deux  premières 
perfonnes  de  l'adorable  Trinité  ;  le 
Fils  descendu  du  ciel  ,  ôc  abbaifte  jus- 
qu'à l'homme  pour  glorifier  ion  père  , 
n'a  pas  fait  encore  artez  au  gré  de  fon 
amour  }  il  cherche  des  humiliations 
nouvelles  dans  le  myftere  de  fa  cir- 
concifion.  Dieu  le  père ,  après  avoir 
annoncé  l'avènement  de  fon  fils  fur  la 
terre  ,  3c  par  l'apparition  d'un  nouvel 
aftre ,  Se  par  les  concerts  de  la  cour 
célefte ,  ne  croit  pas  avoir  aflez  payé 
le  mérite  de  tous  les  facrifices  auxquels 
il  s'oblige  dans  ce  myrtere  humiliant  j 
il  veut  encore  que  le  plus  beau  des 
noms  manifefte  fes  grandeurs  ca- 
chées ,  fans  le  fecours  des  habitans  & 
des  aftres  du  ciel  ;  le  fils  paroît  fe 
louvenir  uniquement  qu'il  eft  homme  ; 
il  ne  montre  de  grandeur  que  dans 
l'immenfité  de  fon  amour  ^  le  père  ne 
peur  oublier  que  ce  fils  eft  Dieu ,  qu'il 
eft  fon  égal  en  pouvoir  &  en  per~; 


fection  •  Se  par  le  nom  plus  quJhu-« 
main  dont  il  l'honore  3  il  prend  foin 
de  révéler  à  tous  les  hommes  la  di- 
gnité de  la  victime  qui  s'anéantit* 
L'un  &  l'autre  femblent  fe  disputer 
l'avantage  de  mieux  s'honorer  mutuel- 
lement aux  yeux  du  monde  ,  Ôc  de  fe 
procurer  plus  de  gloire  !  l'amour  dans 
le  fils  qui  s'immole  aux  intérêts  de  fon 
père  ;  la  reconnoiifance  dans  le  père 
glorifié  par  fon  fils,  épuifent  tour  à 
tour  leur  pouvoir  pour  fe  fatisfaire.. 
Qu'il  eft  intéreffant  pour  nous  5  mes 
chers  Auditeurs  ,  ce  combat  divin  8c 
myftérieux  que  j'ai  à  vous  préfenter  ! 
Plus  admirable  en  effet  dans  fes  fuites, 
âinfi  que  dans  fon  principe  s  que  le 
combat  du  patriarche  Jacob  avec 
l'ange  du  Seigneur ,  ce  neft  point  la 
bénédiction  d'un  feul  homme  ,  c'effc 
la  bénédiction  &  le  falut  de  tous  les 
hommes  qui  en  eft  le  terme.  Ne  dif- 
férons pas  plus  long-tems  de  l'offrir 
aux  confidérations  de  cette  piété  chré- 
tienne qui  vous  raffemble  ^  le  fils  de 
Dieu  fournis  à  la  loi  de  la  circonci- 
iîon ,  pour  réparer  8c  mariifefter  la 
gloire  de  fon  père,  outragé  par  le 
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péché  de  l'homme ,  ce  fera  la  pre- 
mière partie  j  Dieu  le  père  honorant 
fon  fils  du  nom  de  Jefus  ,  pour  répa- 
rer la  gloire  de  ce  fils  unique  ,  qui 
fe  facrifie  pour  venger  la  Divinité 
du  péché  de  l'homme }  ce  fera  la  fé- 
conde partie  j  c'eft-à-dire,  Dieu  le  fils  _, 
réparateur  de  la  gloire  du  père  >  & 
Dieu  le  père  réparateur  de  la  gloire 
du  fils  y  voilà  le  partage  fimple  8c  na- 
turel de  ce  discours ,  où  je  ne  m'ar- 
rêterai pas  tellement  à  traiter  le  my- 
ftere  que  nous  célébrons  _,  que  je  n'en 
tire  les  plus  folides  conféquences  y 
pour  la  réformation  de  nos  mœurs. 
Donnez-moi ,  je  vous  prie ,  toute  vo- 
tre attention  ;  Se  vous  ,  Esprit  divin  , 
lien  éternel  du  Père  &.  du  Fils ,  vous 
qui  fûtes  la  fource  de  ce  myuVere 
d'amour  ,  dans  la  peinture  que  j'en 
dois  faire  _,  inspirez-moi  ces  traits  fit- 
blimes  &  touchans  ,  qui  frapent  les 
esprits ,  &  attendrirent  les  cœurs  de 
tous  ceux  qui  m'écoutent  j  c'eft  la 
grâce  que  je  vous  demande  ,  par  l'in- 
terceflîon  de  la  plus  fainte  des  vierges. 
Ave ,,  Mariât. 
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PRE  Aï  1ERE     PARTIE. 

%'  oulez-vous  concevoir ,  mes  chers 
Auditeurs ,  autant  qu'il  eft  poffible  à 
l'esprit  humain  ,  l'étendue  de  la  répa- 
ration qu'un  Dieu-Enfant  préfente  à 
la  Divinité  ,  dans  le  myftere  de  ce 
jour  ?  distinguez  d'abord  avec  moi 
trois  grands  desordres ,  inféparables  du 
péché  dans  l'homme.  On  pèche  ,  Se  en 
péchant ,  on  fe  révolte  contre  Dieu  , 
Se  c'eft  ce  que  j'appelle  l'orgueil  du 
péché.  On  pèche ,  Se  pour  fe  déguifer 
le  crime  dont  on  fe  rend  coupable, 
on  fe  forme  de  la  fainteté  de  Dieu  une 
faufTe  idée  qui  la  dégrade  Se  l'anéan- 
tit, &  c'eft  ce  que  j 'appelle  la  malignité 
du  péché  ;  enfin  l'on  pèche  ,  Se  pour 
fe  raifurer  contre  le  remords  qui  ac- 
compagne le  péché  commis  ,  on  perd 
infenfiblement  la  crainte  de  la  juftice 
de  Dieu  j  Se  c'eft  ce  que  j'appelle  la 
témérité  du  péché.  Pour  réparer  plei- 
nement la  gloire  de  la  Divinité  ou- 
tragée par  l'homme  coupable  ,  il  faut 
donc  venger  la  majefté  divine  de  l'or- 
gueil du  péché,cV  apprendre  à  l'homme 
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te  que  c'eft  que  le  Dieu  de  majefté  > 
il  faut  donc  venger"  la  fainteté  divine 
de  la  malignité  du  péché  ,  &  appren- 
dre à  l 'homme  ce  que  c'eft  que  le  Dieu 
de  fainreté  :  il  faut  donc  venger  la  jufti- 
ce  divine  de  la  témérité  du  péché  ,  Se 
apprendre  à  l'homme  ce  que  c'eft  c.ue 
le  Dieu  de  juftice. 

Or ,  voilà  précisément  tout  ce  que 
fait  l'Homme-Dieu  ,   dès  qu'il   veut 
bien  fe  foumettre  aux  rigueurs  de  la 
circoncifion  légale.  Car  ,  prenez  garde 
s.  ces  trois  réflexions  dont  Jefus-Chrift 
feul   fera  l'objet  :  tout  Dieu  qu'il  eft 
<le  fa  nature ,  il  ne  peut  fe  foumettre 
à  cette   loi  générale  ,   fans  s'obHger 
conféquemment  à  tous  les  points  de  la 
loi  de  Dieu  ,  comme  le  moindre  des 
hommes  :  Dcbkor  eft  univerfa  Ugisfa*  Ad  Gai.  c.  j* 
cienda.  C'eft  le  premier  trait  de  fa  répa- 
ration, qui  venge  &c  manifefte  pleine- 
ment la  majefté  divine.Tout  Dieu  qu'il 
-eft  ,  il  ne  peut  fe  foumettre  à  cette  loi 
qui  paroît  le  dégrader ,  fans  devenir  un 
objet  d'anathême  aux  yeux  du  Père 
célefte  ,  pour   la  feule  apparence  du 
péché  dont  il  fe  couvre  :  Faclus  pro  A^  GaI  c,  ■)  j 
nobis    malediclum.    C'eft    le    fécond 
jrait    de   fa  réparation  ,  qui  vengQ 
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.8c  manifefte  authentiquement  la  faîn- 
teté  divine  ;  enfin  tout  Dieu  qu'il  eft, 
8c  par  la  raifon  même  qu'il  eft  le 
Dieu  deftiné  à  fauver  le  genre  hu- 
main ,  il  ne  peut  fe  foumettre  à  cette 
loi  fanglante,  fans  s'engager  à  devenir 
Àd  Philip.  la  victime  de  fon  père  :  Obediens  us- 
que  ad  mortem.  C'eft  le  dernier  trait 
de  fa  réparation  qui  venge  ôc  mani- 
fefte iblemnellement  tous  les  droits 
de  la  juftice  divine  j  en  trois  mots, 
un  Dieu  esclave,  un  Dieu  anathême, 
un  Dieu  victime ,  pour  venger  8c  ma- 
nifefter  le  Dieu  de  majefté ,  le  Dieu 
de  fainteté ,  le  Dieu  de  juftice  >  ou- 
tragé 8c  méconnu  trop  fouvent  par 
l'homme  rebelle  à  fes  ordres  \  c'eft  à 
.quoi  fe  réduit  tout  le  myftere  de  la 
circoncifion  d'un  Dieu.  Pénétrons  des 
idées  fi  capables  de  nous  éclairer  ôc 
de  nous  inftruire  fur  les  principaux 
attributs  de  l'Etre  fuprême  que  nous 
adorons  ,  mais  qui  n'eft  pas  aftez  con- 
nu de  fes  disciples  pour  en  être  adoré,' 
comme  il  doit  l'être. 

i  °.  Tel  eft  donc ,  Chrétiens ,  le  pre- 
mier desordre  inféparable  du  péché, 
:8c  que  nous  pouvons  regarder  comme 
le  principe  de    tous  les  péchés  des 
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hommes  j  je  veux  dire  cet  orgueil  qui 
nous  révolte  contre  Dieu ,  &  nous  fait 
oublier  la  diftance  infinie  qui  nous 
fépare  de  la  Divinité  ,  au  moment 
même  que  le  péché  qui  nous  rend 
coupables,  nous  abbaifle  encore  au- 
de flous  du  néant  naturel  qui  nous  eft 
propre }  excès  d'orgueil  de  la  part  de 
la  créature  ,  &c  dont  l'expiation  de- 
mandoit  un  excès  d'abbaiflement  de- 
vant Dieu  ,  non  pas  de  la  part  de  la 
créature  même  qui  n'avoit  rien  d'aflez 
noble  pour  honorer  par  fon  humilia- 
tion la  majefté  du  Dieu  offenfé  j  mais 
de  la  part  d'un  Dieu  -  Homme  ,  qui 
avoit  pris  fur  lui  la  réparation  de 
l'outrage  j  or  c'eft  cet  excès ,  ce  prodige 
d'humiliation  &  d'abbaiflement  qu'un 
Dieu  circoncis  préfente  à  fon  père  , 
par  la  qualité  qu'il  prend  de  ferviteur 
ëc  d'esclave  dans  l'accompliflement  de 
ce  myftere  j  je  dis  _,  par  la  qualité  qu'il 
y  prend  de  ferviteur  Se  d'esclave  ;  car 
c'eft  la  doctrine  expreflè  de  faint  Paul  ^ 
que  l'accompliflement  de  la  loi  feule 
de  la  circoncifion  ,  emportoit  pour 
quiconque  y  étoit  fournis ,  l'obferva- 
tion  parfaite  de  toute  la  loi  de  Dieu.  Je 
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vous  déclare,  difoic  cet  Apôtre  écri- 
vant aux  fidèles  de  Galatie ,  que  tout 
homme  qui  a  fubi  la  loi  de  la  circonci- 
sion ,  eft  chargé  dès-lors  du  fardeau  de 
toute  la  loi  de  Dieu ,  &  qu'il  en  de- 
vient comme  le  débiteur  univerfel  : 
Tejl'ificor  omni  homini  cifcumcidenti 
fe  y  quoniam  dcb'uor  ejî  univerfa  U^is 
faciendœ. 

Paroles  de  l'Apôtre  qui  ne  fourTrent 
point  d'exception  ,  qui  s'étendent  a 
toute  créature  ,  de  à  Jefus-Chrift  mê- 
me. Non  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  le 
fils  même  de  Dieu,  tout  élevé  qu'il 
eft  au-deiïus  du  refte  des  hommes ,  dès 
qu'il  eft  homme  lui-même,  &  qu'il 
veut  en  remplir  les  devoirs  _,  il  n'évi- 
tera point  l'engagement  fans  bornes  , 
attaché  à  la  circoncifion  légale  ,  & 
qui  le  ioumet  en  esclave  à  la  loi  de 
Dieu  pour  tous  les  momens  de  fa  vie 
mortelle  :  Teftifxor  omni  homini.  Que 
dis -je  !  &  les  loix  même  purement 
humaines ,  dès  qu'elles  font  aurori fées 
par  le  Père  célefte  3  Jefus  en  devient 
aujourd'hui  redevable  au  monde ,  amiî 
que  des  loix  divines  -,  deià  le  fpeclacle 
étonnant    qu'il    doit   donner    à     fort 
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jfôiiple'j  d'un  Dieu  dépendant  des  hom- 
mes ,  d'un  Dieu  inscrit  au  nombre 
de  leurs  fujets  ;  d'un  Dieu  qui  fe 
plie  à  leurs  deifems ,  qui  exécute 
leurs  ordres ,  qui  paye  leurs  tributs. 
Delà  cette  obciîiance  filiale  qu'il  doit 
rendre  à  Jofeph  &  à  Marie  s  ainlî  que 
les  enfans  ordinaires  aux  auteurs  de 
leur  nuilfance  :  Et  erai  fubditus  Mis.  tac.  c.£ 
Oui ,  le  principe  de  cette  vie  ,  tou- 
jours obéilTante  ,  c'eft  qu'il  fe  fera 
engagé  ,  en  vertu  de  ia  circonci- 
iion  ,  a  obferver  la  loi  dans  toute  fa 
plénitude  ,  ainii  que  le  moinde  des 
hommes  :  Debitor  efi  univerfx,  legls 
facien  da. 

Or  ,  c'eft  -cette  fourni  (lion  pleine  8c 
entière  de  l'Homme-Dieu  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  qui  ,  comme  je  l'ai  dit 
d'abord  ,  répare  pleinement  l'outrage 
fait  à  la  majefté  divine  par  l'orgueil 
de  l'homme  rebelle  à  fes  ordres.  Eh  ! 
que  faudroit-il  en  effet,  Dieu  de  ma- 
jefté, que  raudroit-il  encore  pour  vous 
appaifer  &  vous  fatislaire  ?  L'homme 
s'eft  révolté  contre  votre  loi  qu'il  de- 
voit  respecter  comme  vous-  même  ; 
un  Dieu  fe  foumet  à  cette  même  loi  2 
Tome  IL  E 
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fans  reftriction  &•  fans  réferve.  L'hom- 
me s'étoit  élevé  jusqu'à  vous  par  fa 
désobéi  {fan  ce  j  un  Dieu  descend  par 
fa  foumiffion  à  vos  ordres  jusqu'à 
s'obliger  à  tous  les  devoirs  de  la  créa- 
ture. L'homme  n'a  pas  respe&é  vos 
préceptes  les  plus  formels  &£  les  plus 
précis  y  un  Dieu  respectera  jusqu'à 
vos  defîrs.  L'homme  enyvré  d'une  ex- 
cellence chimérique  ,  a  ofé  dire  , 
comme  l'Ange  rebelle  ,  qu'il  ne  fervi- 
roit  pas  ,  non  fervlam.  L'excellence  , 
la  dignité  du  Dieu  fournis  n'aura  d'au- 
tre effet  que  d'ennoblir  fa  dépendance. 
Tous  les  points  de  votre  loi,  Seigneur, 
ont  été  violés  \  ils  feront  tous  invio- 
lablement  obfervés  j  tous  ont  été  vio- 
lés par  la  créature  ,  &  tous  feront  ob- 
fervés par  un  Dieu  fournis  en  vertu 
de  Ta  circoncision.  Encore  une  fois , 
Dieu  de  majefté  ,  quelle  réparation 
plus  entière  pourriez-vous  exiger  pour 
l'orgueil  du  péché  de  l'homme  !  Et  un 
fils ,  Dieu  comme  vous-même ,  defti- 
né  à  vous  obéir  fur  la  terre  ,  ne  vous 
venge  -t-il  pas  pleinement  de  l'orgueil 
de  toutes  vos  créatures  ? 

Oui ,  fans  doute,  mes  chers  Audi- 
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ïeurs  ,  l'orgueil  du  péché  de  l'homme 
eft  pleinement  vengé  &  réparé  par  un 
Dieu  ,  devenu  l'esclave  volontaire  de 
toute  la  loi.  Mais  ne  bornons  pas-là 
nos  réflexions  j  &,pour  entrer  dans  l'es- 
prit de  -ce  myftere  ,  que  cette  fournis- 
lion   prodigieufe  à  laquelle  fe  réduic 
un  Dieu  ,  ne  ferve  pas  uniquement  à 
réparer  l'orgueil  de  nos  révoltes.  Le 
moyen  même  qu'il  emploie  à  les  ré- 
parer j  doit  encore  en  arrêter  le  cours 
•pour  jamais.  Eh  comment  ?  par  l'éton- 
nante idée  qu'il  nous  donne  de  la  ma- 
-jefté  infinie  du  Dieu  que  nous  ado- 
rons. Car ,  fans  prétendre  excufer  ici 
ou  diminuer  le  crime  de  nos  révoltes 
contre  le  Dieu  fuprême  qui  nous  com- 
mande j  il  eft  vrai  cependant,  que  ce 
qui  les  rend  du  moins  h*  fréquentes  , 
c'eft  que  nous  ne  fçavons  point  nous 
former  l'idée  du   grand    maître  que 
nous  fervons.  Eblouis  que  nous  fom- 
mes  de  l'éclatdes  grandeurs  humaines, 
qui  tombe  fous  nos  fens  3  la  grandeur 
divine^  invilible  en  elle-même,  ne  fait 
point  fur  nos  esprits  cette  impreflion 
-vive  &  frapante  ,  qui  fuffiroit  feule 
•pour  réprimer  les  penchans  de  notre 
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cœur  indocile  &  porté  à  la  révolter 
Hh  !  qui  de  nous  en  eftet  oferoit  s'éle- 
ver contre  Dieu^  fi  nous  étions  péné- 
trés de  fa  grandeur  ,  comme  nous  de- 
vons l'être  ? 

Or ,  c'eft  en  ce  jour ,  Chrétiens  , 
c'eft  dans  le  myftere  d'un  Entant- Dieu 
fournis  à  toute  la  loi ,  en  vertu  de  fa 
circoncifion  ,   que  la  majefté  infinie 
de  notre  Dieu  fe  révèle  a  nous  plus 
clairement  que  jamais.  Jusqu'alors  il 
ne  faifoit  _,   pour  ainfi  dire  ,  que  fe 
laiiîer  entrevoir  à  nos  foibles  yeux _,  ce 
Dieu  de  majefté  ;  il  étaloit  fa  gran- 
deur à  nos  regards ,   ou  dans  les  rois 
dont  il  a  fait  ici-bas  fes  plus  nobles 
images  ,   ou  dans   cet   univers    qu'il 
préfente  encore  à  tous  les  hommes  , 
comme  le  miroir  de  fa  pu i (Tance  \  ou 
dans  les  peintures  de  lui-même  ,  qu'il 
nous  a  tracées  par  {qs  prophètes j  mais 
qu'étoient-ce  après  tout  que  les  plus 
grands  rois,  que  le  fpeétacle  de    la 
terre  &  des  cieux  ,  &:  même  les  plus 
beaux   traits  des    hommes  inspirés  4 
pour  nous  peindre  la  majefté  divine  ? 
Voici  j  Chrétiens ,  dans   le  myftere 
gue  nous  célébrons  ,  voici  plus  qu$ 
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ions  les  rois  du  monde  ,  plus  que 
l'univers  entier ,  plus  que  tous  les  ora- 
cles 8c  les  prophètes  de  quarante  fie-- 
clés ,  pour  nous  imprimer  l'idée  de 
l'Etre  fupreme  ,  que  nous  adorons  ; 
Voyons  un  Homme- Dieu  fournis  à  fes 
ordres ,  8c  dévoué  à  fes  volontés  pour 
tous  les  momens  qu'il  doit  vivre  i 
Deb'aor  univerfe,  le  gis  faciendcc.  C'effc 
à  ce  prodige  d'humilité  que  je  vous 
rappelle ,  pour  y  connoître  le  Dieu 
dont  nous  fommes  les  créatures  }  8c 
je  ne  vous  demande  qu'un  moment  de 
réflexion  fur  cet  esclavage  ,  où  fon  fils 
fe  réduit  à  fes  yeux  ,  pour  vous  fixer 
fans  retour ,  dans  la  fourmilion  éter- 
nelle qui  lui  eft  due  :  car  delà ,  quelle 
idée  prendrez-vous  de  fa  majefté  6c  de 
fa  puiflance  ? 

Ah  !  mes  chers  Auditeurs ,  quelle 
idée  plus  frapante  de  la  grandeur 
divine,  pour  l'homme  qui  fçait  pen- 
fer  &:  réfléchir ,  que  celle  que  lui  fug- 
gere  un  Homme-Dieu  toujours  obéis- 
sant j  8c  l'orgueil  humain  fi  difficile 
à  dompter ,  pourroit-il  encore  y  fur- 
vivre  ?  Le  Dieu  que  nous  fervons  5 
idevons-nous  dire  ,  à   ce  fpectacle  » 
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n'eft  donc  plus  feulement  un  Dieu  „ 
qui  tourne  à  fon  gré  les  rerfarts  du 
monde  3  qui  prekrit  la  route  des 
corps  terreftres  &z  lumineux ,  5c  dis- 
pofe  de  (es  mouvemens  _,  pour  l'exé- 
cution de  Tes  volontés  ?  Efi  Deus  in 
orke  terrarum.  C'eft  un  Dieu  qui  com- 
mande fouverainement ,  à  un  fils  aufti 
grand  que  lui-même  'y  qui  dispofe  à  fou 
gré  de  (es  deftinées  ,  qui  règle  tous  fes 
pas ,  fuspend  &  réveille  fes  opérations , 
dirige  toutes  fes  voies ,  pour  l'exécution 
de  fes  adorables  defleins.  Le  Dieu  que 
nous  fervons  ,  ce  n'eft  donc  plus  feu- 
lement, comme  il  s'appelle  lui-même* 
le  Dieu  de  fon  peuple.,  5c  de  tous  les 
peuples  j  le  Dieu  de  nos  pères  5c  de 
leurs  descendais  j  le  Dieu  d'Abra- 
ham ,  d'Ifaac  5c  de  Jacob  :  c'eft  de- 
puis ce  grand  jour  ,  le  Dieu  du  Chrift 
Se  du  Meflie  ,  du  defiré  de  toutes  les 
nations  8c  de  tous  les  rois  du  monde  ; 
c'eft,  pourront  dire  3  en  un  mot  ;  le 
Seigneur  ,  le  Souverain  d'un  Dieu , 
auffî  grand  ,  aufli  fage  ,  aulîî  éternel , 
aufïï  puifïànt  que  lui-même.  Le  Dieu 
que  nous  fervons  3  ce  n'eft  donc  plus 
-feulement  un  Dieu  3  qui  peut  dire  3 
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comme  autrefois  au  conducteur  de 
fon  peuple  :  Je  fuis  celui  qui  fuis  par 
moi-même ,  devant  qui  les  rois ,  les 
dieux  de  la  terre  ne  'font  que  des 
hommes  ,  &c  tous  les  hommes  ,  com- 
me s'ils  n'étoient  pas j  c'eft  un  Dieu 
qui  peut  dire  à  la  vue  d'un  fils  de- 
venu le  premier  esclave  de  (es  îoix  : 
je  fuis  celui  à  qui  le  Dieu  véritable 
s'eft  affervi ,  devant  qui  ce  Dieu  n'a 
paru  qu'un  homme  ,  &  cet  homme , 
comme  s'il  n'étoit  pas.  Qu'il  eft  donc 
grand  ,  devons- nous  conclure  ,  qu'il 
eft  plein  de  majefté  ,  le  Dieu  dont 
nous  fommes  les  adorateurs  !  Eh  !  fe- 
rions-nous ,  Chrétiens  ,  ferions-nous 
des  hommes,  fi  le  voyant  régner  en 
maître  fur  la  perfonne  &  les  opéra- 
tions de  fon  fils ,  nous  ofions  encore 
méprifer  fes  loiXj  &  nous  fouftraire  à 
fon  obéi  (lance  ? 

2°.  Mais  je  vais  plus  avant  :  pour 
réparer  la  gloire  du  Père  célefte  j  ce 
n'eft  pas  affez  que  le  Fils  unique,  char- 
gé du  poids  de  cette  réparation ,  venge 
&  manifefte  la  grandeur  divine  ,  ou- 
tragée par  l'orgueil  du  péché  de 
l'homme  'r  il   doit  venger  encore  8é 
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manifefter  la  fainteté  divine , outragée 
par  la  malignité  de  ce  péché  même. 
Et  n'eft-ce  pas  ce  que  £àit  un  Dieu 
fournis  à  la  loi  de  la  circoncifion,  en 
paroifTant  anathême  aux  yeux  de  (on 
père,  pour  l'apparence  feule  du  péché 
dont  il  fe  couvre  ?  Faclus  pro  nobis. 
malciiclum.  Second  trait  de  la  répa- 
ration que  Jefus-Chrift  préfente  à  la 
divinité  ,  dans  la  cérémonie  également 
rigoureufe  Se  humiliante  dont  il  fubit 
aujourd'hui  la  loi;  attention ,  s'il  vous 
plaît;  je  m'explique. 

Que  le  Fils  de  Dieu  ,  en  fe  fou  met- 
tant à  la  loi  dont  je  parle  ,  ait  pris  fur 
lui-même  la  marque  ignominieufe  du 
péché  ;  c'eft  une  vérité  _,  Chrétiens  , 
que  nous  découvrons  dans  l'idée  même 
que  la  foi  nous  donne  de  Jefus-Chrift  \ 
il  s'étoit  chargé  en  effet  de  tous  les 
péchés  du  monde  pour  le  fauver  ;  il 
devoir  donc  paroître  chargé  de  tous 
nos  crimes  ,  8c  conféquemment  de- 
venir un  objet  d'anathême  aux  yeux 
de  fon  père  ,  dès  qu'il  prendroir.  pos- 
feflion  de  fa  qualité  de  Sauveur  du 
genre  humain  :  car,  voilà  le  vrai  fens 
de  ces  paroles  de  faint  Paul,  que  je 
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tiens  de  citer  ,  ôc  qui  nous  repré- 
fentent  le  Sauveur  des  hommes ,  com- 
me fournis  à  la  malédiction  qui  leur 
ctoit  réfervée  à  eux-mêmes  :  Faclus 
pro  nobis  makdiclum.  Or,  c'eft  au  mo- 
ment de  fa  circoncifion  que  l'Enfant- 
Dieu ,  verfant  les  premières  gouttes 
de  fon  fan  g  divin  ,  fait  évidemment 
la  conquête  du  grand  nom  de  Sau- 
veur ,  qui  doit  faire  fa  gloire  dans  le 
tems  &  l'éternité  ;  c'eft  donc  à  ce  mo- 
ment décifif  que  le  fils  de  Dieu  prend 
fur  lui  la  marque  infamante  du  pé- 
ché ,  &  qu'il  commence  de  paroître 
un  objet  de  malédiction  &c  d'ana- 
thème  aux  yeux  de  fon  père, 

Et  c'eft  (  ne  perdez  pas  une  réflexion 
qui  vous  élaircira  mille  traits  myfté- 
rieux  de  la  vie  de  l'Homme-Dieu ,  ); 
c'eft  en  conféquence  de  ce  Caractère 
■de  honte  &  d'ignominie  attaché  à  fa 
circoncifion ,  que  le  Fils  de  Dieu  fe 
comportera  dans  tout  le  cours  de  la- 
vie  mortelle ,  comme  s'il  étoit  réelle- 
ment pécheur  ;  c'eft  en  conféquence^ 
de  ce  caractère,  qu'on  le  verra  dans  le-' 
fein  d'une  famille  obscure  ,  s'occuper 
d'un  travail  pénible }  Se  fe  condam« 

£  v 
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ner,  ainu"  que  les  hommes  coupables:  y 
à  devoir  fa  nourriture  aux  lueurs  de. 
fon  front  j  c'efl:  en  conféquence  de  ce. 
caradere  _,  que,  tout  faine  qu'il  eftj  ii 
deviendra  comme  le  disciple  de  Jean- 
Baptifte  j  Se  s'en  fera  baptifer  dans 
les  eaux  du  Jourdain  ,  comme   s'il 
avoit  befoin  de  la  pénitence  que  fon 
précurfeur  annonce  y  ck  du  baptême 
qu'il  confère,  pour  fe  purifier  j  c'efl 
en  conféquence  de  ce  caractère  ,  que  , 
«lans  le  commerce  de  la  vie  ,   il  fe 
rapprochera  des   PubHcains.    de    des 
pécheurs  les   plus    déclarés  ,    jusqu'à 
faire  murmurer  la  vertu  pharifaïque  j 
qu'il  foumettra  Ion  corps  l'espace  de 
quarante  jours  aux  rigueurs  du  jeûne 
le  plus  aullere  j  qu'il  permettra  même, 
a  l'esprit  tentateur ,  d'attaquer  fa  vertu 
toujours  iure  de  vaincre,  comme  celle 
des  hommes  fragiles  &  feniibles  à  l'ao- 
itrait  du  péché  j  que  tout  enfin   nous 
annoncera  dans  fa  perfonne  le  pèchent 
pénitent,  &  qui  emporte  le  ciel  pac 
idclence  plutôt  que  le  fils  véritable  , 
&  à  qui  le  ciel  appartient  par  héri- 
tage }  c'efl:  dis-je ,  parce  qu'au  mo- 
xoenc  de.  fa  circonciûon  3,  il  aura  pris 
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far  lui  l'apparence  du  péché  ,  en  con- 
fentant  a  répondre  pour  l'iniquité  de 
tous  les  hommes  ,  qu'il  fe  croira  tou- 
jours obligé  de  vivre, comme  s'il  étoic 
véritablement  pécheur. 

Or  ,  mes  chers  Auditeurs  _,  un 
Homme-Dieu  fournis  aux  anathémes 
du  ciel,  un  Homme-Dieu  devenu  pé- 
nitent aux  yeux  du  Père  célefte ,  6c 
qui  n'eft  plus  afTez  pur  à  fes  yeux  3 
dès  qu'il  s'eft  couvert  de  l'iniquité  hu- 
maine ;  quoi  de  plus  propre  à  réparer 
l'outrage  fait  à  la  fainteté  divine  par 
k  malignité  du  péché  ?  Il  confiftoitj, 
cet  outrage  fait  à  la  fainteté  infinie 
de  Dieu ,  dans  la  faillie  idée  que  s'en 
formoit  le  pécheur  trop  intérefTé  à  la 
méconnoître  ;  je  veux  dire  ,  dans 
l'image  qu'il  s'en  traçoit,  &c  que  nous 
ofons  peut-être  nous  en  tracer  nous- 
mêmes  ,  comme  d'une  fainteté  com- 
plaifante  de  facile  ,  capable  de  fe  re- 
lâcher de  (es  droits ,  &  d'oublier  enfin' 
l'iniquité  commife  &c  non  effacée. 
Outrage  le  plus  fenfible  au  Dieu 
faint  ,  &z  qui  le  dégradoit  jusqu'à  le 
faire  fervir  &c  coopérer  en  quelque 
forte  aux  déiéglemens  de  l'homme  vio^ 

E  vj 
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lateur  de  (es  loi.Xj  comme  il  s'en  pfaî-- 
Ea.  c.  43.  gnoit  par  Ion  prophète  :  Servire  me 
fecijii  in  peccaùs  tiàs.  Mais  quelque 
fen  fable  qu^eût  été  Dieu  jusqu'alors  à 
cet  outrage  le  plus  oppofé  qui  puille 
etre  à  la  gloire  divine  ,  n'en  eft-il  pas 
pleinement  vengé  dans  ce  jour  ,  à  la 
vue  de  l'Homme-Dieu  fournis  au  trai- 
tement des  coupables ,  pour  l'appa- 
rence feule  du  péché,  dont  il  eft  cou- 
vert? 

Quelle  fatisfaction  en  effet  pour  îe 
Dieu  faine  y  quel  fujet  pour  lui  de 
gloire  de  de  triomphe,  de  voir  un  fils 
aulli  pur  j-aufli  faint,  aufli  impeccable, 
que  lui  même  ,  réduit  cependant  à  es- 
fuyer  fes  malédictions  &  fa  colère,, 
dès  qu'il  a  confenti  à  fe  revêtir  du  pé- 
ché de  l'homme  ?  N'eft-ce  pas  à  ce 
moment  que  Dieu  contemple  ,  qu'il 
admire  en  lui-même ,  avec  une  com- 
plaifance  ineffable  ,  cette  pureté  infi- 
nie qui  le  rend  incapable  de  foufTrir  y 
fans  la  détefter  ,  la  plus  légère  fouiU 
lure  ;  à  ce  moment  qu'il  femble  dire 
à  tous  les  pécheurs  de  la  terre-  Le  con- 
cevez-vous enfin  j. hommes  aveugles  P- 
quelle  efc  la  fainteté  du  Dieu  que  vous 
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adorez?  Concevez- vous  qu'il  ne  m'efl: 
pas  moins  ellentiel  d'être  le  Dieufainr, 
que  d'être  le  Dieu  de  l'univers  ?  Ego  , 
ego  Dominas  fartclus  vejler.  Jusqu'ici  lb;<-!> 
vous  ne  m'avez  pas  cru  aflez  faint  3 
aflez  oppofé  au  péché  ,  pour  me  re- 
garder comme  l'ennemi  irréconci- 
liable de  vos  desordres  j.&,fous  ombre 
d'exalter  mon  amour  pour  l'homme  „ 
vous  vous  êtes  figuré  dans  moi ,  un 
excès  de  clémence  qui  m'eût  rendu  le 
complice  de  votre  iniquité.  Mais  au- 
jourd'hui que  vous  voyez  l'Homme-- 
Dieu  lui-même ,  expofé  à  mon  in- 
dignation ,  de  obligé  de  fe  traiter 
en  vrai  coupable,  jusqu'à  la  mort ,. 
parce  qu'il  paroît  à-  mes  yeux  couvert 
de  vos  crimes  dont  il  répond  :  au- 
jourd'hui que  vous  voyez  l'objet  éter- 
nel de  ma  tendreflê  ,  devenir  pour 
l'apparence  feule  du  péché  l'objet  pré- 
fent  de  ma  disgrâce  ',  comprenez  quel 
doit  être  mon  éloignement  infini  pouf 
le  péché  j  quelque  léger  qu'il  puiîîe 
être ,  <k  quelle  que  foit  d'ailleurs  ma 
tendrefie  pour  le  coupable.  Ego  Da- 
minus  fanclus  vejier. 

Car  ?  n'eft-ce  pas-là  j   fi  je  peu* 


parler  ainfi  ,  mes  chers  Auditeurs,  n'efè- 
ce  pas-là  l'idée  que  donne  à  Dieu  de 
lui-même ,  le  fentiment  de  complai- 
fance  que  lui  inspire  pour  fa  fainteté 
infinie  9  le  fpectacle  d'un  Homme- 
Dieu  j  que  notre  péché  dont  il  a  vouh.î 
fe  couvrir,  fans  pouvoir  y  participer, 
foumet  à  fes  anathêmes  ?  Et  confé- 
quemment  _,  quoi  de  plus  propre  à 
venger  Dieu  de  l'outrage  fait  à  fa 
fainteté  infinie  ,  par  la  faillie  idée  que 
s'en  formoit  le  pécheur  ?  Mais  aulîi  , 
Chrétiens ,  quoi  de  plus  propre  à  gra- 
ver profondément  dans  nos  esprits  la 
plus  jufte  idée  de  la  fainteté  de  notre 
Dieu  ?  Et  pouvions-nous  encore  nous 
la  déguifer  à  nous-mêmes  ,  à  la  vue 
de  l'objet  adorable,  fur  qui  tombe  au- 
jourd'hui la  disgrâce  du  Dieu  faint  ? 
Car  ,  ce  n'eft  plus  fur  l'esclave  ,  ce 
n'eft  plus  fur  le  disciple ,  ce  n'eft  plus 
fur  la  créature  y  ce  n'eft  plus  fur 
l'homme  ,  c'eft  fur  le  maître  lui-mê- 
me ,  c'eft  fur  le  Fils  véritable  j  c'eft 
fur  le  Créateur ,  c'eft  fur  un  Dieu  y  ce 
n'eft  plus  l'iniquité  réelle  _,  l'iniquité 
perfonnelle  ,  l'iniquité  obftinée  ;  c'eft 
|e.  péché  apparent ,  le  péché  étranger  s 
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le  péché  desavoué  qui  attire  la  malé-- 
diction  du  ciel  'r  ce  n'eft  plus  une  fouil- 
lure  qui  parte  de  i'orgueil ,  qui  fe  fou- 
tienne  par  l'attrait  fatal  qui  lui  effc 
propre ,  qui  fe  confomme  par  la  haî- 
îie  8c  i'éloignement  du  cœur  humain 
pour  fon  Dieu  ;  c'efë  une  tache  adoptée 
par  l'humilité  ,  retenue  par  le  motif 
même  de  l'horreur  qu'elle  inspire  ,  em- 
portée jusqu'au  dernier  jour  ,  par  le 
principe  de  l'amour  de  Dieu  même. 

Voilà  ,  Chrétiens  ,  ce  que  le  Dieu 
de  fainteté,  juge  infiniment  digne  de 
fa  colère  8c  de  fa  haine  ,  dans  ce  Fils 
fi  cher ,  devenu  le  réparateur  de  fa 
gloire.  D'une  part  il  apperçoit  dans 
fon  humanité  fainte,  la  tache  des  pré- 
varications humaines  ,  8c  de  l'autre  s; 
tout  l'éclat  de  la  pureté  x  de  l'inno- 
cence ,  de  la  vertu  infinie.  La  balance 
à  la  main  ,  le  Père  célefte  apprécie  ,  il 
pefe ,  pour  ainfi  dire ,  ces  deux  objetSj 
qui  partagent  fes  fentimens  divins  £ 
péché  apparent,  vertu  infinie;  ô  fain- 
teté fuprême  de  notre  Dieu  ,  le  péché 
apparent  l'emporte  à  (ts  yeux  fur  là 
réalité  infinie  de  la  vertu  ;  l'ombre  du 
|éché  qu'il  apperçoit  dans,  fon  fils^ 
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eft  plus  efficace  pour  exciter  fon  indi- 
gnation   que  le  mérite  infini  qu'il  y 
découvre  j  pour  réveiller  l'amour  pa- 
ternel dans  fon  cœur  ,  &c  ce  jugement 
aulïi   équitable    que   furprenant ,  eft. 
fuivi  de  l'arrêt  le  plus  rigoureux ,  de 
l'anathême  le  plus  terrible  ,  contre  le 
divin  Enfant  qui  en  eft  l'objet*.  Faclus 
pro  nobis  makdïclum.  Qu'il  eft  donc 
faint ,  doit  s'écrier  ici  chacun  de  nous , 
avec  la  troupe  immortelle  des  Séra- 
phins qui  environnent  fon  trône,  qu'il 
eft  admirable  dans  fa  fainteté  5  le  Sei- 
gneur Dieu  que  nous  adorons ,  avec 
tout  l'univers  !  de  quelle  averfion  doit 
nous  inspirer  à  nous-mêmes  ,  pour  la 
moindre  tache  qui  pourroit  fouiller 
nos  confeiences  ,  cette  horreur  infinie 
que  Dieu  fait  paroître^  pour  l'ombre 
feule  du  péché  que  fon  fils  lui  pré- 
fente ,  au  moment  qu'il  fe  fou  met  à 
l'humiliante  loi  de  la    circoncilion  l 
^poc,  £.4*  Sanclus  y.  fanclus  ,  fanclus    Dominai 
JDeus, 

3  °.  Mais  voyons  enfin  le  Fils  de  Dieuy 
pour  confommer  l'ouvrage  de  fa  ré- 
paration ,  venger  l'outrage  fait  à  H 
|uftiçe.'  divine  f  &  manifefter  toute 


bE  ià  Circoncision."  ï  i  / 
l'étendue  de  cette  juftice  aux  yeux  du 
monde.  Car,  voilà  fur  tout,  mes  chers 
Auditeurs  ,  à  quoi  devoit  aboutir  le 
grand  myftère  de  l'Incarnation  d'un 
Dieu  j  &  ce  qui  en  faifoit  comme  la 
principale  fin.  Il  falloit  fatisfaire  cette 
juftice  rigoureufe  trop  long-tems  ou- 
tragée par  la  témérité  inféparable  du 
péché ,  8c  la  faire  connoître  à  l'homme 
pécheur  dans  toute  fon  étendue  ;  6c 
c'eft  ce  que  fait  encore  le  Fils  de  Dieu 
au  moment  rigoureux  de  fa  circon- 
cifîon ,  à  ce  moment  où  il  préfente 
à  fon  père  pour  l'accompIilTement  de 
cette  loi ,  les  prémices  du  fang  divin  , 
dont  une  goutte  pouvoir  expier  tous 
les  péchés  du  monde.  Je  fçais  néan- 
moins que  la  juftice  divine  demandoie 
plus  encore  que  cet  inftant  de  douleur 
de  la  part  de  l'Homme-Dieu  ,  pour 
être  pleinement  fatisfaite  j  8c  que  mal- 
gré le  mérite  infini  de  fon  fang  ,  qui 
pouvoir  dès-lors  expier  tous  les  crimes 
du  genre  humain  ,  tout  le  fang  de  ce 
Dieu- Homme,  dans  l'ordre  des  dé- 
crets érernels ,  devoit  être  verfé  pour 
cette  expiation. 
Mais  je  ne  fçais  pas  moins ,  que  les 
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prémices  du  fang  que  répand  l'Hoir^ 
ine-Dieu ,  en  fe  foumettant  à  la  loi  de 
la  circonciiîon  ,  aiïurent  au  Père  cé- 
lefte  la  deitruction  entière  de  fa  vi- 
ctime ;  je  fçais  que  l'Homme- Dieu 
s'engage  dès  ce  moment  à  confommer 
ce  grand  ,  cet  admirable  facrihxe  , 
dont  il  ne  fait  encore  que  la  pre- 
mière oblation  dans  ce  myftere  ,  qui 
en  eft  comme  la  fource  &c  le  principe» 
Oui,  Chrétiens ,  ce  moment  de  fouf- 
frances  pour  l'Homme-Dieu ,  va  fe 
réunir  au  grand  jour  du  falut  du  mon- 
de j  toutes  les  peintures  de  l'homme 
de  douleurs  tracées  d'âge  en  âge ,  pat 
les  prophètes  ,  ne  font  plus ,  dans  l'es- 
prit de  l'homme  éclairé  ,  foumifes  à 
l'incertitude  de  l'avenir.  Tous  les  traits 
d'un  Dieu  anéanti  ,  transmis  par  les 
Evangeliftes  aux  fiecles  futurs  ,  com- 
mencent dès  ce  jour  à  fe  développer  •- 
l'enfance  divine  a  préludé  aux  (cè- 
nes fanglantes,  dont  le  Calvaire  doit 
être  enfin  le  théâtre  ,  &  le  Dieu  de 
juftice  eft  désormais  fatisfait  ,  parce 
qu'il  fe  répond  de  tout  le  fang  d'un 
Dieu ,  avec  la  même  certitude  que  s'il 
"joy oit  déjà  le  foleil  obscurci ,„ la  terre 
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tremblante ,  &  la  croix  chargée  du 
poids  glorieux  de  ce  Dieu-Homme 
expirant  pour  la  fatisfaire. 

Que  fi  vous  me  demandez  au  refte , 
fur  quoi  je  me  fonde ,  pour  établir 
cette  connexion  elTentielle  entre  la 
circoncifion  d'un  Dieu  &c  fon  facri- 
flce  confommé  fur  la  croix  j  ah  !  Chré- 
tiens ,  rappellez-vous  feulement  ici 
ces  paroles  de  faim  Paul ,  que  j'ai  ci- 
tées dès  l'entrée  de  ce  discours  ,  ôc 
qui  nous  repréfentent  tout  homme 
circoncis ,  comme  obligé  de  remplit 
toute  la  loi  :  Dcbitor  univerfz  legisfa- 
ckndœ.  Et  raifonnant  eniuite  avec  faint 
Jeiome  fur  ces  mêmes  paroles .  dont  fa 
pénétration  naturelle  _,  aidée  des  lu- 
mières de  l'Esprit  faint  ,  lui  faifoit 
concevoir  le  véritable  fens  ,  vous  con- 
clurez avec  ce  faint  docteur  ,  que  Tac» 
compliffement  de  la  loi  divine,  par 
rapport  à  l'Homme-Dieu  ,  étant  le  fa- 
crifice  même  de  fa  vie,  il  ne  pouvoic 
donc  fe  foumettre  à  la  circoncifion 
légale  ,  fans  s'engager  folemnellement 
à*  mourir.  Or  delà ,  quelle  réparation, 
plus  triomphante  pour  la  juftice  di- 
vine !  Quel  facrifice  plus  capable  d'ap- 
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paifer  cette  juftice  irritée  parla  témé- 
rité du  péché  !  Car  ,  fuivons  un  mo- 
ment ,  &  conlidérons  tous  les  degrés 
de  cette  réparation  fi  évidemment  pro- 
portionnée à  tous  les  attentats  du  pé- 
ché de  l'homme. 

Le  pécheur  en  effet ,  ofoit  mefurer 
la  juftice  divine  fur  celle  des  hommes , 
dont  les  retardemens  annoncent  pres- 
que toujours  la  foiblefte ,  ou  l'indolent 
ce  ;  8c  j  pour  s'en  venger  ,  le  Dieu  de 
juftice  veut  qu'en  ce  jour  ,  fes  retar- 
demens même  à  punir  le  coupable 
portent  le  caractère  de  fa  févérité  5 
qu'ils  annoncent  une  juftice  qui  n'at- 
tendoit  à  fraper  ,  que  pour  trouver 
une  victime  qui  fût  digne  d'elle,  une 
vi&ime  aufli  grande  ,  auili  infinie 
qu'elle  eft  elle-même  }  une  victime 
qui  puifât  dans  le  fein  de  la  Divinité, 
le  pouvoir  de  la  fatisfaire  }  une  victi- 
me enfin  qui  fût  véritablement  Dieu. 

Le  pécheur  fe  figuroit,que  la  jufti- 
ce divine  ,  quoiqu'infinie  dans  fes  ri- 
gueurs ,  pouvoit  respecter  dans  les 
grands  du  monde  les  vains  titres ,  &C 
l'appareil  de  puiflfance  qui  les  diftin- 
gue  y  &,pour  le  venger  de  cet  outra- 
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gc ,  ce  Dieu   de'juftice   ne  respecte 
j>as  dans  fon  Fiis  les  grandeurs  fuprê- 
mes  d'un  Homme-Dieu  :  il  franchie 
dans  la  fureur    la  barrière   qu'oppo?- 
foient  à  fa  vengeance,  tous  les  attributs 
divins  dont  ce  Fils  unique  polTede  la 
plénitude  j  8c  tous  les  titres  glorieux 
qui    l'élevent    au-delTus    des  fimples 
créatures  _,  ne  fervent  qu'à  le  rendre 
plus  digne  d'être  l'objet  de  la  colère 
célefte  3  &  à  précipiter  les  coups  mor- 
tels  qu'elle  lui  réferve  pour  notre  pé- 
ché dont  il  veut  répondre. 

Le  pécheur  fe  petfuadoit  que  quel- 
ques foibles  regrets ,  quelques  foupirs 
fouvent  à  demi  corrompus  par  un 
refte  de  pailion  mal  éteinte ,  fuffifoienc 
pour  calmer  la  jultice  divine  \  &poiu* 
s'en  venger  ,  le  Dieu  de  juftice  ne  fe 
contente  pas  des  regrets  _,  des  foupirs , 
des  larmes ,  des  ennuis  _,  des  triftefles , 
des  abbatemens  d'un  Dieu.  Il  exige 
que  ce  Dieu  ,  devenu  le  repréfentanc 
du  monde  coupable  ,  verfe  du  fang  à 
peine  formé  dans  (es  veines  j  8c  s'il 
yeut  bien  épargner  la  mort  à  fa  pre- 
mière enfance  j  ce  n'efi:  que  pour  réu- 
nir à  la  fois  dans  fa  victime  le  doublç 
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martyre  Se  de  la  vie  Se  de  la  mdrt^ 
Le  pécheur  avoit  penféqne  la  peine 
éternelle  de  la  créature  feroit  un  ex- 
cès dans  la  juftice  divine  ;  Se  pour  s'en 
venger  le  Dieu  de  juftice  fait  connoî- 
tre  au  monde  en  ce  jour,  que,  ri  l'hom- 
me coupable  a  ru  échapper  à  l'éternel 
fupplice  que  méritoit  Ion  crime  ,  c'eft 
que  _,  pour  fatisfaire  le  Dieu  outragé  , 
il  falloit  quelque  chofe  de  plus  encore  5 
ie  fupplice  d'un  Homme-Dieu ,  qui 
n'eft  pas  moins  fnpérieur  en  mérite 
aux  tourmens  éternels  de  la  créature, 
que  l'éternité  l'eft  au  cours  rapide  du 
rems ,  qui  paflfe  Se  s'anéantit. 

Le  pécheur  enfin  ,  n'avoit  pas  dai- 
gné facrifier  l'intérêt  du  plus  léger 
plaifir ,  le  moindre  ufage  de  fes  facul- 
tés à  la  fatisfaction  de  la  jultice  divi- 
ne y  Se  pour  s'en  venger ,  le  Dieu  ju- 
fte  prenant  en  main  fon  intérêt ,  fe  fa- 
crifie  à  lui-même  dans  un  moment  , 
tous  les  fentimens  ,  tous  les  defirs  , 
toutes  les  idées ,  tous  les  projets ,  tou- 
tes les  facultés  ;  les  fens  ,  les  pallions , 
le  cœur  ,  l'esprit  ,  l'ame  ,  le  repos  ,  la 
gloire ,  la  félicité  ,  la  vie  de  l'Hom- 
me-Dieu  j  Obediens  usque  ad  mortem. 
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C'eft  maintenanr  que  je  vous  le  de- 
mande ,  pécheurs  téméraires  ,  eft-il 
jufte  ?  eft-il  terrible  pour  les  viola- 
teurs de  fa  loi,  ce  Grand  Dieu,  que  le 
monde  adore  ,  que  vous  faites  prores- 
fion  d'adorer  vous-mêmes  j  mais  dont 
vous  avez  tant  de  fois  ofé  braver  la 
vengeance  ?  Ah  !  mes  chers  Auditeurs  , 
apprenez  du  moins  de  ce  myftere  à 
connoître  cette  juftice  divine  ,  trop 
ignorée  de  l'homme  mondain  j  ôc  fi. 
vous  ne  fçavez  pas  encore  aimer  votre 
Dieu  ,  de  cet  amour  fans  bornes  qui 
lui  eft  dû  ;  commencez  toujours  à  le 
craindre  &  à  le  redoucer  comme  il 
veut  être  craint  &  redouté  de  fes  créa- 
tures. Eh  !  quoi  de  plus  propre  à  gra- 
ver ce  fentiment  dans  notre  ame,  que 
l'idée  d'un  Dieu  Père  devenu  le  ven- 
geur j  le  perfécuteur  implacable  du 
péché  de  l'homme  ,  jusques  dans  fon 
Fils  qui  s'en  eft  chargé  ?  Mais  c'eft  cet- 
te idée  même  que  l'on  oublie  ,  que 
l'on  aime  à  oublier  ,  pour  perfévérer 
dans  fes  révoltes  ,  fans  inquiétude  & 
fans  allarmes  ;  pour  fe  délivrer  à  for- 
ce de  crimes  ,  du  remords  importun 
de  la  confcience ,  qui  fait  comme  le 
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premier  fupplice  des  coupables.  Elle 
s'afrbiblit  donc  peu  à  peu  dans  l'anse 
chrétienne  3  &c  bientôt  elle  fe  perd 
entièrement  par  l'habitude  de  pécher, 
cette  crainte  du  Dieu  de  juftice  qui 
feroit  capable  d'arrêter  les  pallions  les 
plus  fougueufes  ;  8c  cette  crainte,  une 
lois  perdue  ,  de  quoi  le  cœur  humain 
ne  devient-il  pas  capable  ,  &  à  quel 
excès  de  dérèglement  ne  fe  porte-t-il 
as  alors  ?  Peut-être  ,  Chrétiens  ,  ne 
e  fçavez-vous  que  trop  vous-mêmes  , 
par  une  funefte  expérience  t  jusqu'où 
neut  s'égarer  un  Chrétien  que  le  frein 
de  la  crainte  ne  retient  plus  ;  mais 
qu'elle  fe  réveille  à  ce  moment  dans 
tous  les  cœurs  ,  cette  crainte  falutaire 
du  Dieu  de'  juftice  ,  dont  je  voudrois 
vous  pénétrer  par  ce  discours. 

Pour  y  parvenir  j  au  relie,  je  ne 
viens  point  préfenter  à  vos  esprits 
ces  traits  fi  connus  des  vengean- 
ces céleftes  :  le  naufrage  presque  uni- 
verfel  de  la  nature  humaine  _,  dans 
les  eaux  du  déluge  \  la  terre  mille  fois 
entr'ouverte  par  l'ordre  du  ciel ,  fous 
les  pas  des  coupables  \  le  ciel  même 
armé  contre  le  crime  3  de  feux  8c  de 
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tempêtes \  les  villes,  les  royaumes  dé- 
folés  par  le  glaive  de  l'Ange  ou  de 
l'homme  exterminateur.  Ce  font  là  de 
grands  traits  de  juftice,  mais  que  je 
vous  permets  d'oublier  à  ce  moment  'y 
effacez  encore  de  votre  fouvenir ,  û 
vous  le  voulez,  ce  dernier  des  jours 
pour  l'exiftence  de  l'univers  j  ôc  qui 
fera  par  excellence  le  jour  des  jufti- 
ees  ,  ôc  des  juftices  éternelles  *,  jour  , 
où  tous  les  coupables  confternés  ,  dit 
l'écriture ,  lécheront  de  frayeur  &c  de- 
pou  vante  au  feul  aspect  de  leur  Juge  , 
&  qui  rendra  pour  eux  l'immortalité 
mille  fois  plus  affieuie  que  la  mort  ; 
ce  n'efl:  encore  là,  pour  m'exprimec 
ainii  ,  que  l'extérieur,  la  fur  face  ,  ÔC 
l'appareil  de  la  juftice  divine  ;  mais 
en  voici  >  Chrétiens ,  la  profondeur  ôc 
rimmenfité  qu'un  feul  de  fes  traits 
vous  préfentera ,  dans  un  enfant  Dieu 
qu'elle  s'immole  \  contemples  -  la 
route  entière. 

Plus  étendue  en  effet  f  lorsqu'elle 
fe  fixe  fur  ce  Dieu  enfant ,  que  fi  elle 
fe  répandoit  à  grands  flots  fur  les  êtres 
de  tous  les  flecles  ;  plus  furieufe  lors- 
qu'elle frape  feulement  le  preraiec 
Tome  11-  £ 
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né  d'Ifrael  ,  que  fi  elle  égorgeoît  tous 
les  premiers  nés  de  l'Egypte  ;  plus  ter- 
rible à  ce  moment  ,  où  elle  paroît  fe 
dépouiller  de  Ton  appareil  redoutable, 
que  fi  elle  fe  faifoic  fuivre  &  annon- 
cer ,  par  l'éclat  des  tonnerres  ,  8c  le 
bruit  des  élémens  bouleverfés  ;  à  ce 
moment  le  fang  humain  ne  pourroit 
que  l'irriter  encore  j  rien  ne  peut  la 
desaltérer  que  le  fang  d'un  Dieu.  Dé- 
jà fournis  à  un  esclavage  de  tous  les 
inftans ,  par  l'obéilïance  entière  dont 
il  eft  redevable  à  fon  Père  ,  8c  aux 
puiifances  qu'il  autorife,  déjà  fournis 
à  ranathêmede  ce  Père  célefte ,  pour 
le  péché  de  l'homme,  dont  il  a  pris  fur 
lui  l'expiation  ,  ce  Dieu  circoncis  a 
donc  facrifié  tout  l'éclat  de  fa  gloire 
aux  yeux  du  monde  j  mais  enfin  il  res- 
pire ,  il  poflede  encore  la  vie ,  il  peut 
la  donner,  il  peut  mourir  j  ce  n'effc  pas 
aiTeZj  la  juftice  toujours  irritée  jus- 
qu'à la  confommacion  de  fon  facrifî- 
ce  j  verfera  les  premières  gouttes  du 
fang  divin  qui  lui  alTurent  i'effuiîon 
du  refte.  Voilà  _,  Chréciens  3  dans 
le  feui  tableau  que  je  viens  d'of- 
frir à  vos  regards ,  de  quoi  vous  insoi^ 
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ter  toutes  les  terreurs  que  la  juftice 
divine  doit  imprimer  au  monde  ;  Se 
je  voudrois  réunir  fous  vos  yeux  _,  tous1 
les  traits  erîrayans  que  pourroient  me 
fournir  fur  ce  point  la  terr-  ôc  l'en- 
fer- ils  i.'approcheroient  pas  du  feui 
trait  de  l'enrance  divine  immolée  à  fes' 
rigueurs  ,  que  je  viens  de  vous  préfen- 
ter  à  ce  moment  j  Obediens  usque  ad 
mon  an. 

Il  eït  donc  commencé  ce  grand  ou- 
vrage  de  la  rédemption  du  genre  hu-« 
main  ,  ce  chef-d'œuvre  de  juftice  ëc 
d'amour  dont  le  Fils  de  Dieu  s'étoit 
chargé  j  il  eft  confommé  ?  autant  que 
l'enfance  divine  l'a  pu  permettre  j  par 
Paccompliftement  du  myftere  que  je 
vous  expofe  ;  c'eft-à-dire^que  le  Dieu 
de  majefté  ,  outragé  par  l'orgueil  du 
péché  ;  que  le  Dieu  de  fainteté,dégra- 
dé  par  la  malignité  du  péché;  que  le 
Dieu  de  juftice  ,  irrité  par  la  témérité 
du  péché  ,  a  vu  paroître  enfin  le  ré- 
parateur de  fa  gloire  _,  dans  un  Fils  de- 
venu volontairement  esclave  ,  anathê- 
me  ,  &c  victime  ,  pour  rétablir  l'éclat 
de  cette  gloire  ,  avilie  par  le  péché  de 
l'homme.  Dieu  le  Père  eft  donc  ven-r 
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gé  ,  Se  manifefté  ,  autant  qu'il  peut 
l'être  en  ce  jour ,  aux  yeux  du  monde  5 
voyons  enfin  ce  Fils  humilié  fortir 
plus  brillant ,  plus  glorieux  ,  plus  di- 
gne encore  de  nos  hommages  ,  du  feiu 
de  cette  humiliation  profonde  ,  où  l'a 
plongé  l'amour  infini  pour  fon  Père. 

Le  Fils  de  Dieu  fournis  à  la  loi  de 
la  circoncifion  ,  pour  venger  Se  ma^ 
nifefter  la  gloire  de  fon  Père ,  outra- 
gée par  le  péché  de  l'homme  ,  vous 
venez  de  le  voir  dans  la  première 
Partie. 

Dieu  le  Père  honorant  fon  Fils  du 
nom  de  Jefus  }  pour  venger  Se  mani- 
fefter  ce  Fils  unique ,  qui  facrifie  fa 
gloire  à  venger  la  divinité  ,  du  péché 
4e  l'homme  j  c'eft  ce  qui  va  faire  lç 
fujet  de  la  féconde  Partie. 


SECONDE     PARTIE, 

Pour  réparer  pleinement  la  gloi- 
re de  l'Homrrïe-Dieu  ,  fournis  à  l'hu- 
miliante Se  rigoureufe  loi  de  la  cir- 
soncifion,  il  faut  faire  recGimoître  le 
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îbuverain  empire  de  celui  qui  a  parti 
esclave  \  il  faut  manirefter  le  Saint  des 
Saints ,  dans  celui  qui  s'eft  chargé  des 
anathcmes  de  des  malédictions  du 
ciel  ;  il  faut  attefter  la  force  &  la  puis- 
fance  de  celui  qui  a  voulu  fuccomber 
fous  les  coups  de  la  juftice  j  mais  com- 
ment faire  fuccéder  tant  de  gloire  & 
de  grandeur,  dans  l'accompliiTement 
d'un  feul  myftere  ,  à  tant  d'abbaifTe- 
ment  &  d'humiliation?  Reconnoifian- 
ce  divine,  pourriez-vous  manquer  de, 
relïburces,  pour  vous  fatisfaire?  Aulli 
admirable  dans  vos  retours ,  que  l'a- 
mour peut  l  être  dans  fes  bienfaits  , 
non  j  vous  ne  vous  laififerez  point 
vaincre  en  magnificence  y  &  le  feul 
nom  de  Jefus  accordé  à  l'Homme- 
Dieu  par  le  Père  céîeftc,  va  le  dédom- 
mager du  parfait  facrifice  qu'il  a  fait 
en  un  moment  de  toute  fa  gloire 

Oui,  mes  chers  Auditeurs  ;  le  feul 
nom  de  Jefus  que  reçoit  le  Fils  de 
Dieu  ,  au  moment  de  fa  circoncifion  , 
fuffit  à  réparer  cez  excès  d'opprobxes 
&  d'humiliations  dent  il  s'eft:  couvert. 
Vous  l'avez  vu  ,  tout  Dieu  qu'il  eft  , 
réduit  à  la  forme  de  l'esclave  "}  de  le 
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nom  qu'il  reçoit  eft  un  nom  de  gran- 
deur qui  lui  allure  une  nouvelle  dornî- 
Exo«l.  c.  iy.  natlon  fur  \.x  terie.    Omnipotens  no- 

men  ejus.  Vous  l'avez  vu  chargé  des 
crimes  du  genre  humain  ,  &  fournis 
dès-lors  aux  anathêmes  du  Père  ce* 
lefte  ,  &  le  nom  qu'il  reçoit  eft  un 
nom  de  fainteté  qui  manifefte  fa  pu- 
rfalm.  uo.  reté  infinie  ;  SanÛumnomenejus.  Vous 
l'avez  vu  dans  l'écan  de  victime,  fuc- 
comber  fous  les  rigueurs  de  la  juftice 
célefte ,  &c  le  nom  qu'il  reçoit  eft  un 
nom  de  terreur  qui  manifefte  fa  for- 
îi)id.  ce  fuprême  ;  Terribile  nomen  ejus.  Le 
Fils  de  Dieu  a  glorifié  fon  Père  ,  en  fe 
foumettant  à  la  plus  rigoureufe  des 
loix  j  Dieu  le  Père  va  glorifier  fon 
Fils,  par  le  plus  beau  ,  le  plus  grand  , 
le  plus  précieux  de  tous  les  noms  , 
dont  il  puilfe  honorer  un  Dieu  qui 
daigne  habiter  la  terre.  Contemplons, 
un  moment  _,  Chrétiens  y  cette  lumière 
éternelle ,  rétablie  dans  fa  première 
fplendeur  ,  Se  comme  échapée  de  fon 
cclipfe.  Plus  nous  aurons  été  fenfi- 
bles  ,  à  l'humiliation  profonde  de  Je- 
fus,  &  plus  nous  devons  l'être  «à  la 
séparation  parfaite  de  fa  gloire  yOâzr 
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tiipotens  j  fanclum  ,  tcrribih  nomen 
ejus. 

i°.  J'ai  dit  en  premier  lieu  ,  nom 
de  Jefus ,  nom  de  grandeur  qui  ven- 
ge l'Homme-Dieu  ,  de  la  forme  d'es- 
clave dont  il  s'eft  revécu  ,  en  lui  affil- 
iant une  nouvelle  domination  fur  la 
terre.  Mais  quoi  !  m'allez-vous  dire  i 
Avant  que  de  paroîrre  au  monde  , 
fous  le  voile  de  l'humanité  ,  Dieu  le 
ïils  ne  partageoit-il  pas  avec  fon  Père  ^ 
la  fouveraine:é  de  l'univers,  polies- 
feur  de  tous  les  attributs  divins  ?  N'é- 
toit~il  pas  ,  comme  lui ,  le  Dieu  créa- 
teur de  tous  les  êtres  ,  le  Dieu  des 
rois  &  des  empires ,  le  Dieu  puiflTant 
&  fuprême  ?  Quelle  peut  donc  être 
cette  domination  nouvelle, qu'il  reçoit 
encore  en  ce  jour  avec  le  nom  de  Je- 
fus ?  Ah  !  mes  chers  Auditeurs ,  pé- 
nétrons un  moment  dans  les  profon- 
deurs de  ce  nom  fublime ,  (i  juftement 
dû  à"  tous  fes  mérites  j  &  il  nous  fera 
facile  de  conclure,  quelle  forte  d'em- 
pire eft  donnée  fur  la  terre  ,  à"  celui 
qui  porte  légitimement  ce  nom  ado- 
rable. Qu'eft-ce  que  fauver  des  hom- 
mes? ( Je  &e  dis  pas,comme  ces  ancien? 
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fauveurs  du  peuple  de  Dien  ,  qui  n'a-* 
voient  pas  en  eux-mêmes ,  dit  faine 
Bernard  ,  de  quoi  foutenir  un  nom 
fupérieur  à  tous  les  noms,  &  qui  ne 
pouvoit  être  pour  eux  qu'un  vain  ti- 
tre ,  dès  qu'il  n'étoit  pas  en  leur  pou- 
voir de  le  remplir  j)  mais  qu'eft  ce  que 
fauver  des  hommes  ,  comme  Jefus- 
Chrifc, comme  le  FilsdeDieules  afau- 
vés  ?  Suivez  cette  réflexion, Chrétiens* 
c'eft  le  fonds  même  de  votre  religion, 
qu'elle  va  vous  offrirck  vous  développer. 
Sauver  l'homme  ,  comme  a  fait  Je- 
fus_,  c'eft  renommer  fon  être,  dit 
faim  Paul ,  c'eft  le  créer  à  la  félicité  y 
c'eft  le  tirer  du  néant  du  péché,  par 
une  féconde  création  plus  étonnante 
que  celle  qui  le  tira  du  néant  de  la 
Ad  iphcf.  nature.  Crcatl  in  Chrijio  Jefiu  Sauver 
1  *•  l'homme,  comme  a  fait  Jefus  ,  c'eft  le 

dépouiller  de  lui-même  ,  pour  le  ré- 
former tout  entier  ,  c'eft  rendre  à  la 
grâce  divine,l'empire  qu'elle  doit  avoir 
fur  les  idées  de  fa  raifon  \  à  fa  raifon  , 
l'empire  qu'elle  doit  avoir  furlesfenti- 
mens  de  fon  cœur  ;  à  fon  cœur, l'empire 
qu'il  doit  avoir  fur  la  multitude  de  fes 
paflionsjôc  à  fespafllonsprefake  le  tes*. 
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fine  de  leurs  mouvernens&i  de  leurs  de- 
firs  aveugles.  Sauver  l'homme, comme 
a  fait  Jefus  %  c'eft  imprimer  à  fou  ame 
ce  caractère  céiefte  qui  l'élevé  au-defTus 
d'elle  même ,  en  l'élevant  au  rang  des 
enfans  de  Dieu  ,  c'eft  i'aiTocier  aux 
droits  même  des  perfonnes  divines ,. 
par  un  prodige  de  grâce  ,  qui  fait  à 
la  fois  de  l'homme  chrétien  ,  Fhéri- 
tier  du  Père  ,  le  cohéritier  du  Fils  , 
ie  temple  de  l'Esprir-Saint  ;  c'eft-à- 
dire,que,pour  fauver  le  genre  humain, 
comme  a  fait  Jefus ,  il  a  fallu  fubfti- 
ïuer  dans  l'homme  coupable  ^  la  lu-- 
miere  aux  ténèbres  j  la  gloire  ,  à  l'i- 
gnominie ;  la  force ,  à  la  tbibleiïe  ;  les 
richelfes ,  à  l'indigence  ;  le  bonheur , 
îiu  fupplice  'y  l'adoption  ,  à  l'esclava- 
ge *,  la  grâce  ,  au  péché;  la  vie,  à  la 
mort  ;  le  ciel ,  à  l'enfer;  c'eft-à-dire  , 
que,  pour  fauver  l'homme  ,  comme  a 
fait  Jefus ,  il  a  fallu  le  tirer  de  l'abîme 
de  tous  les  maux  enfemble  ,  oii  il 
étoit  plongé;  &c  ver  fer  en  même  tems 
fur  for»  exiftence  l'aifemblage  de  tous 
les  biens  dont  il  étoit  dépourvu  ;  Creati 
in  Chrijio  Jefu. 

Voilà^  dans  les  deflfeins  de  Dieu,  ce 

ïv 


J  5  °  Le    Jour 

que  dévoie  faire,  en  faveur  de  l'hom* 
me,  quiconque  en  feroir  le  véritable 
fauveur;  &   ce   n'étoit  qu'à  ce  prix 
que  le  nom  de  Jefus  étoit  deftiné  à 
l'Homme-Dieu.  Or  je  le  demande  aux 
plus  indifférens  de  fes  disciples  3  peut- 
on  faire  de  fi  grandes  cliofespour  une 
créature  fans  acquérir  fur  elle  de  nou- 
veaux droits  d'empire,  &    de  domi- 
nation ?  Et  fi   le  royaume  de  Jefus- 
Chrift  doit  un  jour  embraffer  dans  fon 
étendue  toute  créature  ,  &c  tous  les 
teins  dans  fa  durée  ,  pourrions-nous 
£tre  furpris  de  tant  de  grandeur  8c  de 
puiflance ,  qui  doivent   fignaîer    [on 
empire  5  fur  tout  ce  qui  exifte  dans 
l'univers? Non,non,  qu'il  établifTe  dés- 
ormais fon  règne  ,  fon  empire  abfolu 
fur  la  terre,  qu'il  érige  toutes  (es  vo- 
lontés en  loix  inviolables ,  ce  nouveau 
Seigneur  caché  fous  la  forme  humi- 
liante  de   l'esclave  \  qu'il  annonce  à 
tous  les  hommes  _,  dans  la  perfonne  de 
fes  Apôtres  ,  qu'il  eft  leur   maître  9 

ïftah.e.  ï3.  Ego  Dominas  &  Magifler  ;  qu'il  dé- 
clare à  tous  les  peuples ,  dans  la  per- 
fonne des  Juifs ,  qu'il  eft  leur  Roi  $-. 

joan.  c.  h,  Rex  Judxomm.  Ce  fera  leur  dire  uni- 
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<quement  ,  qu'il  eft  le  Sauveur  du 
Bionde  ,  qu'il  eft  Jefus. 

Nouveau   Do&eur  d'Ifrael  ,   qu'il 
fafTe  ceffer  les  facrifices  inftitués  par 
les  plusfaints  législateurs  j  qu'il  chan- 
ge à  fon  gré  les  cérémonies  de  la  reli- 
gion _,  la  forme  de  l'ancien  culte  ren- 
du à  la  divinité  ;  qu'il  falTe  fuccéder 
à  la  loi  de  Moïfe  une  loi  nouvelle  9 
iniquement  puifée  dans  le  confeil  de 
fa  fageife  :  Moïfe  quoiqu  envoyé  du 
ciel ,  quoiqu'autorifé  par  les  plus  écla- 
tai! s  miracles ,  a  cédé  tous  fes  droits  à 
Jefus ,  &  le  Père  éternel  qui  livra  les 
tables  facrées  de  fa  loi  _,  dans  tout  l'é- 
clat de  fa  majefté  ,  ne  s'ofïenfeia  pas 
de  voir  Jefus  tracer  au  monde  des  pré- 
ceptes  nouveaux.    Qu'il  députe  des 
Apôtres ,  pour  planter  &:  pour  détrui- 
re ,  pour  abbattre  &:  pour  édifier  .en 
fon  nom ,  pour  adminiftrer  fon  bap- 
tême ,  &  laver  de  fes  eaux  la  face  de 
îa  terre  j  qu'il  exige  même  de  (es  dis- 
ciples ,  le  facrifice  de  leur  vie  _,  en  té- 
moignage de  la  fidélité  due  à  fa  per- 
fonne  &  à  fa  loi  fuprême  \  qu'il  repa- 
roiffe  enfin   a    la  confommarion  des 
fiecles  5  comme  le  Juge  de  tous  les 

F  vj. 
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hommes  ,  le  feul  arbitre  de  leurs  de- 
ftinées  éternelles  ;  qu'il  règne  dans 
le  tems  8c  l'éternité,  fur  les  vivansfic 
fur  les  morts  j  le  nom  qu'il  porte  ,  le 
feul  nom  de  Jefus- eft  pour  lui  le  ga- 
ge afluré  de  cette  domination  éternel- 
le Se  fouveraine.  Omnipotens  nomen 
ejus. 

Que  Ci  le  Juif  infidèle  ofe  des- 
avouer Jefus  ,  pour  fon Sauveur  Se  fon 
Melîiejl'hommage  du  reftede  l'univers 
icaura  bien  le  venger  de  l'ingratitude 
de  fon  ancien  peuple.  Oui  ,  maigre 
ce  peuple  ingrat  &  obftiné  à  le  mé- 
connoîrre  i  Jefus  ,  Jefus  remplira  les 
«leftinées  du  Chrift  ;  il  recueillera  l'hé- 
ritage des  nations-que  le  ciel  lui  réfer- 
ve  ;  il  justifiera  dans  fa  perfonne  tout 
le  fubiime  de  la  prophétie  j  il  com> 
blera  les  defirs  enflammés ,  les  vœux 
ardens  de  tous  les  âges  j  malgré  ce  peu- 
ple perfide  _,  Jefus  fera  le  Meffie  puis- 
fant  qui  doit  brifer  les  chaînes  de  Sion  , 
ik  ne  faire  qu'une  feule  famille  de 
toutes  les  nations  de  la  terre}  il  fera  le 
liéros  attendu  qui  doit  parcourir  la 
plus  brillante  carrière  qui  fut  jamais  , 
«fFacer5d'un  rayon  de  fa  gloire.,  toutes 
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Us  grandeurs  d'ici  bas,  prendre  en 
main  les  rênes  de  tous  les  empires  , 
8c  recevoir  l'hommage  de  l'adoration 
univerfelle  8c  fouveraine.  Malgré  ce 
peupl«  jaloux  de  fa  gloire,  Jefus  ver- 
ra ion  nom  ,  dans  la  fuite  des  fiecles  # 
adoré  du  feptentrion  au  midi ,  de  l'or- 
nent à  l'occident.  Frapés  de  la  ma- 
jefté  de  ce  nom  divin  ,  les  plus  fuper- 
bes  s'inclineront  de  respect  j  il  paroî- 
tra  ce  nom  glorieux  fur  la  tête  des 
rois  devenus  fes  adorateurs  ;  il  bril- 
lera fur  leurs  couronnes  ;  placé  fur 
nos  Autels ,  il  fera  dans  le  Chriftia- 
riisme,  le  plus  bel  ornement  du  lieu 
faint  j  8c  l'aveuglement  même  du  juif 
infidèle  qui  le  désavoue  ,  portera  plus 
rapidement  fa  glaise  de  climats  en  cli- 
mats j  errant ,  captif ,  réprouvé  de 
Dieu  8c  des  hommes  _,  dans  routes  les 
régions  du  monde ,  ce  malheureux 
peuple  apprendra  de  toutes  parts  an 
monde  furpris  ,  qu'il  n'eft  réduit  à  ce 
long  esclavage,  que  parce  qu'il  a  re~ 
fufé  d'avoir  Jefus  pour  fauveur  8c 
pour  maître  ;  8c  il  deviendra  ,  maigre 
lui-même,  letémoin  irréprochable  de 
h.  domination  acquife  à  ce  Jefus  j  qui 
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réprouve  j,  dès  ce  monde.,  en  foiî<* 
verain  juge  &  en  maître  terrible ,  le 
peuple  aveugle  qui  fe  refufe  opiniâtre- 
ment à  fon  empire  j  Omnipotens  no- 
men  ejus,- 

Que  ce  foit  donc  en  cet  heureux 
jour  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  que  vous- 
fçachiez  reconnoître  l'empire  &  la 
puilTance  de  Jefus-Chrift  ,  par  un  dé- 
vouement plus  parfait  que  jamais,  à 
fes  volontés  j  puisque  c 'eft  en  ce  jour 
qu'il  reçoit  avec  le  nom  de  Jefus  ,  le 
gage  afTuré  de  fa  toute-puiiTance.  Et 
feroit-il  befoin  de  vous  adrefter  à  ce 
fujet,  des  exhortations  vives  8c  près- 
fantes  ?  Ah  !  Chrétiens  ,  un  Jefus  qui 
commande  à  des  créatures  qu'il  a  fau- 
vées ,  pourroit-il  en  trouver  encore  de 
rebelles  à  (es  ordres  ;  &  le  cœur  hu* 
main  _,  tout  ennemi  qu'il  eft  de  la  dé- 
pendance ,  pourroit-il  violer  de  fang 
froid  les  loix  d'un  tel  légiflateur  ?  Non , 
non  y  je  n'outragerai  pas  le  cœur  de 
l'homme  jusqu'à  ce  point  j-ce  n'eft  que 
le  défaut  de  réflexion  fur  la  nature  de 
cette  puilTance  acquife  à  Jefus  fur  des 
hommes  dont  il  eft  le  fauveur  ,  c'eft 
çç  défaut  feul ,  qui  vous  a  portés  jus- 
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qu'ici  à  biffer  fes  loix  fans  exécution  3 
qui  vous  a  laiffé  murmurer  trop  fou- 
vent,  contre  la  multitude,  &  la  rigueur 
prétendue  de  fes  préceptes;qui  a  permis 
à  votre  amour  propre  ,  de  mitiger  £ 
d'adoucir,  de  corrompre  fon  évangi- 
le ,  par  des  interprétations  forcées  9, 
ou  d'en  éluder  la  gêne  &  la  contrain- 
te par  de  vaines  dispenfes  ;  &  fi  voua* 
aviez .  fçu  vous  former   quelque   idée 
«de  cette  puiffance  fuprême  _,.  attachée 
à  la  qualité  de  Jefus ,  loin  de  lui  des- 
obéir encore  en  tant  de  points  formel- 
lement commandés  par  fa  loi  ,  il  fuf- 
iîroit  de  vous  rappeller,que  c'efl:  Jefus 
qui  vous  commande ,  pour  lui  fou- 
mettre  à  l'inftant ,  &  vos  esprits  ,  Se 
vos  cœurs. 

Car  enfin,  je  le  veux  avec  vous,  que 
îa  loi  de  Jefus -Chrift  foit  en  effet  auflï 
rigoureufe  que  la  cupidité  vous  le  perv 
iuade  j  que  fon  joug  foit  aufîî  rude  , 
&  plus  rude  encore  à  porter,  que  le 
monde  corrompu  ne  fe  l'imagine  5 
oferez-vous,  malgré  ces  rigueurs  dont 
l'amour  propre  fe  plaint ,  oferez-vous 
vous  plaindre  vous-mêmes,  de  la  do- 
mination d'un  maître ,  tel  que  Jefus  9- 
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qui  n'exige  de  vous  _,  que  l'humilité 
des  disciples ,  avec  cous  les  droits  du 
monde  de  vous  traiter  en  esclaves  j 
d'un  maître  de  qui  vous  tenez  tout  ce 
que  vous  êtes  ,  fans  la  grâce  duquel 
vous  ne  feriez  plus  ,  ou  ,  par  un  fort 
plus  déplorable  ,  vous  feriez  des  êtres 
réprouvés  jd'un  maître  qui  ne  voit  plus 
feulement  dans  vous ,  les  créatures  & 
fon  ouvrage  j  mais  encore  fon  apa- 
nage ,  fa  récompenfe ,  ôc  fa  conquête  j 
d'un  maître  enfin  ,  qui  a  fur  vous  àes 
droits  don;  le  Dieu  créateur  même 
ne  fe  glorifie  pas  ?  Car  ,  voilà  _,  dans 
les  principes  même  de  la  foi  _,  ce  que 
c'eft  par  rapport  à  vous  ,  qu'un  vérita- 
ble fauveur  ,  tel  qu'a  été  l'Homme- 
Dieu  j  6c}  pour  appaifer  tous  les  mur- 
mures de  l'amour  propre ,  fin"  la  diffi- 
culté vraie  ou  prétendue  des  loix  éma- 
nées de  Jefus-Chrift  •  ne  vous  fulïit- 
il  pas  de  connoître  dans  ce  Dieu  légi- 
flateur ,  cet  empire  fupérieur  à  tout  ; 
6c  que  vous  annonce  dans  lui  le  feul 
nom  de  Jefus  ,  bien  mieux  que  les 
fcepnes  &  les  couronnes,  dont  fe  pa-' 
rent  ces  majeftés  humaines  ,  qui  ne 
brillent  ici-bas ,  que  de  l'ombre  de 
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fôïi  autorité.  Omnipotens  nomen  ejus. 
2°.  Mais  ce  Dieu ,  fournis  à  tous 
les  préceptes  divins ,  par  l'accomplis» 
fement  de  la  loi  feule  de  la  circorr- 
cifion  ,  s'eft  encore  fournis  à  la  ma':.- 
diction  du  péché  ,  en  obfervant  ctwt 
même  loi  ;  le  nom  de  Jefus  dont  il 
cft  honoré  dans  ce  myftere  ,  va  le  dé- 
charger à  vos  yeux  de  ce  poids  d'igno- 
minie :  Sancium  nomen  ejus.  Vous  ms 
prévenez  ,  fans  doute  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  &  vous  avez  déjà  conçu  la 
fainteté  infinie  qu'emporte  avec  foi  le 
nom  de  Jefus,  &  qu'il  nous  annonce 
dans  celui  que  le  ciel  veut  décorer  de 
ce  grand  nom.  Vous  le  fçavez  en  ef- 
fet ,  Chrétiens  j  à  qui  devoit  convenir 
uniquement  le  nom  de  Jefus  ;  vous 
fçavez ,  que  pour  en  foutenir  la  gloire , 
il  falloir  pouvoir  effacer  aux  yeux  de 
Dieu  le  péché  de  l'homme  _,  Se  fuc- 
pléer  par  fes  mérites  perfonnels  à 
î'infufflYance  de  la  créature  ,  pour  (z- 
tisfaire  ce  Dieu  offenfé  :  or  dela_, 
Chrétiens  ,  quel  trait  lumineux  ùm- 
ble  nairre  tout  à  coup,  &:  nous  dé- 
couvre l'innocence  inaltérable  de  ce- 
lui qui  s'eft  revêtu  de  la  forme  de  pé* 
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cheur  ?  Et  certes ,  comment  poiuroîr- 
il  s  en  qualité  de  Sauveur ,  expier 
le  péché  de  l'homme,  s'il  n'étoit  pas 
exempt  lui-même  de  la  plus  légère 
fouillure  ?  Comment  pourroit-il  lau- 
ver  de  vrais  coupables ,  s'il  pouvoit 
être  criminel ,  &  qu'il  eût  befoin  d'être 
fauve  lui-même  ?  Ce  n'eft  pas  afTez 
dire  j  comment  pourroit-il  être  le  Sau- 
veur du  monde ,  de  faire  oublier  à  fon 
Père  ,  l'outrage'de  tous  les  péchés  des 
hommes  ,  s'il  n'étoit  pas  le  Saint  des 
Saints  j  la  fainteté  par  effence ,  la  fain- 
teté même  ? 

Donnons  plus  de  jour  encore  à  ce 
îaifonnement  ,  dont  vous  concevez 
déjà  toute  la  force  &c  la  conféquence. 
A  qui  devoit  être  réfervé  le  nom  de 
Sauveur  _,  pris  dans  fon  vrai  fens  ôc 
dans  toute  fon  étendue  ?  A  celui ,  die 
l'Apôtre  ,  qui  pouvoit  calmer  le  cour- 
roux d'un  Dieu  jusqu'alors  inflexible  , 
Se  pacifier  par  une  étemelle  alliance, 
le  ciel  &  la  terre ,  qui  dévoient  être 
divifés  par  un  divorce  éternel.  Non,  il 
îie  falloit  pas  moins  qu'un  tel  mérite , 
pour  porter  juftement  le  nom  de  Sau- 
veur ôc  de  Rédempteur  des  hommes» 
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Mais  cette  vérité  fuppofée.  Chrétiens., 
il  faut  donc  que  l'enfant  à  qui  ce  nom 
divin  eft  impofé  par  un  Dieu  toujours 
équitable  dans  Tes  dons  j  ce  Jefus  cou- 
vert au  moment  de  fa  circoncifion  de 
l'apparence  6c  de  l'ombre  du  péché  j 
il  faut  donc  qu'il  foit  allez  faint  pour 
agir  efficacement  fur  le  cœur  d'un 
Dieu  irrité  pour  en  captiver  les  mou- 
vemens  ,  pour  les  adoucir  Se  les  tour- 
ner à  fon  gré.  Il  faut  donc  qu'il  foit 
allez  faint  pour  faire  fuccéder  dans 
le  cœur  d'un  Dieu ,  la  clémence  à  la 
rigueur  ,  l'amour  à  la  haine ,  la  mi- 
féricorde  à  la  vengeance  ,  les  fenti- 
mens  de  la  bonté  à  ceux  de  la  ju- 
ûice. 

Or ,  n'eft-ce  pas  le  prodige,  je  ne  dis 
pas  d'une  fainteté  commune  Scbornée^ 
telle  qu'elle  peut  être  dans  l'homme  s 
mais  d'une  fainteté  fans  bornes  &  infi- 
nie comme  Dieu  même?  Réuniffonsen 
effet  ,  tant  qu'il  nous  plaira ,  dans  le 
même  objet ,  tout  ce  que  l'on  a  vu 
paroître  de  vertus  dans  les  faims  de  la 
terre  ;  la  pureté  des  Vierges  _,  le  zèle 
des  Apôtres  ,  l'auftérité  des  Pénitens  9 
la  confiance  des  Martyrs,  l'ardeur  des- 
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Prophètes,  la  foi  des  Patriarches  :  joi- 
gnons à  ces  vertus  différentes  des  faims 
de  la  terre ,  tous  les  mérices  qui  dis* 
tinguent  les  Anges,  les  Séraphins  ,  les 
Trônes,  les  Dominations,  les  Verru'j 
les  PuiiTances  dont  le  ciel  eft  peuplé  ; 
apprécions  ce  tréfor  de  vertus  &  de 
mérites  j  &  tout  riche,  tout  abondant 
qu'il  eft  3  il  nous  paroîtra  ,  ou  devra 
toujours  nous  paroître  infiniment  au- 
deffous  de  la  fainteté  inféparable  de 
Jefus  :  pourquoi  ?  parce  qu'il  n'y  avoir, 
&c  qu'il  ne  pouvoir  y  avoir  que  Jefus, 
•qui  dût  être  affez  faint,  pour  changer 
pleinement  le  cœur  de  DieUj  Se  pour 
l'obliger  de  pardonner  fans  réferve 
à  l'homme  coupable.  Car  n'eft-ce  pas- 
là  ,  comme  je  l'ai  dit ,  le  témoignage 
infaillible  d'une  fainteté  fins  bornes  ? 
Tous  les  effets  furprenans  ,  que  peut 
produire  la  fainteté  humaine  '  i  plus 
eminente  3  comparés  a  celui-  i  ,  re- 
tiennent-ils encore  le  nom  e  mira- 
cles ?  Tous  les  prodiges  les  p!  ;s  frapans 
ne  font-ils  pas  effacés  par  un  féal  ? 

Il  ne  s'agit  pas  en  effet  d'appaifer 
la  mer  j  de  calmer  le<?  tempêtes  3  de 
fixer  la  courfe  d'un  aftre  rapide,  mais 
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H'arrêter  le  cours  impétueux  de  la  co- 
lère divine  j  mais  d'appaifer  une  ju- 
ftice  plus  furieufe  que  tous  les  orages; 
mais  d'éteindre  le  feu  dévorant  de  la 
foudre  prête  à  confuiner  l'univers. 
Or ,  la  vertu  ,  la  fainteté  dans  la  créa- 
ture ,  peut  bien  obrenir  de  vaincre  les 
élémens ,  l'infirmité  ,  la  mort.  Mais 
triompher  d'un  Dieu  jufte  ,  désarmer 
Un  Dieu  irrité  _,  c'eft  le  miracle  de  la 
fainteté  d'un  Sauveur.  Enfin  toutes 
les  merveilles  que  Dieu  opère  ici-bas 
par  les  hommes  ,  donc  il  fait  les 
inftrumens  de  fa  puiiîance ,  nous  an- 
noncent bien  dans  eux  une  fainteté 
qui  dispofe  de  la  nature  entière  j  mais 
une  fainteté  qui  dispofe  en  quelque 
forte  de  Dieu  même  ,  Se  qui  l'oblige 
à  révoquer  les  arrêts  redoutables  de 
fa  juftice  j  c'eft  ce  que  j'appelle  la  fain- 
teté propre  ,  6c  uniquement  propre  de 
Jefus  ;  &  il  ne  faut  que  ce  miracle 
qu'il  opère  fur  le  cœur  de  fon  Père  „ 
pour  le  venger  pleinement  de  la  forme 
de  pécheur ,  dont  il  -s'étoit  revêtu  aux 
yeux  du  ciel  6c  de  la  terre  :  Sanclunt 
cornai  ejus. 

Calmez  donc  ici  vos  craintes,  Dis- 
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eiples  fidèles  ,  adorateurs  déclarés  de 
ce  Dieu  Sauveur  ,  vous  qui  convain- 
cus de  fa  pureté  incorruptible  ,  crai- 
gniez peut-are  que  le  péché  apparenr, 
dont  la  circonciiion  l'avoit  couvert  , 
ne  donnât  contre  lui  des  armes  à  l'im- 
piété du  monde.  Ah  !  que  le  ciel  a 
écarté  loin  de  fa  perfonne  le  foup- 
con  de  la  plus  légère  fouillure  ,  par 
l'impoiltion  feule  du  nom  de  Jefus  ! 
Il  ne  faut  que  ce  nom  divin  ,  capable 
de  fléchir  le  cœur  d'un  Dieu  irrité  j, 
pour  annoncer  Jefus-Chrift  comme  le 
Verbe  engendré  dans  les  fplendeurs 
des  Saints  ,  &  pour  le  foire  connoître 
au  monde ,  mieux  que  tous  les  témoi- 
gnages qu'il  fe  rendra  lui  même ,  ÔC 
qu'un  Père  tendre  &:  reconnoilTant  lui 
prépare  encore.  Mais  aufli,  Chrétiens  ^ 
par  un  retour  bien  naturel  fur  vous- 
mêmes  ,  faites  ici  une  réflexion  trop 
évidemment  liée  à  mon  fujet  _,  pour 
que  vous  ne  l'ayez  pas  déjà  conçue  j 
éc  cependant  trop  intéreflante  pour  ne 
pas  la  développer  encore  j  la  voici: 
c'eft  que  _,  fi  le  nom  de  Jefus  eft  dans 
un  Homme-Dieu  circoncis  ,  le  gage 
auuré  d'une  fainteté  divine  j  il  eSt 
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pour  vous-mêmes ,  depuis  cet  heureux 
jour,  ie  principe  de  tout  ce  que  vous 
pouvez  acquérir  de  faintetc  fur  la 
terre  ,  le  germe  fécond  de  toutes  les 
vertus ,  la  fource  de  toutes  les  grâces 
qui  vous  font  préparées  \  le  tréfor  où; 
fe  puifent  tous  les  mérites ,  qui  peu- 
vent vous  distinguer  devant  Dieu  y 
cat  il  n'eft  point ,  dit  l'Apôtre  ,  d'au- 
tre nom  que  celui-là,  qui  puiffe  ôc  qui 
doive  vous  fanctificr  ôc  vous  fauver  : 
Nec  enim  alïud  nomen  ejl  in  quo  opor~  ^&.  c.  4. 
teat  nos  Jalvos  ficrï.  Et  tous  les  noms 
des  prédeftincs  ,  dont  nous  invoquons 
le  pouvoir  auprès  de  Dieu  ,  feroienc 
pour  vous  fans  vertu  ,  s'ils  ne  tiroienc 
pas  leur  efficace  du  nom  de  Jefus  leur 
fauveur  ôc  leur  maître  ,  comme  le 
vôtre. 

Cependant ,  Chrétiens  ,  le  dirai- je 
à.la  confusion  des  disciples  ôc  des  ado- 
rateurs de  Jefus-Chrift  ?  Quel  ufage 
avez-vous  fait  jusqu'à  ce  jour  d'un 
nom  il  faint  ,  ôc  quel  avantage  en 
avez-vous  tiré,  pour  vous  fanérifier 
dans  vos  états  ôc  vos  conditions  ?  Il  a 
pu  faire  violence  au  ciel  ,  ce  nom  tout 
puiiTant  fur  le  cœur  de  Dieu,  en  nous 
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faifant  rentrer  en  grâce  avec  ce  Diest 
irrité  ;  Se  rien  désormais  ne  peut  être 
refufé  à  la  vertu  ,  parce  qu'il  préfente 
au  Père  célefte  la  fainteté  infinie  de 
celui  qui  a  mérité  de  le  porter  :  Quod» 
cumque  pttïeruis  Patrem  in  nomim 
meo ,  dabit  vobis.  Il  ne  faudroit  donc 
que  le  pouvoir  immenfe  de  ce  nom 
divin  pour  nous  élever  au  plus  hauc 
degré  de  la  fainteté  chrétienne  ,  fi 
cous  fçavions  nous  revêtir  de  fa  vertu, 
pour  le  faire  folliciter  en  notre  fa- 
veur auprès  de  Dieu  :  alors ,  point  de 
grâce  fi  puifTante  ,  point  de  vertu  fi  fu- 
blime  ,  point  de  mérite  fi  grand  ,  a 
quoi  nous  n'euffions  droit  d'aspirer 
te  de  prétendre  ;  mais  ,  parce  que  ce 
beau  nom  qui  doit  être  fi  précieux 
à  fes  disciples  ,  n'eft  presque  jamais 
dans  leur  bouche  ,  pour  appuyer  leurs 
prières ,  ni  dans  leur  cœur ,  pour  les 
animer  &"  les  vivifier  j  delà  ce  nom  , 
tout  puilTant  qu'il  efl ,  ne  leur  fait 
point  fenrir  fa  vertu  ;  Se  comme  fi 
c'étoit  un  nom  vain  &  inutile  auprès 
de  Dieu  ,  tel  que  celui  des  grands  de 
la  terre  ,  il  demeure  pour  eux  fans 
force  ôc  fans  pouvoir. 

Ah» 
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Ah  !  mes  chers  Auditeurs  ,  fi  nous 
ne  fçavons  pas  nous  enrichir  de  ce 
fonds  inépuifable  de  grâces  &c  de  mé- 
rites ,  que  renferme  le  nom  de  Jefus , 
fommes-nous  donc  les  membres  de 
cette  Eglife  victorieufe  des  fiecles,  dont 
tous  les  facremens  ne  doivent  leur  effi- 
cace qu'au  nom  de  Jefus  j  dont  tous  les 
miniftresfontconfacrés  à  Dieu  au  nom 
de  Jefus  ;  donttous  les  enfans  font  ini- 
tiés à  la  foi  au  nom  de  Jefus  j  dont  les 
vœux  Se  les  prières  ne  montent  au  ciel 
qu'accompagnés  ôc  fou  tenus  du  nom 
de  Jefus  j  de  cette  Eglife  fainte ,  qui 
depuis  fon  origine  ,  doit  elle-même 
toutes  fes  vertus  ,  fes  prérogatives  de 
{es  conquêtes  ■  au  nom  de  Jefus  ? 

Si  nous  ne  fçavons  pas  nous  pré- 
valoir de  ce  nom  divin  ,  pour  nous 
fancrifier ,  fommes-nous  donc  les  des- 
cendais de  tant  de  faims  renommés  , 
qui  firent  toujours  leur  premier  de- 
voir d'honorer  &  d'invoquer  le  nom 
de  falut  ôc  de  bénédiction  ?  D'un  faine 
Paul  ,  qui ,  par  la  répétition  conti- 
nuelle qu'il  en  fait  ,  en  inftruifant  les 
nations ,  en  a  confacré ,  pour  ainfi  dire3 
Coûtes  les  pages  de  fes  épures  j  d'u* 
Tome  IL  G 
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faint  Ignace  martyr  qui ,  à  force  de  le 
prononcer  avec  foi  8c  avec  amour  ,  le 
fit  palier  fubftantiellement  dans  fon 
cœur,  où  ,  après  fa  mort ,  il  fe  trouva 
yifiblement  gravé  en  caractère  de  feu  j 
d'un  faint  Auguftin  ,  qui  tout  Mani- 
chéen qu'il  étoit  encore  ,  ne  pouvoir 
goûter  aucun  livre,  fi  le  nom  de  Jefus 
ne  s'y  trouvoit  pas  •  d'un  faint  Ber- 
nard ,  à  qui  toute  nourriture  de  l'ame 
paroiiïbit  infîpide,  fi  elle  n' étoit  com- 
me aflfaifonnée  du  nom  de  Jefus  j  d'un 
faint  Julien  l'Anachorète  ,  qui  par 
tout  où  ce  nom  divin  fe  préfentoit 
fous  fes  yeux  ,  l'effaçoit  par  l'abon- 
dance des  larmes  brûlantes  que  lui  ar- 
rachoit  la  force  de  fon  amour  ;  fom- 
mes-nous  enfin  les  disciples  de  Jefus 
qui  a  fanctifié  toute  la  terre  ,  par  la 
vertu  admirable  de  fon  nom  ,  fî  ce 
nom  divin  ne  fert  pas  encore  à  nous 
fanctifier  nous-mêmes  ?  Sancîum  no- 
men  ejus.  Je  reprends  Se  je  finis. 

Nom  de  Jefus  ,  nom  de  grandeur 
qui  fait  reconnoître  un  nouvel  empire 
dans  celui  qui  a  bien  voulu  prendre 
la  forme  d'esclave;  nom  de  fainteté/ 
qui  manifelle  le  Saint  des  Saints  dans 
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celui  qui  s'efl:  chargé  de  la  malédi- 
ction du  ciel  y  enfin  nom  de  terreur, 
qui  arteite  la  force  fuprême  de  celui 
qui  a  fuccombé  fous  les  rigueurs  de 
la  juftice  :  Terribile  nomen  ejus. 

30.  Et  en  effet,  Chrétiens,  pour 
mériter  d'être  appelle  Jefus  ,  c'eft-à- 
dire  Sauveur ,  fans  doute  qu'il  falloit 
dompter  l'enfer  Se  fes  puiifances ,  qui 
depuis  tant  de  fiecles  recevoient  l'en- 
cens du  monde ,  &c  lui  tenoien:  lieu 
de  Divinités.  Eh  !  que  ferviroient  au 
monde  chrétien  les  plus  grands  dons 
de  la  miféricorde  divine  ,  que  lui 
communiqueroit  Jefns  ,  û  des  enne- 
mis furieux  &:  libres  dans  leurs  fu- 
reurs pouvoient  nous  les  ravir  à  leur 
gré  ?  11  a  donc  abbatu  l'enfer  ,  8c 
anéanti  pour  toujours  fa  domination  , 
cet  enfant  réduit  en  ce  jour  à  i  eta:  de 
victime ,  s'il  a  rempli,  comme  on  n'en 
peut  douter  ,  toute  la  mefure  de  ce 
grand  nom  dont  le  Père  célefte  a  voulu 
couronner  fon  enfance.  Or  ce  feul 
triomphe  réfervé  à  Jefus  ,  pourroit-il 
être  l'ouvrage  d'une  victime  fans  force 
ôc  fafis  puiûance  ?  Foibleffe  apparente 
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de  mon  Dieu ,  disparoiiïez  donc  pour 
toujours  ;  vous  n'êtes  plus  à  mes  yeux 
que  le  voile  d'une  force  divine  &c  fou- 
verainej  d'unfeul  trait  le  nom  de  Jefus 
me  retrace  dans  celui  qui  le  porte  s 
l'image  d'un  Dieu  qui  n'eft  pas  moins 
la  force  que  la  fagerte  de  fon  père. 

Non  ,  mes  chers  Auditeurs ,  il  ne 
nous  préfente  rien  dans  toute  fa  per- 
ionne  d'où  puitfe  naître  la  crainte  ,  ce 
Dieu  u  foible  en  apparence ,  de  l'état 
humiliant  où  je  le  vois  réduit  femble 
n'exiger  de  fes  disciples  ,  que  les  fen- 
timens  de  la  compalîion  humaine  j 
mais  le  ciel ,  en  le  nommant  Jefus , 
nous  apprend  qu'il  eft  le  vainqueur  de 
l'enfer.  C'en  eft  afTez  pour  diffiper. 
tous  les  nuages  qui  le  couvrent  :  il 
doit  donc  être  en  effet  le  Dieu  fort 
&  terrible  .,  le  Dieu  des  combats  Se 
des  armées.  Non ,  il  n'appartient  qu'au 
Dieu  fuprême  qui  précipita  Lucifer 
du  haut  du  firmament ,  de  renverfer 
fon  nouvel  empire  établi  dans  toutes 
les  contrées  de  l'univers  ;  le  tyran  ho- 
micide des  âmes  3  &  plus  adoré  que 
Dieu  même  3  n'a  dû  fuccomber  que 
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fous  le  bras  d'un  Dieu,  plus  puiffant, 
plus  formidable  que  les  légions  cé- 
leftes  :  Tcrriblle  nomen  ejus. 

Qu'il  fafife  donc  paroître  dans  ce 
myftere  plus  de  foibleffe  encore  6c 
d'impuiûance  ,  ce  Dieu  déjà  victime 
de  fon  amour  pour  l'homme  j  que  fes 
douleurs  préfentes  m'annoncent  visi- 
blement fa  deftru&ion  future  ;  je  fçais 
qu'il  s'appelle  Jefus  :  à  ce  nom  feul  „ 
le  fpectacle  que  la  religion  me  pré- 
fente ,  change  8c  fe  renouvelle  a  mes 
regards.  D'autres  objets  ,  d'autres  idées 
frapent  mon  esprit  _,  8c  transportent 
mon  ame  j  l'Agneau  timide  8c  fans 
défenfe^  ne  me  cache  plus  dans  fa 
perfonne  le  lion  de  Juda.  L'enfant  au 
berceau  m'offre  ici  la  vertu  de  l'Eter- 
nel ;  la  victime  de  Dieu  ,  eft  pour  moi 
le  Dieu  même  à  qui  l'enfer  eft.  im- 
molé ,  8c  l'autel  de  fon  facrifice  me 
paroît  le  trône  d'où  il  foule  aux  pieds 
le  fier  ennemi  des  hommes.  Je  fçais 
qu'il  s'appelle  Jefus }  fa  bleffure  eft  à 
mes  yeux  la  plaie  mortelle  qui  détruit 
le  prince  du  menfonge  ;  le  fâng  qu'il 
verfe ,  le  gage  allure  de  fa  victoire  j 
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la  cicatrice  qu'il  conferve ,  le  monu- 
ment de  fon  triomphe  j  &  l'inftrument 
de  fa  douleur  ^  le  glaive  de  fa  ven- 
geance. Il  pleure ,  hélas  !  il  foupire  , 
fes  larmes  ne  me  font  point  mécon- 
noître  ces  yeux  foudroyans  qui  lancent 
les  éclairs.  Jefçaisque  fes  tendres  fou- 
pirs  confternent  tout  l'enfer  ,  plus  que 
les  éclats  du  tonnerre  ;  je  plains  fa 
douleur ,  ik  j'admire  fa  force  :  Terri", 
bile  nomen  ejus. 

Enfin  ,  que  fa  foiblelïè  apparente  ,; 
au  moment  de  fa  circoncision  ,  le  dé- 
grade ,  jusqu'à  le  faire  méconnoître 
en  quelque  forte  &  des  hommes  & 
des  anges  ;  delà  ,  quelle  fuite  ,  quel 
amas  de  trophées  fe  dévoile  à  moi 
dans  cet  empire  univerfel  que  fon 
avenir  lui  prépare  ?  Au  nom  de  Jefus, 
l'idole  tombe  &  fe  brife  3  fes  temples 
font  déferts  ,  fes  Prêtres  avilis ,  fes  au- 
tels renverfés ,  fes  facrifices  abolis  ,  fes 
philofophes  humiliés ,  fes  oracles  ré- 
duits au  filence ,  fes  preftiges  décou- 
verts Se  déconcertés  par  l'évidence  du 
prodige.  Je  fçais  qu'il  s'appelle  Jefus  ; 
à  fa  voix ,  un  nouveau  monde  ver- 
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tueux  va  fortir  du  cahos  de  l'infidélité  j 
l'horreur  de  la  nuit  fe  diffipe  ,  le  jour 
de  l'éternité  reparoît ;  je  vois,  je  vois  les 
peuples  desabufés  ,  toutes  les  régions 
éclairées  ,  les  vertus  ennoblies  ,  les 
vices  diffamés,  les  paflions  captives ^ 
l'impiété  proscrite  ,  la  fuperftition 
dégradée  ,  la  vraie  religion  domi- 
nante ,  les  rois  fournis  à  fon  empire  y 
fes  tyrans  confondus  ,  fes  disciples  re- 
naiiïans  du  fein  de  la  mort ,  le  ciel 
ouvert  à  tous  les  hommes  ,  de  peuplé 
pour  jamais  des  dépouilles  de  l'enfer: 
Terribile  nomen  ejus. 

En  vain,  en  vain  l'ennemi  de  la  féli- 
cité humaine  ,  réunira-t-il  fes  efforts  , 
pour  traverfer  la  vie  mortelle  de  cet 
Homme-Dieu  j  en>ain  ofera-t-il  em- 
ployer l'artifice  pour  le  furprendre  ÔC 
le  vaincre,  ainfi  que  les  hommes  vul- 
gairesj  {çs  attentats  difiSpés  d'une  feul» 
parole ,  lui  feront  connoître  la  fore® 
invincible  de  Jefus.  Obligé  de  lâcher 
fa  proie  ,  exilé  du  corps  humain  à  la 
voix  de  fon  vainqueur  éternel,  il  n'au- 
ra de  retraite  permife,que  dans  les 
plus  vils  animaux.  Saul ,  perfécuteuf 
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«le  Jefus ,  fera  terraffé  ;  les  foldats  ar- 
més contre  fa  perfonne  tomberont  à 
fes  pieds ,  fans  mouvement  3c  fans  ré- 
fiftance ,  dès  qu'il  dira  feulement  :  je 
IAft,'c.y.8'  ^a*s  Jefus  :  Ego  fum  ,  ego  fum  Jefus. 
JEt  s'il  fuccombe  enfin  fous  les  noirs 
complots  de  toutes  les  parlions  conju- 
rées ;  le  nom  de  Jefus  attaché  à  fa  croix 
préfagera  le  glorieux  triomphe  que  fa 
mort  lui  prépare.  Plus  à  craindre  pour 
l'enfer  _,  au  moment  de  fa  chute  ,  que 
Samfon  pour  les  Philiftins  _,  toute  la 
nature  émue,  8c  comme  accablée  fous 
le  poids  de  cette  grande  victime,  por- 
tera dans  tous  les  cœurs  ennemis  de 
fa  gloire  ,  la  terreur  de  fon  nom  ,  8c 
Ja  ruine  éternelle  de  l'enfer  8c  du 
monde  ;  fignalera  les  derniers  traits 
de  fa  force  expirante  :  ou  s'il  laifîe 
■encore  à  fes  ennemis  vaincus  ,  quel- 
ques reftes  de  liberté  ,  pour  iemer  dans 
l'univers  l'irréligion  ,  le  libertinage  , 
le  fchisme  8c  l'erreur  ,  ces  foibles  ef- 
forts d'une  fureur  inutile  ,  feront  une 
matière  continuelle  de  triomphe  pour 
{es  disciples  ,  toujours  invincibles  dès 
qu'ils  voudront  l'être  y  parce  qu'ils  fone 
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dépofitaires  de  toute  la  force  attachée 
au  nom  de  Jefus  :  Tcrribile  nomcn 
ejus. 

Oui  j  mes  chers  Auditeurs ,  toute  la 
force  attachée  à  ce  nom  de  pui  (Tance  , 
de  fainteté ,  de  terreur  ;  toute  la  force  \ 

de  ce  nom  divin  a  patte  jusqu'au  peu- 
ple qui  l'adore  j   &  le  Chrétien  qui 
fçait  fe  couvrir  dans  le  combat  3  de  ce 
nom  vi&orieux ,  eft  auffi  fort  contre 
l'enfer  que  Jefus-Chrift  même.  C'efi: 
à  nous,  comme  aux  Apôtres ,  qu'il  a 
été  dit  par  cet  Homme- Dieu  ,  que 
tous  les  esprits  de  ténèbres  nous  font 
fournis  fans  exception:  Splr'uus  vobis  Luc, c.  10, 
fubjkiuntur.  C'eft  à  nous  qu'il  a  été 
promis  qu'au  nom  de  Jefus  nous  met- 
trons les  démons  en  fuite  ,  &  les  chas- 
ferons  du  corps  des  polTédés  :  In  no-  Marc.  c.  ift 
mine  meo  dœmonia  ejicient.  C'eft  à  nous 
qu'il  a  été  donné  de  fouler  aux  pieds 
le  ferpent  fk  le  fcorpion,  &  toutes 
ces  vertus  infernales  à  qui  Jefus  per- 
met encore  de  tenter  les  hommes  , 
pour  éprouver   Se  discerner  fes  élus  ; 
Dedi  vobis  potejlatem  calcandi  Juper  Luc.  c.  ia- 
&mnem  yirtuttm  inimici.  Je  ne  fais  que 
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vous  citer  ici  les  promettes  de  Jefus«i 
Chrift  même  ,  promettes  infaillibles 
que  vous  ne  pouvez  révoquer  endoute5 
fans  devenir  ^es  hommes  fans  foi , 
fans  ceifer  d'être  des  Chrétiens. 

Mais  fi  vous  le  croyez  en  effet  ,' 
comme  vous  ie  devez  croire  ,  que 
l'enfer  conjuré  ne  peut  rien  pour  vous 
nuire ,  fous  la  protection  du  nom  de 
Jefus }  eh  !  pourquoi  donc  ,  mes  chers 
Frères  ,  pourquoi  paroittez-vous  fi  foi- 
bles  dans  les  moindres  attaques  que 
l'enfer  vous  livre  ?  Pourquoi  vous  lars- 
fez-vous  vaincre  aux  premières  épreu- 
ves de  la  tentation  ,  comme  des  en- 
fans  qui  feroient  dépourvus  de  force 
&  de  défenfe  ?  La  puiflance  infinie  que 
vous  a  communiqué  Jefus ,  en  vous 
revêtant  de  fon  nom ,  n'a  pas  diminué 
fans  doute  j  fa  parole  y  eft  engagée 
pour  tous  les  tems  ,  qu'avec  le  fecours 
de  fon  nom  ,  vous  pouirez  non-feule- 
ment triompher  toujours  de  l'ennemi 
du  falut  ;  mais  que  vous  pourrez  en 
triompher  encore,  fans  qu'il  y  ait  pour 
vous  aucun  péril  à  craindre  :  Et  nih'd 
y  obis  noccbit. 


de  la  Circoncision.       1 5  j 

Si  donc  ces  puiflfances  vaines  ôc  fou- 
mifes  à  vos  ordres  reprennent  fi  fou- 
vent  fur  vous  leur  premier  empire  j 
fi  parmi   vous  ,   Disciples  de  Jefus- 
Chnft ,  on   voit  encore  régner  ,  fuç 
les   uns  le  démon  de  l'avarice  ôc  de 
l'intérêt ,  fur  les  autres  le  démon  de  la 
chair  &  de  l'impureté  ;  fur  ceux-là  , 
le  démon  de  l'orgueil  8c  de  l'ambi- 
tion j  fur  ceux-ci ,  le  démon  de  l'er- 
reur 3c  de  l'irréligion  ,  &:  fur  plu- 
fïeurs  tous  ces  démons  enfemble;  fi  * 
dis-je _,  ce  fpectacle  odieux  d'un  Chré- 
tien habituellement  fournis  à  l'enfer  , 
fe  préfente  encore  fi  fouvent  parmi 
vous,  malgré  le  pouvoir  que  vous  a 
lailfé  Jefus ,  dans  la  vertu  toute  puis- 
fante  de  fon  nom  j  avouez-le  de  bonne 
foi ,  c'eft  que  vous  ne  fçivez  employer 
ce  nom  divin ,  ni  comme   une  arme 
ofFenfive    qui    mettroit  en   fuite   ces 
reftes    d'ennemis  vaincus   &  incapa- 
bles de  vous  rélîfter  ,  ni  comme  une 
arme  de  défenfe ,  qui  vous  rendroit 
inacceflibles  à  tous  leurs  traits  j  c'eft 
que  ,  loin   de  vouloir    les   vaincre , 
vous  voulez  en  être  vaincus,  que  vous 
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êtes    d'intelligence   avec   eux  contre 
vous-mêmes ,  poux  faciliter  leur  vi- 
étoire,  &c  déshonorer  dans  vos  per- 
fonnes  le  nom  de  Jefus  ,  dont  la  gloire 
inféj}arabie  de  la  vôtre.,,  eft  fans  celfe 
avilie  par  vos  défaites. 
Condufion,        Ah  \  mes  chers  Auditeurs  ,  quelle 
effrayante  idée  fe  ptcfente  à  moi  fur 
la  fin  de  ce  discours  ?  &  dois-je  vous 
ïa  faire  entendre  dans  ce  jour  heureux 
où  l'ufage  même  du  monde  m'invite  à 
'ne  vous  préfenter  à  tous  que  des  pré- 
fages  de  prospérités  &  de  bonheur  ? 
•Quoi  qu'il  enfoit,  Chrétiens, fuppor- 
tez  un  moment  la  liberté  du  zèle  qui 
m'anime,  8c  qui  ne  m  animera  jamais 
que  pour  votre  félicité  ;  quel  préfaga 
donc  pour  vous  plus  funefte ,  puisqu'il 
eft  le  préfage  le  plus  fur  de  votre  perte 
éternelle  ,  que  l'habitude  ou  vous  êtes 
de  ne  fçavoir  pas  employer  le  nom  de 
"Jefus ,  contre  l'ennemi  de  votre  falut 
6c  du  falut  du  monde  ?  Car  ,  dites- 
jmoi  y  je  vous  prie  ,  quelle   fera  la 
grande  &  unique  reifource  de  votre 
religion  ,   au  moment   déci/îf  de  la 
mort  j  fi  ce  n'eft  pas  pas  le  nom  dé 
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Jefus ,  ce  nom  de  ibrce  &  de  puis* 
fance  que  je  vous  annonce  ?  Et  fi  dans 
le  cours  de  la  vie  humaine  ,  vous 
n'avez  pas  fait  de  ce  nom ,  à  qui  tout 
efr  poflible ,  l'appui  &:  le  foutien  de 
votre  foiblelïe  dans  les  moindres  pé- 
rils qui  vous  menacent  ;  y  trouverez- 
vous  la  force  nécelfaire ,  dans  ces  der- 
niers inftans  de  votre  vie  ,  où  les  ef- 
forts redoublés  de  l'ennemi  vous  lai  {fe- 
ront tout  à  craindre  pour  l'éternité  ? 
Que  fi  vous  prononcez  alors  ce  nom 
divin  ,  avec  le  fecours  du  miniftre  de 
l'Eglife  qui  le  fera  retentir  inceiTam- 
ment  à  vos  oreilles  j  fera-ce  avec  cet 
amour  ardent  3  cette  foi  vive .,  cette 
pleine  confiance ,  ce  mouvement  par- 
ticulier de  l'Esprit-Saint ,  fans  lequel , 
dit  faint  Paul  3  il  ne  peut  être  pro- 
noncé avec  respect  &c  avec  mérite  ? 
Nemo  potefî  dicere  ,  Dominus  Jefus  j  i.Cm.c.iz* 
niji  in  S plrltu  fanclo. 

Qu'il  efl:  à  craindre  ,  mes  chers  Fre^ 
res ,  que  votre  cœur  alors  n'ait  point 
de  part  à  l'hommage  que  rendra  votre 
voix  mourante  au  nom  adorable  de 
Jefus  !  Qu'il  eft  à  craindre ,  qu'après 
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avoir  rendu  fon  pouvoir  fans  bornes  y 
trop  Couvent  inutile  en  votre  faveur 
auprès  de  Dieu ,  toute  fa  force  ne  foie 
perdue  &  comme  anéantie  pour  vous, 
dans   ce   terrible  paflage  du  tems  à 
l'éternité ,  où  elle  vous  fera  plus  né- 
ceflaire  que  jamais  !  Ou  plutôt  qu'il 
eft  à  craindre  que  ce  nom  (î  redou- 
table à  l'enfer  ,  dont  il  a  brife  la  puis- 
fance,  ne  loit  pour  vous  alors ,  comme 
pour  les  démons  même,  un  nom  de 
terreur  ,  de  défolation  ,  de  desespoir  î 
Détournez ,  Dieu  fauveur  ,  Dieu  mé- 
diateur, Dieu  rédempteur  ,  Dieu  fan- 
ctificateur  ,    Dieu  rémunérateur    du 
monde    chrétien  (  car  c'eft    dans  ce 
beau  jour  que  vous  prenez  polTeiïioii 
de  tous  ces  titres  j  )  détournez  loin  de 
nous  ce  prefage  trop  funefte  que  j'ai 
cru  devoir  préfenter  à  mon  auditoire 
pour  l'obliger  à  fe  garantir  de  pareils 
malheurs  ;  apprenez- nous  dès  mainte- 
nant ,  à  faire  ufage  de  la  toute  pui (Tance 
de  votre  nom  ,  contre  les  puhTances 
infernales ,  qui  ne  cc-flTent  de  nous  ob- 
féder  ,  malgré  l'éternelle  victoire  que 
vous  venez  de  remporter  fur  elles j 
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que  ce  foie  là  ,  je  parle  s  Seigneur ,  de 
votre  nom  divin ,  que  ce  foit  là  le 
titre  qui  nous  honore,  la  douceur  qui 
nous  confole ,  le  flambeau  qui  nous 
éclaire  ,  le  guide  qui  nous  dirige ,  l'es- 
prit qui  nous  anime _,  la  force  qui  nous 
foutienne  \  que  ce  foit  là  le  fignal  qui 
nous  raflfure,  lé  casque  qui  nous  cou- 
vre ,  le  bouclier  qui  nous  protège  ,  le 
glaive  qui  nous  défende  ,  l'armure  qui 
nous  garantiOTe  3  le  rempart  qui  nous 
environne  \  le  fecours  triomphant  qui 
nous  élevé ,  malgré  le  poids  de  notre 
nature  terreftre  ,  au-defïus  de  l'enfer , 
du  monde  ,  &c  de  nous-mêmes  \  que 
ce  foit  là  le  tréfor  &c  la  richefle  ,  la 
lumière  &  le  confeil  _,  la  grandeur  6>C 
la  dignité  du  monde  chrétien  j  que  ce 
feit  là  enfin  la  reiTource  ,  la  confola- 
tion  ,  l'espérance  de  tous  les  hommes 
dans  la  vie  préfente,  dans  cette  vie  de 
foiblelTes  ,  d'égaremens  &  d'erreurs  _, 
où  l'esprit  &  le  cœur  humain  cou- 
rent également  risque  de  fuccomber, 
afin  qu'au  moment  de  la  mort  ce 
nom  victorieux  foit  pour  nous  le  gage 
allure  du  dernier  triomphe  3  de  ce 
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triomphe  dont  le  prix  eft  leternitc  ; 
c'eft  l'unique  bien  que  je  vous  fou- 
haite  ,  mes  chers  Frères ,  au  com- 
mencement de  cette  année  ,  avec 
toutes  les  bénédictions  du  ciel  ,  ca- 
pables de  vous  y  conduire  ,,  au  nom 
du  Père  &  du  Fils. 


DISCOURS 

SUR 
L'OBSERVATION  PARFAITE 

DE  LA  LOI  DE  DIEU, 


Abiit  ergo  &  lavit ,  &  venit  videns. 

L'Aveugle  partit  ,fe  lava  ,  &  revint  guéri, 
Ces  paroles  font  tirées  du  chapitre  neuvième 
«le  l'Evangile  félon  faint  Jean. 


Insi  Jefus-Chrift  attache-t-il 
fouvent  aux  moyens  les  plus 
fimpies  les  plus  grands  mi- 
racles de  fa  grâce  j  ainfi  at- 
tache-t-il également  la  grâce  qui  pro- 
duit les  plus  grandes  vertus  ,  aux 
a&ions  les  plus  ordinaires  &  les 
plus  communes.    Et  ne  faut -il  pas 
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même  que  cette  fidélité  à  remplir  les 
moindres  devoirs  ,  que  cette  atten- 
tion à  fe  garantir  des  fautes  les  plus 
légères,  foit  pour  l'homme  d'un  grand 
mérite  aux  yeux  de  (on  Dieu,  puis- 
que c'eft  cette  fidélité ,  cette  attention , 
à  faire  valoir  tous  les  talens  ,  confiés 
de  Dieu  _,  à  fa  créature ,  qu'il  confi- 
dere  principalement  pour -décider  la 
récompenfe  éternelle  de  fes  élus?  Quia 
fuper  pauca  fuifii  fidelis. 

\\  faut  donc  j  mes  chers  Auditeurs  ,' 
que  le  monde  foit  ici  dans  l'erreur 
comme  fur  tout  le  refte  ,  quand  il 
regarde  le  petit  nombre  des  Chrétiens , 
fidèles  à  tous  les  points  de  la  loi  de 
Dieu ,  comme  des  hommes  outrés  qui 
vont  au-delà  de  l'obligation  •  quand 
il  prétend  que  cette  fidélité  n'eft  point 
un  mérite  efïentiel  à  nous  fauver  ,  & 
que  fans  elle  on  ne  court  aucun  risque 
de  fe  perdre  j  il  faut  _,  dis-je  ,  que  le 
monde  fe  trompe  ici ,  comme  dans 
tout  le  refte  de  fes  jugemens  ,  puisque 
Jefus-Chrift ,  la  fagefle  même  ,  &  qui 
doit  être  le  juge  de  nos  juftices ,  en 
a  décidé  autrement  que  le  monde. 

Cependant,  malgré  cet  oracle  de 
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Jefus-Chriit,  qui  a  voulu  canonifer 
lui-nicme  la  fidélité  dans  les  moindres 
devoirs  ,  l'erreur  du   monde  qui  la 
méprife  ,  n'eft-elle  pas  encore  aujour- 
d'hui votre  erreur  ?  Avez-vous  jamais 
conçu  toute  l'importance  de  cette  fi- 
délité par  rapport  au  falut  ?  Connois- 
fez-vous  l'avantage  infini  qui  en  ré- 
fuite  ,  Se  le  danger  qu'il  y  a  pour  vous 
à  la  négliger  ?  Si  dans  la  fpéculation 
vous  faites  quelque  eftime  de  cette 
délicateffe  qui  craindroit  la  tache  des 
fautes  les  plus  légères  ;  fi  vous  accor- 
dez même  à  ce  mérite  de  confcience 
timorée  ,  votre  admiration  Se  vos  élo- 
ges 3  dans  la   perfonne  de  quelques 
Chrétiens  parfaits ,  l'avez-vous  jamais 
regardé   comme    un  point    de  per- 
fection 3  auquel  vous  deviez  tendre 
Se  aspirer  vous-mêmes ,  foit  pour  opé- 
rer les  œuvres  efientielles  qui  condui- 
fent  au  falut ,  foit  pour  échaper  fine- 
ment aux  périls  de  réprobation  qui 
menacent  fur  la  terre  le  plus  chrétien 
des  hommes  ?  En  deux  mots ,  Chré- 
tiens ,  êtes-vous  bien  perfuadés  ,  Se 
de  la  liaifon  infaillible  de  cette  fidélité 
avec  votre  prédestination  éternelle  , 
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&de  la  liaifon  non  moins  infaillibledô 
l'infidélité  aux  moindres  devoirs,  avec 
votre  réprobation  éternelle?Or  voilà  ce 
que  j'entreprends  de  vous  développer 
dans  ce  discours, oùj'aiàvous  parler  de 
l'obfervation  parfaite  de  la  loi  divine. 

Heureux  donc  le  Chrétien  fidèle 
aux  moindres  devoirs  de  la  loi  de 
Dieu  j  pourquoi  ?  Parce  qu'il  allure  , 
autant  qu'il  eft  pofïïble.,la  perfévérance 
dans  la  grâce  &  dans  la  voie  du  fa- 
llu ,  ce  fera  la  première  partie. 

Mais  au  contraire  ,  malheur  au 
Chrétien  qui  néglige  les  moindres 
devoirs  de  la  loi  de  Dieu  ;  pour- 
quoi ?  Parce  qu'il  risque  évidemment 
de  perdre  la  grâce >  &  de  s'écarter  pour 
jamais  de  la  voie  du  falut.  Ce  fera  la 
féconde  partie. 

Je  vous  demande  pour  l'une  Se  l'au- 
tre une  attention  favorable  ,  &  quoi- 
que cette  matière  n'ait  pas  peut-être 
d'abord  3  de  quoi  fraper  vos  esprits , 
j'espère  néanmoins  que  vous  en  com- 
prendrez bientôt  toute  la  conféquence^ 
après  que  nous  aurons  demandé  les" 
lumières  de  l'Efprit-Saint ,  par  l'inter- 
cefiion  de  Marie.  Ave  3  M  aria. 
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PREMIERE    PARTIE. 


e  tous  les  défauts  attachés  à  la 
nature  humaine  depuis  l'inftant  de  fa 
dégradation  par  le  péché  d'origine, 
il  n'en  eft  point  qui  doive  plus 
nous  allarmer  relativement  au  falut , 
que  l'inconftance  &  l'inftabilité  natu- 
relle de  notre  cœur  dans  les  routes 
de  la  perfection  chrétienne.  Quel  zèle 
en  effet  _,  quelle  vivacité,  quelle  ar- 
deur n'éprouvons-nous  pas  à  certains 
momens  ?  On  forme  les  plus  beaux 
projets  de  vertu  &c  de  fainteté  con- 
forme à  fon  état  ;  on  pourfuit  même 
quelque  tems  ,  fans  s'écarter  de  la 
route  où  la  grâce  divine  nous  guide 
&  nous  foutient.  Mais  que  deviendra 
bientôt  ce  zèle ,  cette  vivacité  de  fen- 
timens  dont  on  eft  pénétré  pour  Dieu  ? 
Aujourd'hui  tout  de  feu  pour  obék 
à  fes  ordres  j  nous  fommes  des  faints , 
des  héros  que  rien  n'arrête  dans  leur 
courfe  victorieufe  ;  &c  pour  qui  les 
obftacles  font  autant  de  triomphes ,  8c 
demain  ,  peut-être  ^  devenus  des  lsU 
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ches  que  tout  épouvante  dans  les  de- 
voirs de  la  loi  de  Dieu  ^  le  plus  léger 
combat  à  livrer  _,  pour  lui  demeurer  fi- 
dèles, fera  de  nous  des  prévaricateurs 
&  des  réprouvés. 

Or  ,  voulons-nous ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  nous    raifurer  nous-mêmes 
contre  cette  inconftance  naturelle  qui 
doit  nous  fusciter  de  fi  cruelles  in- 
quiétudes fur  l'éternité  de  notre  ave- 
nir ?  Voulons-nous ,  en  quelque  forte, 
nous  confirmer  nous-mêmes  dans  la 
poiTeflion  de  cette  grâce  fan&ifianttf , 
qui  nous  eft  préfentée  par  la  foi  ^  com- 
me le  gage  allure  de  l'amitié  de  ce 
grand  Dieu  dont  nous  fommes  les  dis- 
.  ciples  ?  En  voici  le  moyen  fur  &  in- 
faillible dans  cette  fidélité  que  je  vou- 
drois  inspirer  au  monde  chrétien  pour 
les  moindres  devoirs  de  la  loi  divine. 
Eh  !  quel  gage  en  effet  plus  certain 
pouvons-nous  avoir  de  notre   perfé- 
vérance  future  dans  la  grâce  &c  dans 
la  voie  du  falut ,  que  de  vivre  dans  un 

•  ... 

état  qui  augmente  infailliblement  dans 
notre  cœur  ,  &:  l'éloignement  de  tout 
péché  qui  pourroit  nous  rendre  enne- 
mis de  Dieu  _,  8c  l'habitude  des  vertus 
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qui  doivent  distinguer  les  vrais  Chré- 
tiens aux  yeux  de  Dieu  ,  6c  le  mérite 
capable  d'attirer  fur  nous  toutes  les 
grâces  qui  font  les  élus  de  Dieu  ?  Or 
tel  eft ,  &c  tel  fera  toujours  cet  état 
de  fidélité  j  j'entends  d'une  fidélité 
conftante  6c  Soutenue  dans  l'obferva- 
tion  parfaite  de  la  loi  chrétienne. 

Reprenons ,  mes  chers  Frères  ,  & 
quoi  que  puifTe  oppofer  à  ces  principes 
un  certain  orgueil  dont  le  cœur  hu- 
main ne  fe  défait  presque  jamais,  jus- 
ques  dans  la  pratique  de  la  vertu,  re- 
connoiftbns  qu'en  fait  de  piété  6c  de 
religion  ,  ce  qui  paroît  peu  considé- 
rable aux  yeux  du  monde,  eft  fou- 
vent  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans 
l'homme  aux  yeux  de  Dieu  ;  tandis 
que  ce  Dieu  jufte  estimateur ,  méprife 
avec  juftice  ,  qu'il  met  au  rang  des 
petitetfes  6c  des  miferes  humaines , 
ce  qui  paroît  fouvent  le  plus  magni- 
fique 6c  le  plus  glorieux  au  jugement  * 
du  monde. 

i°.  Pour  afïurer  donc,  autant  qu'il 
eft  poiïible,  notre  perfévérance  dans  la 
grâce  qui  nous  fanctifie  ,  le  premier 
6c  le  plus  eftentiel  moyen ,  c'eft  de 
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concevoir  pour  route  prévarication  qui 
nous  rendroit  ennemis  de  Dieu ,  cet 
éloignement  d'esprit  &c  de  cœur  qui 
nous  garantiife  pour  jamais  de  la  com- 
mettre ;  c'eft  de  laiiîer ,  par  la  plus 
exacte  régularité  de  nos  moeurs ,  un 
intervalle  fi  grand,  entre  nous  ôc  ce 
monftre  odieux  ,  que  nous  n'ayons 
plus  à  craindre  &  à  redouter  fes  mor- 
telles atteintes  j  &n'eft-ce  pas  là  ,  com- 
me je  l'ai  dit  j  le  premier  effet  que 
produit  dans  le' cœur  humain  cette  fi- 
délité à  remplir  les  moindres  devoirs 
du  Chriftianisme^  à  évirer  les  plus  lé- 
gères transgrellions  des  loix  qu'il  nous 
impofe  ? 

Ce  n'eft  pas  que  j'ignore  qu'il  re- 
naîtra de  fiecle  en  fîecle  ,,  dans  le 
monde  chrétien  ,  de  ces  hommes  char- 
gés par  Jefus-Chrift  de  tant  d'ana- 
thctnes  j  je  veux  dire,  de  ces  hommes 
hypocrites  qui  femblent  respecter  ce 
qui  paroît  moins  important  dans  les 
devoirs  que  prescrit  la  loi  de  Dieu  , 
èc  qui  violent  fans  fcrupule  fes  pré- 
ceptes les  plus  formels  ;  de  ces  hom- 
mes qui  portent  la  régularité, du  moins 
apparente,  jusqu'à  l'excès  de  à  la  fu- 

perflirion  '} 
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perdition  •  fur  certaines  œuvres  capa- 
bles de  les  distinguer  aux  regards  du 
monde;  tandis  que  leur  cœur  dépouil- 
lé de  toute  vertu ,  eft  infeCté  de  fu- 
reur Se  de  haine  contre  Jefus-Chrift 
8c  fes  disciples  ,  Se  que  leur  langue 
fcélérate  diftille  le  fiel  Se  l'amertume 
fur  la  plus  pure  Se  la  plus  irrépro- 
chable vertu.  Mais  s'il  eft  encore 
des  fectateurs  de  cette  piété  ,  difons 
mieux,  de  cette  impiété  pharifaïque  ; 
ce  font  des  perfides ,  des  impofteurs 
du  premier  ordre,  pour  m'exprimen 
ainfi  ,  qui  n'ont  nul  principe  de  reli- 
gion dans  le  cœur,  Se  qui  au  fonds,  ne 
respectent  pas  plus  la  loi  de  Dieu  dans 
les  points  qu'ils  veulent  bien  pratiquer 
encore  ,  que  dans  ceux  dont  ils  mé- 
prifent  la  pratique,  (  Se  c'eft  le  grand 
nombre  )  dès  qu'il  ne  s'agit  plus  d'en 
impofer  au  monde  chrétien. 

Or ,  ce  n'eft  point  à  ces  faux  dis- 
ciples de  Jefus ,  à  ces  hommes  fans 
foi  Se  fans  religion  que  ce  discours 
s'adreflTe  ;  c'eft  à  des  hommes  reli- 
gieux ,  tels  que  ceux  qui  m'écoutent , 
c'eft  à  des  Chrétiens  de  bonne  foi ,  qui 
respecTent  (incérement  la  loi  de  Dieu  4 
Tome  IL  '         H 
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qui  défirent  véritablement  leur  falut  $, 
mais  qui  ne  conçoivent  pas  affez  quel 
bonheur  ceferoit  pour  eux  de  s'aftrein^ 
dre  à  certains  points  de  la  loi  divine  , 
qu'ils  fe  font  une  habitude  de  mcpri- 
fer  j  du  moins  dans  la  pratique  ,  ôc 
pour  leur  faire  fentir  tout  le  bonheur 
de  cette  fidélité  qui  s'attache  à  tous  les 
devoirs  de  la  loi  divine  }  le  premier 
avantage  que  je  leur  préfente}c'eft  l'as- 
furance  comme  infaillible  ,  qu'ils  fe 
garantiront  pour  jamais  de  tout  péché 
grief  &  mortel. 

Eh  !  d'où  provient  en  effet  pour  le 
commun  des  hommes  le  danger  le 
plus  ordinaire  &  le  plus  prochain  de 
tomber  dans  le  crime  ?  C'eft  ,  fans 
doute  ,  ou  de  leur  propre  foiblelTe , 
ou  de  la  puiflfance  des  ennemis  exté- 
rieurs qui  les  environnent ,  pour  les 
attaquer  ou  les  furprendre.  Voilà  les 
deux  grands  principes  de  tant  de  (ortes 
de  péchés  qui  défigurent  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  la  face  du  Chriftia- 
îiisrne.  Or  dès  que  nous  ferons  fidèles 
à  la  loi  de  Dieu  dans  tous  les  points  , 
jje  prétends  que  nous  n'avons  à  crain- 
dre ,  ni  la  foibleiFe  extrême  de  notre 
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propre  cœur ,  ni  la  force  des  ennemis 
extérieurs  qui  nous  environnent ,,  pour 
nous  follicirer  au  crime. 

Car ,  enfin  quelle  que  puifTe  être  la 
foibleffe  Se  la  fragilité  du  cœur  de 
l'homme ,  c'eft  toutefois  une  maxime 
évidente  &  univerfellement  reconnue 
parmi  les  fages,  qu'il  n'eft  point  dans 
la  nature  du  cœur  humain  ,  de  fe  por- 
ter tout  à  coup  à  l'extrême,  Se  de  com- 
mencer à  fe  corrompre  par  les  der- 
niers excès.  Eh  !  comment  accorder  en 
effet  dans  le  même  homme  un  respedfc 
fincene  pour  les  points  moins  impor- 
tans  de  la  loi  de  Dieu  ,  avec  Pin- 
fra&ion  des  devoirs  rigoureux  Se  eiîen- 
tiels  qu'elle  nous  commande  ?  Quelle 
apparence  ,  par  exemple  ,  que  le  Chré- 
tien qui  ne  fe  permet  pas  le  plus  léger 
foupçon  ,  la  moindre  malignité  fur  le 
compte  du  prochain ,  s'émancipe  à  des 
railleries ,  des  discours  qui  le  flérris- 
fent  aux  yeux  du  monde,  Se  qui  le 
perdent  de  réputation  Se  d'honneur 
clans  la  fociéré  humaine?  Quelle  appa- 
rence que  celui  qui  fe  défend  à  lui- 
même  jusqu'à  l'ombre  des  libertés 
dont  la  pudeur  s'offenfe  ,  s'abandonne 
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tout  à  coup  aux  horreurs  effrénées  de 
la  corruption  ?  que  celui  qui  craint  de 
languir  un  moment  dans  l'inaction  &C 
l'oiliveté ,  tombe  tout  à  coup  dans  les 
déréglemens  de  la  mollelle  &c  de 
l'indolence  ?  Quelle  apparence  en  un 
mot ,  que  l'on  Te  précipite  dans  l'abîme 
du  desordre  qui  fait  les  réprouvés , 
lorsqu'à  chaque  pas  on  s'éloigne  de 
plus  en  plus  des  bords  du  précipice. 

Non  ,  encore  une  fois  ,  mes  chers 
Auditeurs,  ce  n'eft  point-là,  parmi 
nous  le  ton  de  la  nature  &  de  l'huma- 
nité. Ce  paiïage  fubit  d'une  fidélité 
parfaite ,  à  l'infidélité  la  plus  crimi- 
nelle ,  feroit  dans  l'homme  un  véri- 
table prodige.  Perfonne  ,  dit  faint  Ber- 
nard ,  ne  donne  tout  à  coup  dans  l'ex- 
cès ,  ni  de  la  régularité  ,  ni  du 
Jjcrnafd.  désordre  :  Nemo  repente  fit  Jummus. 
Il  eft  un  apprentilfage  pour  tout  , 
pour  le  vice  comme  pour  la  vertu. 
Quelque  penchant  que  la  nature  ait 
donné  pour  le  crime  ,  on  commence 
par  être  négligent  &  peu  fidèle ,  avant 
que  l'on  devienne  tout  à  fait  méchant  -y 
tz  tandis  que  l'on  tient  ferme  dans 
l'obfervation  exacte  des  moindres  de« 


de  la  Loi  de  Dieu.  175 
Vôirs  ,  on  peut ,  fans  aucune  idée  pré- 
fomptueufe  ,  fe  répondre  d'une  vraie 
fidélité  à  la  voix  du  précepte ,  parce 
cjue  la  pafiion  fans  ceflTe  affoiblie  par  la 
réfiftance  que  l'on  oppofe  à  (es  moin- 
dres delîrs  ,  perd  bientôt  ce  degré  de 
force  &c  de  violence  qui  nous  entraî- 
neroit  aux  plus  grands  désordres. 

Je  fçais ,  Chrétiens  _,  ëc  c'efl  ce  que 
je  vous  ai  fait  obferver  d'abord ,  que 
la  foiblelfe  de  notre  propre  cœur  n'eft 
pas  le  feul  ennemi  qui  nous  follicire 
à  mal  faire  ,  que  cet  ennemi  domefti- 
que  ,  tout  dangereux  qu'il  eft  ,  l'efl 
fouvent  moins  que  les  pièges  du 
monde  &  de  l'esprit  de  ténèbres  , 
toujours  d'accord  avec  le  monde  pouf 
nous  porter  au  crime.  Mais  que  pour- 
fo:t  contre  le  plus  iîmple  Chrétien 
cette  double  puiflance  réunie  du  mon- 
de &  de  l'enfer,  quand  il  oppofe  à  leur 
réduction  cette  barrière  que  doit  met- 
tre entre  une  ame  &  le  péché  l'exacti- 
tude à  remplir  les  moindres  devoirs  ? 
L'ame  chrétienne  ,  difent  les  faints 
Pères ,  eft  comme  une  place  forte  que 
le  monde  &  le  démon  attaquent  de 
toutes  parts  y  Ci  elle  s'en  tient  purement 
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a  l'obfervacion  rigoureufe  du  précepte^ 
il  n'y  a ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'un  mur  à 
ienverfer  ,  pour  pénétrer  jusqu'à  elle  , 
&  lui  ravir  le  don  ineftimable  de  la 
grâce  qui  la  fan&ifie  j  &  il  ne  fera  pas 
étonnant  qu'à  force  d'attaques  ôc  de 
furprifes  ,  de  pareils  ennemis  viennent 
à  bout  d'un  femblable  triomphe.  Mais 
que  non  contens  de  nous  aftreindre  aux 
points  ellentiels  de  la  loi  divine,  nous 
foyons  encore  fidèles  fur  tout  le  refte  5. 
cette  fidélité  qui  s'étend ,  fans  diftin- 
âion  ,  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  ou  de 
moins  important  dans  la  religion ,  pour 
régler  les  mœurs ,  cette  fidélité  de- 
vient alors  comme  un  nouveau  rem- 
part qu'il  faut  renverfer  dabord ,  pour 
parvenir  à  nous  perdre  ;  &  fi  l'on  ne 
commence  par  détruire  cette  régulari- 
té dans  les  articles  moins  nécerfaires, 
que  le  Chrétien  s'impofe  à  lui-même  y 
par  esprit  de  précaution  &  de  fagefle, 
on  ne  le  rendra  jamais  infidèle  dans 
les  grandes  chofes.  Or  ,  n'y  eut- il  que 
«et  avantage  pour  l'homme  ,  dans  l'at- 
tention à  pratiquer  les  moindres  de- 
voirs ,  dont  on  fait  fi  peu  d'eftime  , 
fur- tout  dans  le  grand  monde  >  ne  fe- 
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toit- ce  pas-là  de  quoi  nous  y  attacher 
conftamment ,  Se  rendre  inviolable 
notre  fidélité  3  notre  conftance  à  les 
remplir  ? 

i°.  Je  vais  plus  loin, pour  afïurer  la  pef- 
févérancede  l'homme  dans  la  grâce  qui 
le  fanctifie  j  &  dans  la  voie  qui  le 
conduit  au  ciel  ,  il  ne  fuffiroit  pas 
de  l'éloigner  de  plus  en  plus  de  l'abî- 
me du  péché ,  d'imprimer  plus  vive- 
ment dans  fon  ame  toute  fhorreut 
que  lui  doit  inspirer  la  foi  poUr  ce 
péché  j  le  feul  malheur  véritable  qui 
le  menace  dans  la  vie  préfente.  Non  , 
mes  chers  Auditeurs ,  il  faut  des  ver- 
tus encore  ,  pour  afturer  le  falut  de 
l'homme  ,  &  des  vertus  ,  dont  l'habi- 
tude formée  dans  fon  cœur  par  des 
actes  fréquens  Se  réitérés ,  le  mette  en 
état  d'en  produire  au  befoin  les  actes 
les  plus  fnblimes,  Se  c'eft  le  fécond 
avantage  attaché  fingulierenientàl'ob- 
fervation  parfaite  de  la  loi  de  Dieu. 
Mais,  que  dis- je,  Se  ne  viens- je  point 
dégrader  ici  à  vos  yeux  ,  les  vertus  plus 
qu'humaines  duChriftianisme  ?  Eft- 
ce  donc  cette  attention ,  cette  fidélité  a 
jemplir  mille  petits  devoirs ,  qui  fait 
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les  héros  Se  les  faints  de  cette  relï^ 
gion  divine  ,  dont  nous  fommes  les 
disciples  ?  Et  ce  qui  paroît  f\  peu  de 
chofe  en  foi-même  ,  feroit-il  le  vrai 
principe  des  actes  les  plus  fublimes  , 
6c  des  vertus  les  plus  héroïques  que 
nous  admirons  dans  les  Saints  révérés 
par  l'Eglife?  Ah  !  Chrétiens  ,  foyons 
moins  ingénieux  à  nous  féduire  Se  à 
nous  tromper  nous-memes  ;  Se  reror- 
mons  le  préjugé  de  l'amour  propre  _,. 
qui  cherche  à  fe  décharger  d'un  jou g- 
qui  lui  pefe  j  réformons  ce  préjugé 
trop  répandu,  fur  les  idées  infaillibles 
de  la  religion  ,  qui  nous  découvre  le 
plus  riche  tréfor  de  vertus  Se  de  mé- 
rites ,  dans  cette  continuité  de  devoirs 
moins  iinportans  ^  trop  peu  respectés 
du  monde  ,  Se  que  nous  respectons  fi 
peu  nous-mêmes. 

Oui ,  c'elt  ce  détail  d'oeuvres  fa i ri- 
tes qui  n'ont  rien  de  commandé  ,  c'elt 
le  foin  de  fe  garantir  de  mille  fautes  , 
mille  imperfections  légères ,  qui  a 
chaque  moment  nous  fait  croître  en 
vertus ,  Se  qui  nous  élevé  ,  comme  par 
degiés  au  comble  de  lafainteté  chré- 
tienne j  il  eit  vrai  j  chacune  de  ces 
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œuvres  faintes  considérées  féparément , 
fie  paroît  rien  ,  fur-tout  quand  on  les 
Compare  aux  grandes  idées  qui  for- 
ment le  plan  du  Chriilianisme  ; 
mais  la  multitude  de  ces  œuvres 
réunies,  &  accumulées  3  pour  ainfî 
dire  ,  dans  une  ame  attentive  à  n'en 
omettre  aucune  ;  mais  la  continuité  de 
ces  œuvres  qui  fe  fuccedent ,  5c  qui 
rendent  fertiles  pour  le  falut ,  tous  les 
jours  &c  presque  tous  les  momens  de 
la  vie  ;  mais  l'esprit  de  foi  ,  mais  le 
fentiment  d'amour  ,  mais  le  deflr  de 
perfection  ,  mais  l'intention  toute  pu- 
re qui  anime  infailliblement  cette  fi- 
délité non  interrompue  dans  l'exerci- 
ce des  moindres  devoirs  j  voilà  ,  dit 
faint  Auguftin  ,  ce  qui ,  au  jugement 
de  h  religion  ,  doit  paroîrre  grand  ÔC 
très- grand  à  tous  les  Chrétiens.  In 
tnïnlmls  fidclem  effe  maximum  eji.  C'en; 
peu  dire  encore,  voilà  ,  s'il  m'en:  per- 
mis de  porter  plus  loin  la  penfée  de  ce 
Père  ,  voilà  ce  qui  doit  nous  paroîtte 
la  fouveraine  vertu  du  Chriftianisme> 
la  vertu  qui  produit  elle  feule  mille 
autres  vertus ,  de  qui  doit  caractérifer 
les  parfaits  disciples  de  Jefus  -  ÉhtiSÉL 

Hv 


Augiift 


178     L'observation  parfaits 

Et  pour  vous  en  donner  une  preuve 
fenfible  3  je  ne  voudrois  que  vous  con» 
duire  en  esprit  dans  ces  communautés 
régulières  de  l'un  &c  de  l'autre  fexe  , 
dans  le  fein  desquelles  il  eftaufîi  ordi- 
naire de  rencontrer  des  Saints  ,  qu'il 
eft  rare  d'en  trouver  au  milieu  du 
monde.  Et  fi  vous  me  demandiez  ce 
qui  fait  naître,  ce  qui  nourrit,  ce  qui 
perfectionne  tous  les  jours  ,  tant  de 
vertu  &c  de  fainteté  dans  ces  religions 
diverfes ,  je  vous  produirois  ce  tifîu 
vénérable  de  réglemens  >  d'obfervan- 
ces ,  de  menues  pratiques  ,  dont  l'as- 
£duité  fixe&  occupe  leurs  fujets  à  tous 
les  momens  du  jour.  Voilà  ,  vous  di- 
rois-je,  ce  qui  fancrifîe  les  momens  y 
les  jours ,  les  années ,  la  vie  entière 
de  ces  hommes  plus  qu'humains  ,  & 
ce  qui  caracterife  en  eux  les  vrais  dis- 
ciples de  Jefus-Chrift.  Or  3.  cette  fidé- 
lité à  tant  de  devoirs  dont  chacun  pa- 
roît  peu  de  chofe  ,  non  pas  aux  grands 
hommes  ,  mais  aux  hommes  qui  fe 
croyent  grands  dans  le  Chriftianismey 
cette  exactitude  qui  forme  tant  de  hé- 
ros chrétiens,  dans  ces  ordres  religieux 
qui  font  l'ornement  de  l'Eglife  jn'eiV 
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ce  pas  évidemment  encore,  ce  qui  doit 
former  les  parfaits  &  les  plus  parfaits 
Chrétiens  au  milieu  du  monde  ? 

Mais ,  pour  perfuader  pleinement 
le  monde  chrétien  ,  fur  un  point  de 
religion  plus  important  qu'il  ne  paroît 
l'être  \  c'eft  à  vous-mêmes  que  je  le  de- 
mande ,  mes  chers  Auditeurs  j  qu'elle 
eft  en  erfet  la  grande  vertu  ,  la  vertu 
comme  univerfelle  du  Chriftianisme  ? 
On  vous  l'aura  dit  mille  fois,  que  c'efi: 
le  renoncement  _,  l'abnégation  de  foi- 
même  ,  la  mortification    continuelle 
de  Pesprit  ,  du  cœur ,  de  des  parlions. 
La  vertu  comme  univerfelle  du  Chri- 
ltianisme  ,  Se  à  laquelle  fe  rapporte 
toutes  les  autres  vertus  chrétiennes  £. 
c'eft  donc  d'aftoiblir  chaque  jour  ,  de 
faire  mourir  en  foi  l'homme  de  chair 
ôc  de  fang  ,  pour  n'y  biffer  vivre  que 
Jefus-Chrift.Enforte  que  cet  Homme- 
Dieiij  dans  une  feule  maxime  ,  nous  a 
préfenté  toute  l'étendue   de  fa   loi  ,. 
quand  il  a  dit  que  pour  être  vraiment 
fon  disciple  ,  il  faut  fe  renoncer  foi- 
même  ,   &  porter  fa    croix  :  Si  quls  Matth,c.  lis. 
yulc  pojl  me  venir e  _,  abneget  femetip- 
fum  y  &  tollat  crucetn  fuam. 
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Or  ,  quelque  prévenu  que  Ton  foit 
dans  le  monde  ,  contre  la  fidélité  aux 
moindres  devoirs  de  la  loi  5  que  l'on 
renvoyé  fièrement  aux  âmes  étroites 
&  bornées  x  je  vous  en  fais  les  juges  , 
quelle  abnégation  néanmoins  plus  en- 
tière ?  quel  renoncement  plus  univer- 
iel  ?  quelle  croix  pluspefameà  l'amour: 
propre ,  que  cette  aiïiduité  continue 
à  remplir  les  moindres  devoirs  de  la 
loi  de  Dieu?  Car  pour  perfévérer  dans- 
cette  fidélité  confiante  ^  fans  fe  démen- 
tir en  rien  ,  combien  en  mille  occa- 
fions  ,  ne  faut-il  pas  prendre  fur  foi- 
rnême  ?  fur  fon  cœur ,  fur  fon  esprit , 
{on  tempérament ,  fon  humeur  ^  fur 
tous  les  goûts ,  tous  les  penchans ,  tou- 
tes les  fantaifies  de  la  nature  ?  C'en: 
une  penfée  frivole  ,  c'eft  un  léger  res- 
fentiment ,  c'eft  un  deiîr  précipité  3 
c'eft  une  parole  critique,  c'eft  un  ju- 
gement fuggéré  par  lapaiîion  qu'il  faut 
réprimer  ;  c'eft  ,  un  gefte  inconsidé- 
ré ,  c'eft  un  regard  téméraire  ,  c'eft 
une  vaine  curiofîté  ,  c'eft  une  eomplai- 
fance  mondaine  ,  c'eft  un  plaifir_>  un 
amufement  chrétien  ,  dont  il  faut  fai- 
re le  facririce.  Que  fcais-je  ?  c'eft  une 
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foule  de  fentimens  ,  d:  defîrs,  de  ca- 
prices ,  de  faillies  qui  fe  fuccedent  , 
de  qu'il  faut  étouffer  dans  leur  nailïan- 
ce;  c'eft  mille  petits  ennemis,  mais 
redoutables  par  leur  nombre ,  êc  la 
variété  comme  infinie  de  leurs  atta- 
ques ,  qu'il  faut  dompter  fans  cefte  y 
c'eft  un  combat  éternel  qu'il  faut  li- 
vrer à  toutes  les  paillons  de  l'humani- 
té j  c'eft  une  mort  lente  qu'il  faut  fouf- 
frir  à  tous  les  inftans  delà  vie  j  c'eft  un' 
long  martyre  à  fourenir  3  &  qui,  pour 
n'avoir  rien  de  fanglant  ,  n'eft  pas- 
moins  dur  peut-être  ,  e\:  moins  péni- 
ble à  l'amour  propre,  que  ce  martyre' 
vicient  &  rapide  des  premiers  iieciesy  , 
qui  couronnoit  dans  mi  moment  les 
disciples  fervens  de  Jefus-Chrift  &:  de, 
fon  églife. 

Et  n'eft-ce  pas,  mes  chers  Audi- 
teurs, pour  vous  oppofer  ici  votre 
propre  témoignage  j  n'eft-ce  pas  cette 
continuité  de  mortification  ëc  de  con- 
trainte ,  inféparable  de  l'obfervation 
des  moindres  devoirs ,  qui  vous  les 
fait  fi  conftamment  négliger  au  milieu- 
du  monde  ?  Eh  !  le  moyen ,  dites- vous , 
de  s'aftreindre  à  ces  devoirs  toujours 
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renaiffans,  dans  les  conditions  tumul- 
tueufes  du  fîeele  }  que  l'on  prêche  à 
la  bonne  heure,  cette  morale  étroite  , 
aux  Solitaires ,  aux  Religieux  ?  aux 
perfonnes  même  du  monde  unique- 
ment occupées  de  leur  religion  j  mais 
pour  le  commun  des  Chrétiens  ,  fans 
celfe  occupés  d'affaires 3  ou  publiques , 
ou  perfonnelles  ,  quel  moyen  de  fe 
contenir  dans  cette  fidélité  parfaite  , 
&  de  s'interdire  les  plus  iégers  péchés 
contre  la  loi  de  Dieu?  Prétexte,  mes 
ehers  Auditeurs ,  peu  raifonnable  fans 
doute  ,•  de  votre  part ,  pour  vous  dis- 
penfer  d'être  fidèles  aux  moindres  de 
voirs  de  la  religion  j,  puisqu'il  ne  s'a 
git  pas  de  ce  qui  vous  gêne  ou  vous  ac- 
commode ,  quand  il  eft  queftion  d'agir 
en  Chrétiens  ;  Ôc  que  c'eft  toujours  à 
vos  affaires,  de  quelque  nature  qu'el- 
les foient ,  de  fe  plier  aux  ordres  de 
votre  religion  j  Se  non  pas  à  votre  re- 
ligion de  fe  plier  au  gré  de  vos  affai- 
res j  toujours  plus  prenantes  ,  s'il  faut 
vous  en  croire,  que  le  foin  toujours 
néceffaire  de  vous  fandtifier;  mais  pré- 
texte, néanmoins  y  tout  déraifonnable 
qu'il  eft  de  votre  part ,  qui  me  fournis 
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une  nouvelle  preuve  de  ce  que  j'avan- 
ce, &  qui  doit  vous  faire  conclure 
avec  moi,  que  c'eft  donc  la  fidélité  aux 
moindres  devoirs  qui  achevé  de  for- 
mer dans  nous  la  vertu  des  parfaits 
Chrétiens  \  puisque  c'eft-là  ce  qui  nous 
communique  cette  continuité  de  re- 
noncement &  d'abnégation  _,  qui  ca-* 
ra&érifera  toujours  les  plus  grand* 
Saints  du  Chriftianisme,- 

Vertus  ,  au  refte  ,  (  ne  perdez  pas  y 
je  vous  prie  ,  cette  réflexion  qui  don- 
ne plus  de  poids  encore  à  ce  que  je 
viens  de  dire  y)  vertus  d'autant  plus 
fermes  &  plus  lolides  dans  l'homme 
Chrétien  ,  quand  cette  exacte  fidélité 
en  eft  le  principe  ,  que  la  maniera 
même  dont  elles  font  acquifes  ,.  les- 
met  à  l'abri  de  tous  les  périls  qui  pour- 
roient  les  affoiblir  &  les  détruire  mê- 
me dans  le  cœur  humain.  J'entends  v 
à  l'abri  de  la  vanité  qui  corrompt  trop 
fouvent  les  œuvres  d'appareil  ôc  d'é- 
clat j  mais  qui  peut  à  peine  fe  glilïer 
dans  l'exercice  de  ces  vertus  peu  ap*- 
parentes  qui  n'ont  point  de  quoi  fra- 
per ,  de  quoi  éblouir  les  regards  da 
inonde.  J'entends  à  l'abri  de  Tincon- 
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ftance  naturelle  à  l'humanité  j  défaut 
qui  fe  trouve  comme  anéanti  par  cet- 
te fidélité  habituelle  aux  moindres 
devoirs ,  qui  affermit  l'a  me  de  jour 
en  jour  contre  l'attrait  du  vice  ,  &:  y 
fait  jetter  de  profondes  racines  à  la 
vertu.  J'entends  à  l'abri  des  attaques 
du  monde  &  de  l'enter ,  qui  n'ont  plus 
rien  de  formidable  ,  quand  on  a  pré- 
ludé à"  les  vaincre  par  mille  petites  vi- 
ctoires qu'il  a  fallu  remporter  fur  eux  5 
pour  refter  fidèle  à  tous  les  points  de 
la  loi  divine.  Mais  c'eft  trop  m'arrêter 
fur  des  idées  ,  ou  déjà  connues,  ou 
qui  doivent  l'être, 

3°.Enfin,pour  afïurer  la  perfévérance 
de  l'homme  ,  &  dans  la  grâce  qui  le 
fanctifîe >  &  dans  la  voie  étroite  du 
falut  qu'il  doit  parcourir  jusqu'au  der- 
nier moment ,  il  faut  des  grâces  ,  ÔC 
des  grâces  fpéciales  de  la  part  de  Dieu. 
Grâces  que  nous  ne  pouvons  propre- 
ment mériter  ,  par  la  dignité  de  nos 
couvres  fur  la  terre  j  autrement ,  die 
faint  Paul  _,  ce  ne  feroient  plus  des 
iA  Rom.  grâces  du  ciel  ;  Âlioquln  gratïa ,  jam 
non  eji  gratia.  Mais  cependant  ,  gra- 
ess  que  Dieu  accorde  infailliblement 


DE    LA    loi    DE   DlÊU."  l$$ 

à  certaines  conditions  qu'il  exige  delà 
part  de  l'homme,  pour  donner  un  libre 
cours  à  l'effufion  de  tes  largeifes  s  ôc 
de  fes  libéralités  divines  Or  ,  quelles 
feroient-elles  s  mes  chers  Auditeurs  , 
ces  conditions  que  Dieu  impofe  à  fa 
créature ,  pour  verler  fur  elle  3  ces  grâ- 
ces précieufes  qui  conduifent  fure- 
ment  au  terme  de  l'éternel  bonheur  ? 
Seroit-ce  des  œuvres  d'éclat  ,  des 
aérions  héroïques  ,  des  prodiges  de 
vertu  ôc  de  fainteré  ? 

Non_,  Chrétiens,  comme  dans  l'or-* 
dre  de  la  nature  ,  c'eft  aux  plus  petits 
d'entre  les  êtres  que  Dieu  femble  at-* 
tacher  des  caractères  plus  marqués  de 
fageffe  ôc  de  puifîance  -,  ainfi  dans  l'or- 
dre furnaturel ,  c'eft  d'ordinaire  aux 
moyens  les  plus  foibles  ôc  les  plus  mé- 
prifables  en  apparence  ,  que  Dieu: 
attache  ici-bas  fes  plus  grands  dons* 
L'univers  eft  tout- à-  coup  éclairé  , 
converti  ,  fanctifié  ;  il  paroît  fortir 
une  féconde  fois  de  l'abîme  du  cahos; 
&  c'eft  par  la  croix ^  la  pauvreté,  le 
mépris  ,  la  bafTeffe  _,  l'infirmité  que  ce 
grand  ouvrage  eft  accompli.  L'univers 
réformé  par  de  fi  foibles  moyens  ^ 
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continue  de  l'être  par  l'efficacité  mer-; 
veilleufe  des  faeremens  >  dont  Jefus- 
Chrift  a  enrichi  fon  églife  ;  &    c'efë 
fous  les  fymboles  les  plus  fimples  S£ 
mêmes  les  plus  vils  t  qu'il  a  voulu  voi- 
ler à  nos  yeux  toute  la  vertu  de  ces  fa- 
eremens divins.  Et  pour  ne  vous  rap- 
peller  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  f râpant 
dans  ces  opérations  myftérieufes ,  c'eft 
fous  les  espèces  communes  du  pain  ££ 
du  vin  qu'il  nous  a  caché  dans  l'Eucha- 
riftie  ,  je  ne  dis  pas  fes  faveurs  &c  fes 
grâces  ,  mais  fa  perfonne  même  ,  le 
principe  &  la  fource  de  toutes  les  grâ- 
ces j  fa   perfonne  qui  foutient  ,   qui 
nourrit,  qui  divinité,  pour  ainfî  dire  , 
tous  les  Chrétiens  qui  s'en  approchent 
avec  le  respect  fouverain  qui  lui  eft  du* 
Or  ,  c'eft   ainfi  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  que  Dieu  agilTànt  toujours  pour 
la  fandtification  de  chacun  des  hom- 
mes ,  comme  pour  celle  du  monde 
entier  ,  fait  dépendre  fes  dons  les  plus 
fîgnalés  à  l'égard  du  monde  ,  d'une 
infinité  de  petits  devoirs  dont  le  dé- 
tail paroît  peu  de  chofe  aux  yeux  de 
l'humanité,  &  dont  la  réunion  fait  à 
fes  yeux  notre  plus  grand  mérite.  Eh  l 
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combien  parmi  nous ,  ô  mon  Dieu  (  (i 
vos  grâces  de  prédestination  ne  s'accor- 
doienr  pas  aux  œuvres  les  plus  com- 
munes, )  combien  parmi  vos  disciples 
les  plus  chers ,  trouveroient  à  peine 
dans  le  cours  de  leur  vie,  l'occaiion 
de  vous  offrir  quelque  chofe  de  grand  ? 
Combien  même,  malgré  le  zèle  qui 
les  anime  à  vous  fervir  ,  ne  feroienc 
pas  capables  de  faire  pour  vous  de  gran- 
des chofes ,  &  à  qui  votre  providence 
doit  épargner  l'oecafion  des  grandes 
épreuves  ;  qui  ne  feroient  pour  leuf 
foibleffe  ,  que  de  grandes  tentations 
&  de  grands  périls. 

G'eft  donc  aux  actions  communes 
èc  ordinaires  de  la  vie  chrétienne ,  que 
Dieu  devoit  attacher  ,  &  qu'il  atta- 
che en  effet  ces  grâces  fpéciales  dont 
je  parle.  Et ,  parce  que  de  tous  les  ca- 
ractères ,  qui  peuvent  distinguer  une 
vie  chrétienne ,  le  foin  de  pratiquer 
mille  actes  de  vertu  ,  qui  ne  font  pas 
formellement  commandés  ,  le  foin 
d'éviter  mille  fautes  légères  dont  Dieu 
n'eft  pas  grièvement  outragé  ,  eft  de 
notre  part  la  marque  infaillible  &c  d'un 
amour  plus  tendre  pour  Dieu  ,  ôô 
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d'une  correspondance  plus  ridelle  aiuë 
mouvemens  de  fa  g;race.  C'eft  donc  à 
cette  vigilance  ,  à  cette  exactitude  de/ 
l'homme  Chrétien  ,  dans  les  moindres 
devoirs  de  la  loi  ,  que  Dieu  artache 
ces  dons  précieux  ,  dont  l'enchaîne- 
ment infaillible  nous  conduit  comme' 
par  degrés ,  au  terme  du  bonheur. 

Car ,  pour  m'expliquer  plus  claire- 
ment encore  ,  quelqu'impénétrable 
que  foit  à  nos  yeux  la  conduite  dé 
Dieu  fur  fa  créature  ,  dans  la  diftri- 
bution  de  ùs  grâces ,  du  moins  n'i- 
gnore-t-on  pas  que  cette  conduite  eft 
toujours  pleine  d'équité  8c  de  fagelTe , 
6c  que  la  libéralité  que  l'homme  té- 
moigne à  Dieu  dans  fon  amour  3  eft 
la  mefure  certaine  des  dons  Se  des  fa- 
veurs que  Dieu  lui  deftine  ,  c'eft- à- 
dire  que  plus  l'homme  eft  libéral  en- 
vers fon  Dieu  ,  de  ce  qu'il  peut  tirer 
du  fonds  de  fa  mifere  3c  de  fon  indi- 
gence )  &  plus  ce  Dieu  d'amour  de- 
vient lui-même  prodigue  de  toutes 
fes  richeftes  à  l'égard  de  l'homme. 
Or ,  fut  ce  principe  inccnteftâble  _, 
comment  Dieu  nous  refuferoit-il  fes 
plus  grands  dons ,  dès  que  nous  fça- 
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Tons  refpecfer  jusqu'aux  moindres de+ 
voirsde  fa  loi ,  puisque  c'eft  ce  respect 
fincere  &  pratique  pour  tout  ce  qui 
n'eft  pas  étroitement  commandé  ,  qui 
témoigne  à  Jefus-Chrift  de  la  part  de 
fes  disciples  toute  la  libéralité  dont 
leur  amour  peut  être  capable  ,  au  fein  , 
des  miferes  de  l'humanité  ? 

Eft-ce  en  effet  par  l'accompliffemenc 
feul  des  préceptes  &  des  devoirs  ri-* 
goureux  de  la  religion  ,  que  l'homme 
Chrétien  peut  marquer  a  fon  Dieu  ton* 
te  la  générofité  de  l'amour  ,  dont  il  lui 
doit  effentiellement  l'hommage?  Non, 
mes  chers  Auditeurs,  accomplir  pu- 
rement le  précepte  impofé  par  la  loi  , 
c'eft  trop  fouvent  dans  nous  le  pur 
effet  de  la  crainte  ,  plutôt  que  le  feul 
ouvrage  de  l'amour  :  du  moins  c'eft 
ne  payer  au  Dieu  fouverain  que  ce  qui 
lui  eft  abfolument  dû  ;  que  ce  que  l'on 
eft  obligé  de  lui  rendre  fous  les  plus 
grieves  peines.  C'eft  s'en  tenir  avec  le 
Dieu  qui  nous  comble  de  biens ,  a  la 
rigueur  inviolable  de  fes  droits  divins. 
Et  dès-là,  ce  n'eft  plus  en  effet ,  libé- 
ralité de  la  part  de  l'homme  ,  c'eft  de- 
voir,, c'eft  néceflité ,  c'eft  juftice.  Mais} 
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chercher  à  chaque  pas  Poccafion  pré- 
cieufe  de  l'honorer ,  de  lui  plaire  s 
de  reconnoître  la  continuité  de  Tes 
dons  y  &  dans  ce  deiTein  toujours  fub- 
fiftant ,  s'aftreindre  à  la  perfection  , 
du  confeil ,  comme  au  devoir  du  pré- 
cepte ,  aux  œuvres  de  furerogarion  que 
l'amour  inspire  ,  comme  aux  œuvres 
d'obligation  que  la  loi  commande  \  à 
l'exemption  des  moindres  péchés  qui 
réfroidilïentle  fentiment  du  cœur  pour 
Dieu ,  comme  à  la  fuite  des  péchés 
griefs  qui  feroientà  Dieu  le  dernier 
outrage  ;  c'eft  uniquement  là  ce  qui 
peut  marquer  à  Dieu  toute  la  libéra- 
lité de  l'amour  qui  peut  entrer  dans  le 
cœur  de  fa  créature  ,  &  ce  qui  le  rend 
lui-même  a  notre  égard  ,  libéral  8c 
prodigue  de  fes  plus  infignes  faveurs. 
C'eft  donc  à  notre  fidélité  confiante 
&  foutenue  dans  l'obfervation  des 
moindres  devoirs  que  Dieu  attache  , 
pour  les  disciples  de  fa  religion  ,  ôc 
qu'il  devoir  attacher  les  plus  puifTans 
fecours  de  fa  grâce.  Et  voilà ,  Chré- 
tiens ,  ce  qui  doit  achever  de  vous  fai- 
re fentir le  bonheur  ineftimable,  dont, 
l'obfervation  parfaite  de  la  loi  de  Dieu 
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eft  le  principe.  Eh  !  que  peut-il  y  avoir 
de  plus  heureux  pour  un  disciple  de 
Jefus-Chrift  ,  qui  connoît^  qui  aime, 
qui  fuit  fa  religion  ,  que  de  découvrir 
à  la  fois  dans  la  manière  exacte  donc 
il  remplit  conftamment  (qs  devoirs  , 
&  le  préfervatif  de  tout  péché  qui  le 
rendroit  ennemi  de  Dieu,  &c  l'habi- 
tude des  vertus  qui  distinguent  les 
vrais  Chrétiens  aux  yeux  de  Dieu ,  &C 
le  mérite  capable  d'attirer  fur  lui  rou- 
tes les  grâces  qui  font  les  élus  de  Dieu. 
Et  pour  réduire  en  un  mot  tout  le 
fonds  de  cette  première  partie,  eft-il 
rien  de  comparable  au  bonheur  d'un 
Chrétien  qui  peut  fe  répondre  avec 
une  humble  confiance  _,  de  perfévérer 
jusqu'à  la  fin  dans  la  grâce  Se  l'amitié 
d'un  Dieu,  qui  veut  être  lui-même  la 
récompenfe  des  vrais  disciples  de  fa 
religion  ?  D'un  Chrétien  qui  peut  fe 
direà  lui-même  avec  la  confiance  d'un 
faintPaul  -.Oui,  je  me  promers,  que  ni 
l'amour  de  la  vie ,  ni  la  crainte  de  la 
mort,  ni  tous  les  périlsqui  m'environ- 
nent j  ne  pourront  arracher  de  mon 
cœur  cette  chance  vivifiante  qui  m'u- 
nit à  Dieu ^  ôc  qu'à  moins  d'un  ren- 
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verfemenc  total  dans  mes  idées  &c  mes 
fentimens  ,  (  renverfementquin'a  rien 
jde  probable  _,  &  dont  le  Dieu  que  je 
fers,  me  garantira  par  les  fecours  ef- 
ficaces de  Ta  grâce  :  )  je  ne  me  fouille- 
rai jamais  en  fa  préfence  d'un  feul 
crime  qui  foit  capable  de  me  damner 
Se  de  me  perdre. 

Ah  !  mes  chers  Auditeurs  _,  pour 
peu  que  vous  ayez  été  vraimenc 
fenfibles  au  grand  intérêt  de  votre 
éternité  ,  vous  éprouvâtes,  plus  d'une 
fois .  fans  doute,  ces  cruelles^ inquié- 
tudes de  famé  ,  qui  ont  il  fouvenc 
troublé  &c  allarmé  les  plus  grands 
Saints,  fur  l'incertitude  de  leur  avenir 
éternel.  Et  quel  eit  l'homme  mortel 
en  effet,  l'homme  alfez  fur  en  même 
tems ,  ôc  de  fon  Dieu  &  de  lui-même 3 
pour  s'occuper  fans  frayeur  cle  ce  der- 
nier moment  qui  doit  fixer  irrévoca- 
blement fon  immortelle  deftinée  ? 
N'eiit-on  rien  à  craindre  de  la  part  du 
Dieu  que  l'on  fert ,  de  ce  Dieu ,  qui , 
pour  être  infiniment  aimable,  n'en  eft 
pas  moins  fouverainemenr  terrible  ; 
que  n'a-t-on  pas  à  craindre  du  côté 
«le  foi-même  ?  De  l'inconftance  de  fon 

propre 
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propre  cœur  ,  qui  le  porte  à  varier , 
à  fe  contredire  perpétuellement  lui- 
même  ,  fans  autre  attrait  que  celui  de 
fes  changemens  ,  de  fes  variations  , 
defes  légèretés  trop  conformes  à  fa  na- 
ture }  &  qui  le  font  renoncer  avec 
moins  .de  peine  au  fervice  d'un  maître 
plein  de  bonté  qui  fait  (oc  bonheur  , 
qu'au  joug  tyrannique  du  péché  qui  le 
rend  eflfentiellement  malheureux.  Non, 
Chrétiens ,  pour  nous  pénétrer  de  la 
plus  jufte  crainte  fur  l'incertitude  où 
Dieu  nous  laifTe  de  notre  perfévérance 
future,  dans  l'état  de  grâce  qui  nous 
fanctihe  j  il  ne  faut  que  cette  incon- 
ftance  funefte,  trop  naturelle  à  l'hom- 
me ,  qui  rengage  tous  les  jours  tant 
d'à  mes  foibles  dans  les  voies  de  l'ini- 
quité j  5c  qui  nous  expofe  nous-mê- 
mes ,  comme  tant  d'autres  _,  fuilions- 
nous  plus  forts' que  nous  ne  fommes  , 
à  trébucher  à  chaque  pas  dans  la  car- 
rière de  l'éternité. 

Or  _,  dans  ces  momens  cruels  de 
perplexité  fur  l'avenir  ,  dans  ces  in- 
quiétudes défolantes  pour  un  cœur 
vraiment  chrétien  ,  quelle  confolation 
ne  feroit-ce  pas  pour  vous ,  mes  chers 
Tome  II.  I 
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Auditeurs,  de  découvrir  dans  le  tiiTu 
de  votre  conduite  ,  cette  fidélité  aux 
moindres  devoirs  de  la  loi  divine  , 
cette  fidélité  dont  vous  connoiffez  ft 
peu  l'avantage  &  le  prix  aux  yeux  du 
Seigneur  ,    &  qui    néanmoins  feroic 
pour  vous  le  gage  le  plus  fur ,  le  prêt» 
jugé  le  plus  fort  de  votre  perfévéran- 
ce  dans  l'amitié  de  Dieu  ,  cV  dans  l'ha- 
bitude de  fa  grâce  ?  Quelle  confola- 
tion  feroit  en  effet  pour  vous  plus  ef- 
ficace ijue  celle-là,  dans  les  allarmes 
que   doit   caufer  à  tous  les  hommes 
l'incertitude  fur  leur  avenir ,  où  Dieu 
a  voulu  les  laiiTer  vivre?  Et  quoi  qu'il 
en  coûte  de  rigueurs  &  de  peines  a 
l'homme  du  monde  guidé  par  l'amour, 
propre  ,  pour  atteindre  à  ce  degré  de 
fidélité  chrétienne ,  qui  lui  feroit  goû- 
ter de  pareilles  douceurs  ,  dans  l'exer- 
cice de  fa  religion, ne  trouveroit-il  pas 
dans  ces  douceurs  même  ,  fupcrieures 
à  tous    les  vains  plaifirs  de  la  terre  , 
de  quoi  compenfer  toutes  les  peines 
plus  apparentes  que  réelles ,  que  cette 
fidélité  lui  impofe?  Heureux  donc  le 
Chrétien  fidèle  aux  moindres  devoirs 
de  la  loi  divine ,  puisqu'il  allure,  au- 
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tant  qu'il  eft  poffible  ,  fa  perfévérance 
dans  la  çrace  »  de  dans  la  voie  du  falut 
auquel  il  aspire!  Vous  venez  de  le 
voir.  Mais  au  contraire  ,  malheur  au 
Chrétien  qui  fe  fait  une  habitude  de 
méprifer  les  moindres  devoirs  de  la 
loi  divine  ;  parce  qu'il  risque  évidem- 
ment de  perdre  la  grâce  de  fon  Dieu, 
&  de  s'écarter  pour  jamais  de  la  voie 
du  falut  ,  où  doivent  tendre  toutes 
fes  œuvres  ,  c'efl:  ce  qui  va  faire  le 
fujet  de  la  féconde  Partie. 

SECONDE    PARTIE. 

^,'est  un  principe  de  Chriftiariis-' 
me  ,  confirmé-  par  la  nature  même  , 
qu'il  ne  fut  jamais  permis  à  l'homme, 
pour  quelque  intérêt  du  monde  que 
ce  puiïfe  être  ,  de  risquer  à  perdre  fon 
ame  ,  en  s'expofant  au  péril  évident 
de  perdre  la  grâce  de  Ion  Dieu  j  & 
que  s'il  ne  fe  rend  pas  toujours  erieve- 
ment  coupable  ,  quand  il  manque  d'as- 
furer  ,  autant  qu'il  eft  poffible ,  fa  per- 
févérance dans  la  grâce  qui  le  fancti- 
fie  ,  &c  dans  la  voie  qui  le  conduit  au 
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ciel ,  du  moins  c'eft  toujours  un  crime 
$c  un  desordre  capital  de  fa  part,  quand 
il  s'expofe  au  danger  prochain  de  per- 
dre ce  don  cèle  lie  de  la  grâce  qui  l'u- 
nit à  fon  Dieu  ,  &  conféquemment  de 
fe  perdre  lui-  même  pour  l'éternité. 
Et  voilà  ,  Chrétiens  ,  ce  qui  me  per- 
fuade ,  que  vous  ne  réfiflerez  point  , 
quels  que  foient  vos  préjugés  ,  au 
grand  motif  qui  me  refte  à  vous  offrir , 
pour  vous  déterminer  à  l'obfervation 
parfaite  de  la  loi  de  Dieu.  Et  que  fi  la 
conficlération  de  l'avantage  infini  qui 
en  réfulte  pour  vous  fanélifier  en  ce 
monde  ,  8f  yous  fauver  dans  l'autre  _, 
n'a  pu  vous  inspirer  encore  la  fidéli- 
té confiante  aux  moindres  devoirs  ,  la 
vue  du  malheur  fouverain  ,  je  veux 
dire  des  péchés  les  plus  mortels  qui 
îfuiyent  infailliblement  du  mépris  que 
l'on  en  fait ,  fur-tout  dans  les  condi- 
tions les  plus  relevées  ,  obtiendra  de 
vous  cette  fidélité  pleine  &  entière  , 
fans  laquelle  je  prétends  que  vous  ne 
yous  fauverez  jamais. 

11  ne  s'agit  donc,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  que  de  vous  faire  vivement  fen- 
lïr  cette  vérité  li  confiante-,  mais  en 
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même  tems  fi  peu  connue  des  Chré- 
tiens du  fiecle  :  que  la  négligence  ha- 
bituelle des  moindres  devons ,  con- 
duit l'homme  infailliblement  aux  plus 
grands  desordres.  Or  ,  quand  pour 
Vous  convaincre  fur  un  point  qui  vous 
paroîcfi  peu  croyable  ,  je  n'emploirois 
pour  tout  raifonnement ,  que  le  poids 
de  l'autorité  feule  ,  ne  feroit-ce  pas  de 
quoi  vous  le  rendre  inconreftable  ?  Eh  ! 
que  répliquer  en  effet  à  cet  oracle  de 
l'Esprit-Saint,  que  le  mépris  des  moin- 
dres devoirs  de  la  loi  de  Dieu  3  fera 
pour  quiconque  le  principe  des  plus 
terribles  chutes  ?  Qui  fpernit  modica  >  ËccB.c,  io. 
•paulatim  decidet.  Que  répliquer  à  cet 
oracle  forti  de  la  bouche  de  Jefus- 
Chrift ,  que  l'homme  infidèle  dans 
les  chofes  légères  ,  quand  il  s'agit  de 
la  religion  ,  ne  le  fera  pas  moins  dans 
les  grandes  ?  Qui  in  modico  iniquus  efl  3  Luc.  c.  ic, 
&  in  majori  iniquus  ejl.  Que  répliquer 
au  confentement  unanime  des  maîtres 
de  la  morale ,  &  des  docteurs  les  pins 
éclairés  dans  les  voies  de  Dieu  ,  qui  fe 
réuniffent ,  pour  nous  crier  générale- 
ment &  comme  de  concert  j  que  des 
moindres  infidélités  à  la  loi  ,  on  paffe 

I  iij 
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Bernard.  infiilliblement  au  crime  ?  A  mlnimis 
incipiunt  &  in  maxima  proruunc.  Que 
répliquer  enfin  à  l'expérience  infailli- 
ble de  tous  les  rems  _,  qui  nous  repré- 
fente  presque  tous  les  desordres  &  les 
fcandales  du  monde  chrétien  ,  (  c'eft- 
à-dire  le  relâchement  presque  univer- 
fel  introduit  dans  le  Chrillianisme  ,  la 
fource  des  irrégularités  dans  des  mai- 
fons  iaintement  infatuées,  le  dépéris- 
fement  même  de  la  foi  dans  tant  d'in- 
crédules de  d'impies  )  comme  une  fuite 
de  cette  licence  malheureufe  à  s'éman- 
ciper d'abord  ,  fur  ce  qui  paroît  moins 
important  en  fait  de  religion  Se  de 
confeience  ? 

Mais  tout  convaincus  que  vous  êtes 
par  l'autorité  y  foit  divine,  foit  hu- 
maine, dont  vous  fentez  tout  le  poids  , 
vous  voulez  l'être  encore  par  la  perfua- 
fion  de  votre  raifon  même  j  &  vous 
me  demandez  ici ,  comment  des  né- 
gligences presque  inévitables  dans  le 
ïervice  du  Seigneur  ,  &  qui  ne  tou- 
chent point  à  l'eifentiel  de  la  loi  , 
peuvent  avoir  néanmoins  pour  vous  , 
ôc  pour  tous  les  Chrétiens  des  effets  (i 
terribles  ?  Vous  avez  peine  à  conec- 
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Voir  _,  comment ,  détermines  que  vous 
êtes ,  à  faire  ufage  de  votre  liberté  , 
de  vos  lumières  ,  &  du  fecours  de 
Dieu  ,  pour  ne  tomber  dans  aucun 
péché  grief,  vous  y  tomberez  néan- 
moins infailliblement}  &  moi,  Chré- 
tiens ,  pour  vous  perfuader  d'abord  ce 
que  le  préjugé  vous  rend  comme  in- 
croyable ,  j'ofe  vous  dire,  que,  dans 
la  disposition  où  vous  êtes ,  de  n'évi- 
ter le  péché  qu'autant  qu'il  feroit  mor- 
tel ,  c'elt  une  préfomption  infoutena- 
ble  de  votre  part  3  de  compter  fur  vo- 
tre liberté  ,  de  compter  fur  vos  lu- 
mières ,  de  compter  fur  les  fecours  du 
ciel  _,  pour  ne  pas  tomber  dans  les  plus 
grands  desordres.  Pourquoi  ?  Parce 
que  vous  manquerez  infailliblement 
dans  l'occafion  la  plus  périlleufe  : 

Et  de  la  fermeté  nécelfaire  pour  ré- 
Mer  au  penchant  qui  vous  porte  au 
péché  ; 

Et  du  discernement  capable  de  vous 
faire  diftinguer  furement  la  grieveté 
du  péché  ; 

Et  de  la  grâce  de  Dieu ,  la  plus  pro- 
pre à  vous  foutenir  contre  l'attrait  du 
péché. 

liv 
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Parcourons  ces  trois  vérités,  dont 
la  connoilfance  eft  rrop  peu  répandue , 
dans  leChriftianisme,  mais  qui  n'ont 
befoin  que  d'une  expofition  fimple 
pour  être  mifes  dans  tout  leur  jour. 

i°.  Oui,  mes  chers  Auditeurs _,  tout 
détef  minés  que  vous  pouvez  être  à  res- 
pecter les  poincs  effentiels  de  la  loi  de 
Dieu ,  fi  votre  religion  s'arrête  préci- 
fémentla  ,  fans  prétendre  aspirer  plus 
haut  ,  le  penchant  de  la  nature  qui 
porte  tous  les  hommes  au  desordre  , 
vous  entraînera  infailliblement  plus 
loin  que  vous  ne  penfez ,  <k  vous  fera 
transgrefler  pleinement  ce  précepte 
même  que  vous  étiez  réfolu  de 
_  ne  violer  jamais.  Car  n'espérez  pas  ,. 
quelle  que  foit  l'habitude  de  vertu  qui 
vous  diftinçue  devant  Dieu  de  devant 
les  hommes  j  n'espérez  pas  trouver  en 
vous-mêmes  une  force  ,  une  fermeté 
d'ame  pour  le  bien  ,  qui  n'eft  plus  dans^ 
l'homme ,  Se  dont  le  feul  péché  d'ori- 
gine nous  a  tous  dépouillés. Quelles  que 
foient  en  effet  la  nature  &c  l'effence  de 
ce  péché  fatal,  devenu  l'héritage  com- 
mun du  genre  humain  ,  (  dispute  qui 
partage  les  écoles  catholiques ,  3c  qui 
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runtérefle  réellement  en  rien  le  fonds 
du  Chriftianisme  j  )  du  moins  3  eft-ce 
une  vérité  inconteftable  _,  que  ce  dés- 
ordre introduit  dans  la  nature  humai- 
ne, a  porté  ladéfolation  dans  les  plus 
nobles  facultés  de  notre  ame  \  qu'il  a 
vifiblement  affoibli  dans  nous  cette 
liberté  qui  devoit  être  ,  8c  qui ,  mal-' 
gré  fon  aftoibliiïement  eft  encore  le 
plus  bel  apanage  de  l'humanité  _,  & 
qu'il  a  laitïé  dans  les  plus  grandes 
âmes  ,  dans  les  âmes  les  plus  élevées  , 
nn  penchant  fecret  qui  les  entraîne 
vers  la  rerre  ,  &  les  porte  fans  cède 
vers  tous  les  déreglemens  inspirés  par 
la  paffion?  Penchant  funefte  dont  faint 
Paul ,  au  comble  de  la  vertu  ,  fe  plai» 
gnoit  amoureufement  à  fon  Dieu  ,  8c 
qu'il  déploroit  encore  en  lui-même  _, 
après  avoir  été  ravi  au  troifieme  ciel  j 
fous  l'idée  d'une  loi  tyrannique,  qu'il 
éprouvoit  dans  fon  ame ,  8c  qui  ne 
cefTbit  d'y  combattre  l'empire  de  la  loi 
de  Jefus-Chrift  ,  dont  la  grâce  lavoic 
fait  le  disciple  &  l'apôtre  ;  Video  alïam  Acj  Ronu 
legem  in  membris  _,  captivantem  me  in  c*7* 
Uge  peccati. 

Or i  que  fuit-il  delà,   mes  cher-s' 

Lv 


2 Cl       L'oESERVATION    PARFAITE 

Auditeurs?  Vous  l'avez  déjà  compris' , 
ce  qui  fuie  de  ce  penchant  violent  qui 
nous  porte  à  transgreiTer  la  loi  j  c'efl 
que  la  force  6c  le  courage  que  l'on  fe 
promet  dans  la  fpéculation  ,  pour  ob- 
ferver  le  précepte  ,  ne  fe  foutient  ja- 
mais parfaitement  dans  la  pratique  £ 
<k  que  tous  les  projets  de  vertu  que 
l'homme  peut  former  en  préfence  de 
fon  Dieu  ,  dégénèrent  toujours  dans 
l'exécution  ,  de  ce  qu'ils  étoient  dans 
le  fentiment  du  cœur.  Ce  qui  fuit  de- 
là ,  c'eft  que  dans  le  deflêin  où  nous 
fommes  d'arriver  à  ce  terme  eifentiel 
«que  nous  devons abfolument  atteindre  *7 
il  ne  nous  refte  d'autre  moyen  pour  y 
parvenir  furement ,  que  d'aspirer  au- 
defïus  du  terme  commandé  ;  parce  que 
la  force  du  penchant  dont  le  cœur  efl: 
dominé  ,  le  fait  décheoir  infaillible- 
ment fur  la  route  ,  quelles  que  foienc 
les  vertus  auxquelles  il  aspire  ,  6c  ga- 
gne.toujours  infentiblement  fur  la  vo- 
lonté finçere ,  où  il  eft  d'accomplir  ce 
que  Dieu  commande.  Si  donc  ,  dans 
le  plan  de  vertu  6c  de  Chriftianisme 
que  vous  vous  tracez  à  vous-mêmes  y 
vous  ne  vous  propofez  pour  unique  fin» 
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que  d'obferver  les  points  elfentiels  de 
la  loi  divine}  il  vous  ne  tendez  pas  plus 
haut ,  dans  le  projet  de  votre  piété  , 
pour  vaincre  le  poids  du  penchant  qui 
vous  porte  plus  bas  ,  quel  autre  fort 
devez-vous  attendre  ,  dans  le  syfteme 
de  votre  conduite ,  que  de  tomber  , 
peu  à  peu  ,  par  l'effet  inévitable  du 
penchant  j  jusqu'à  ce  point  fatal  011  fe 
trouve  la  prévarication  qui  donne  la 
mort  ? 

Ainlîj  Chrétiens  ,  dans  le  principe 
où  vous  êtes  de  n'éviter  que  les  offen- 
fes  mortelles  ,  n'euiliez-vous  à  crain- 
dre que  ce  penchant  terreftre  qui  por- 
te l'homme  le  plus  fpirituel,  au-delfous 
du  terme  vertueux  qu'il  fe  propofe  , 
cen.  feroit  alfez  pour  vous  faire  conclu- 
re ,  que  vous  tomberez  infailliblement 
dans  l'abîme  du  péché  qui  aboutit  à 
l'abîme  de  l'enfer.  Mais  écoutez  ce  qui 
fuit  :  Péché  d'autant  plus  infaillible  de 
votre  part ,  dans  l'habitude  où  vous 
êtes  de  négliger  tout  ce  qui  n'eft  pas 
abfolument  de  précepte  j  que  par  là , 
vous  fortifiez  chaque  jour  dans  votre 
cœur  _,  ce  penchant  naturel  au  péché  , 
qui  feul  feroit  capable  de  vous  perdra 
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Car  quelque  légères  que  vous  paroiiTent 
tant  de  fautes  &  d'imperfections  que 
vous  craignez  fi  peu  de  commettre  , 
dans  l'accomplifiement  des  devoirs  du 
ChrilHanisme  ,  il  n'en  eft  aucune  qui 
ne   produife  fur  votre  ame   quelque- 
impreiïion  funeite  ,  qui  ne   la   rends 
plus  foible  ,  plus  languitlante  pour  le: 
bien,  plus  hardie  à  s'émanciper ,  plus 
facile  à  fe  porter  au  mal.  Ainfi  point 
<ie  raillerie  ,  par  exemple ,  point  de 
médifance  fi  légère  _,  qui  n'affoibliiTe 
dans  votre  ame  cette  charité  fenfible 
4^  délicate  ,  dont  vous- êtes  redevables, 
auprochai  n.  Point  d'aclre  d'orgueil  il 
pacager  qui  ne  diminue  de  la  part  de 
votre  esprit  ou  de  votre  cœur  l'humi- 
lité elTendelle  aux  disciples  de  Jefus- 
Chrift.  Point  de  parole ,  de  regard  ca- 
pable de  bletTer  tant  foit  peu  la  pu- 
deur ,  qui  ne  vous  dispofe  à  franchir 
les  bornes  eifentielles  où  doit  fe  ren- 
fermer cette  vertu  ,  pour  ne  pas  périr. 
Point  de  faute  en  un  mot ,  fi  elle  elfc 
commife  avec  liberté  _,  qui  ne  diminue 
dans    vous   l'impreiïioii   de  la    venir 
qu'elle  off^nfe,  &c  qui  n'y  fortifie  l'em- 
pire de  la  paiïion  qui  vous  la  fait  com- 
mettre, 
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Or  j  mes  chers  Auditeurs  ,  qui  fe 
perfuadera  jamais  que  !a  paflion  tou- 
jours Matée  par  mille  petits  ménage-- 
mens  qui  lui  font  accordés  fans  celle  , 
bornera  là  fes  impétueux  délits  ,  &£ 
lie  portera  pas  fes  prétentions  plus 
loin  ?  Se  former  de  pareilles  idées  ,  ce- 
feroit  s'amufer  d'une  chimère  qui  des- 
honore la  raifon  humaine,  ce  feroic 
n'avoir  pas  les  premiers  principes  de 
la  connoilïance  de  foi-même  ,  ce  fe- 
roit ignorer  pleinement  la  nature  de 
ion  cœur ,  celle  des  pallions  ,  à  qui  5 
il  eft  elïentiel  ,  pour,  peu  qu'on  les- 
écoute  j  de  donner  toujours  dans  l'ex- 
cès 8t  de  ne  s'en  tenir  jamais  aux  bor- 
nes qu'on  leur  prefcrit.  Oui ,  la  paifiorii 
une  fois  fatisfaite  dans^  fes  premiers 
delirs ,  n'en  deviendra  que  plus  fiere 
&  plus  indomptable  ;  elle  demandera 
de  plus  en  plus  >  &  après  une  foibla 
ïéiiftance ,  vous  accorderez  tout  :  elle 
commandera  bientôt ,  &  vous  obéirez* 
Ou  fi  vous  étiez  allez  fermes  ,  alTes- 
heureux  ,  pour  tenir  quelque-tema 
contre  la  violence  de  fes  attaques  , 
viendront  enfin  ces  momens  criti- 
ques _,  ces  occafions  périileufes  pouc 
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les  plus  grandes  vemisj  ou  la  vôtre  dé- 
jà fi  aifoiblie  par  tant  de  légères  chu- 
tes ,  fuccombera  infailliblement  à  l'ef- 
fort de  la  tentation. 

Car ,  ne  comptez  plus  alors  fur  une 
liberté  dont  vous  vous  ferez  en  quel- 
que forte  dépouillés  vous-mêmes  , 
par  le  funefte  empire  que  vous  aurez 
laiflé  prendre  à  la  paflion  fur  votre 
cœur.  Si  vous  aviez  fçu  d'abord  la  con- 
traindre, cette  paflion  dominante  ,  ôC 
lui  commander  en  tout  j  c'eft-à-dire  ^ 
fi  vous  aviez  d'abord  interdira  ce  cœur 
dont  vous  n'êtes  plus  le  maître  ,  vous , 
cette  antipathie  naturelle  qui  vous  pré- 
vient contre  cet  homme  ,  dont  le  ca- 
ractère vous  déplaît ,  &c  qui  lui  fait 
éprouver  ces  marques  fréquentes  de 
froideur  &c  d'averfion  de  votre  part  : 
vous.,  ce  defir  trop  ardent  de  vous  ag- 
grandir  ,  &  qui  vou6  indispofe  contre 
quiconque  pourroit  partager  votre  for- 
tune &  votre  élévation  'T  vous  ,  cette 
fenfibilité  extrême  fur  tout  ce  qui  peut 
toucher  votre  réputation  dans  l'esprit 
du  monde  ,  &  qui  vous  rend  esclaves 
de  fes  jugemens  en  mille  circonftancee 
de  la  vie  j  vous  >  ces  premiers  fenti- 
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mens  d'inclination  &  de  tendrefle  9 
pour  cette  perfonne  trop  aimable  è 
vos  yeux  ,  dont  l'idée  vous  fuit  par- 
tout &  vous  diftrait  jusqu'au  pied  des 
Autels  j  qui  que  vous  foyez  ,  à  qui  je 
parle  dans  ce  moment ,  &  dont  je  dé- 
veloppe le  fond  du  cœur  ;  fi  vous 
aviez  fçu  captiver  ainii  ces  pallions  en- 
core foibles ,  &  les  traiter  avec  le  fen- 
timent  de  mépris  qu'elles  méritent  * 
en  esclaves  de  votre  raifon  &c  de  votre 
religion  j  oui ,  vous  pouviez  alors  vous 
répondre  de  la  victoire  ,  dans  ces  mo~ 
mens  ,  dans  ces  occafîons  terribles  , 
dont  il  n'eft  point  de  vie  humaine  qui 
foit  exempte. 

Mais  loin  de  réprimer  dans  votre 
cœur  cette  antipathie  fecrette  contre 
votre  frère ,  vous  l'aurez  nourrie  ÔC 
fortifiée  fmsceiïe ,  par  ces  légères  rail- 
leries ,  cqs  réflexions  malignes ,  que 
vous  vous  permettez  librement  &  vo- 
lontiers à  fon  éçard.  Viendra  ce  mo~ 
ment  critique  ,  où  picqué  d'un  outra- 
ge 5  d'un  affront  réel ,  ou  prétendu  , 
qu'il  vous  aura  fait ,  vous  ne  pourrez- 
vous  réfoudre  à  l'accompliiTement  du 
précepte  à  fou  égard ,  qui  vous  oxdon-* 
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lie  de  lui  pardonner  &c  de  l'aimer, 
Mais ,  loin  de  modérer  d'abord  ces 
defirs  outrés  d'élévation  8c  de  fortu- 
ne ,  vous  les  aurez  rendus  plus  virs 
par  ce  travail  afiidu  qui  ne  tend  qu'a, 
les  fatisfaire.  Viendra  ce  moment  pé- 
rilleux où  le  mérite  d'un  rival  s'oppo- 
fànt  à  vos  projets ,  vous  vous  porte- 
rez infailliblement  à  le  perdre  &  à  le 
détruire  ,  pour  vous  élever  fur  fes 
ruines ,  contre  tous  les  droits  de  la 
charité  8c  de  la  jullice.  Mais  loin  de 
combattre  dans  fon  principe_,cette  fen- 
fibilité  excelîive  }  fur  tout  ce  qui  peut 
concerner  votre  réputation  dans  1  es- 
prit du  monde  ;  vous  l'aurez  augmen- 
tée'fans  celTe  par  mille  nouveaux  foins, 
mille  emprelFemens  à  la  mériter» 
Viendra  ce  moment  fatal ,  où  ne  pou- 
vant accorder  le  devoir  ,  avec  le  fuf- 
frage  8c  TeHirne  du  monde  dont  le^ 
delir  vous  poiïede  j  le  devoir  fera  in- 
failliblement facrirlé  ,  foit  au  delir 
de  plaire  au  monde,  foit  à  la  crainte 
de  lui  déplaire.  Mais  loin  de  renon- 
cer d'abord  à  ces  discours  flateurs ,  à 
ces  complaifancesfuspectes  pour  cette 
perfonnedont  le  mérite  prétendu  avoir 
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lurpris  votre  cœur  3  vous  aurez  nour- 
■  ri  dans  vous  par  la  réflexion ,  ce  fen- 
timent  d'inclination  &c  de  tendreife  , 
où  votre  esprit  féduit  par  l'amour  pro- 
pre n'appercevoit  rien  de  criminel. 
Viendra  ce  moment  terrible,  où  l'idée 
du  crime  préfentée  à  votre  imagina- 
tion, fous  ces  charmes  funeftes  donc 
fçait  la  revêtir  le  démon  de  la  chair  6c 
de  la  volupté  ;  vous  ne  ferez  presque 
plus  le  maître  de  contenir  votre  cœur, 
6c  d'arrêter  la  violence  de  ùs  fenti- 
mens  ,  6c  de  fes  defirs  coupables. 

Eh  !  quoi ,  Chrétiens ,  on  a  vu ,  &C 
l'on  voit  encore  tous  les  jours  ce  qu'il 
y  a  de  plus  vertueux  ,  de  plus  faine  , 
6c  de  plus  héroïquement  faint  dans  le 
Christianisme,  pouvoir  à  peine  écha«r 
per  au  naufrage  dont  leur  vertu  eft 
menacée,  6c  n'aborder  au  port  de  la 
grâce ,  qu'avec  des  peines  infinies  , 
dans  ces  momens  d'orage  6c  de  rem- 
pête  qui  ne  font  que  trop  ordinaires 
dans  la  vie  humaine.  Eh  !  Comment 
donc  ,  comment  des  hommes  ,  des 
hommes  foibles ,  des  hommes  pafîîon- 
nés ,  tels  que  vous  l'êtes,  déjà  presque- 
vaincus  par  des  pallions  dont  ils  n'ont 
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pas  fçu  vaincre  les  premiers  defirs  £ 
feroient-ils  à  l'épreuve  de  ces  affreux 
périls  ?  ou  plutôc  comment  ne  fuccom- 
beroienr-ils  pas  également,  &  à  1:1 
force  de  la  tentation,  &  à  la  foiblefle 
de  leur  vertu  ? 

2°.  Mais  fuppofons  ,  fî  vous  le  vou- 
lez ,  ce  qui  ne  fera  jamais ,  que  le  pen- 
chant du  cœur  humain  pour  le  desor- 
dre ,  déjà  Ci  fort  par  la  nature  ,  nourri 
de  plus  par  l'habitude  ,  devenu  plus 
terrible  encore  par  ces  occafions  fu- 
neftes  ^  inféparables  de  la  vie  ,  ouplu- 
tôt  de  la  condition  humaine ,  fuppo- 
fons contre  toute  apparence ,  que  ce 
penchant  toujours  terrible  ,  vous  lais- 
sera pleinement  le  maître  de  vous  ar- 
rêter à  voire  gré  ,  &  ne  vous  entraîne- 
fa  pas  au-delà  des  juftes  bornes  de  la 
loi  ;  feroit-ce  là  de  quoi  vous  affurer 
contre  le  péril  évident  que  je  vous 
repréfente  ,  d'offenfer  mortellement 
votre  Dieu  ?  Non ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  il  faudroit  échaper  encore  s 
pour  vous  mettre  à  l'abri  du  péril ,  a 
l'ignorance  &c  à  l'aveuglement  de  l'es- 
prit  humain ,  qui  fait  aifément  con- 
fondre ,  de  ce  qu'il  y  a  de  mortel  >  8c 
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ce  qu'il  y  a  de  véniel  dans  le  péché. 
Oui  j  je  le  veux  ,  vous  uferez  de  tontes 
vos  lumières  ,  pour  discerner  (Vire- 
ment ,  jusqu'à  quel  point  vous  pouvez 
vous  écarter  de  la  loi ,  fans  mériter 
l'enfer  j  mais  combien  d'occafions  3 
où  vous  n'aurez  pas  de  Vous-mêmes 
aiTez  de  lumières  ,  pour  vous  décider 
dans  vos  doutes  ,  (ans  un  risque  évi- 
dent de  tomber  dans  l'erreur  ? 

Où  font  en  effet  les  Chrétien  s  aflTez 
inftruits  ,  pour  fe  flater  de  bien  con- 
noître  ,  jusqu'où  s'étendent  leurs  obli- 
gations fur  tous  les  points  de  la  loi  de 
Jefus-Chrift  ?  J'entends  leurs  obliga- 
tions communes  attachées  à  la  qua- 
lité de  Chrétiens  _,  qui  les  diftingue  ; 
leurs  obligations  particulières ,  atta- 
chées à  leur  état  3c  à  leur  condition 
félon  le  monde  ;  leurs  obligations  per- 
fonnelles,attachées  aux  befoins  &  à  la 
fîtuation  finguliere  de  chacun  d'eux  ; 
où  font ,  dis-je  ,•  les  Chrétiens  afTez 
éclairés  ,  pour  ofer  fe  répondre  de 
leurs  lumières  fur  un  détail  (1  étendu? 
£t  quel  desordre  au  contraire  plus 
univerfel  ,  dans  le  monde  le  plus  di- 
ftingue par  les  connoilïànces  humai- 
lies  ,  que  l'ignorance  de  fa  religion  9 
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&  de  Tes  principaux  devoirs  ?  Dispefl-* 
fez  moi ,  mes  chers  Auditeurs  ,  de 
m'écendre  fur  un  désordre  donc  le  dé- 
tail me  conduiroit  trop  loin,  &  que 
j'ai  déjà  eu  lieu  de  déplorer  ailleurs. 
Or  ,  ce  défaut  feul  de  connoilfanee 
en  fait  de  religion  qui  femble  avoir 
pénétré  dans  tous  les  états  du  monde 
chrétien  ,  dans  l'ordre  même  des  fça- 
vans  ,  qui  femblent  aspirer  à  tout  fça- 
Voir  ,  hormis  Jefus  crucifié  qui  faifoic 
toute  la  fcience  de  fain't  Paul  j  ce  ieut 
défaut  de  connoilïance  fur  le  fonds  Se 
le  détail  du  Chriftianisme ,  ne  fuf- 
firoit-il  pas,  Chrétiens  infidèles ,  pouE 
confondre  votre  idée  préfomptueufe  , 
lorsque  vous  prétendez  discerner  vous- 
mêmes  ,  dans  le  befoin  ,  les  diftances 
&  les  divers  degrés  du  péché  ? 

Ce  n'eft  pas  là ,  cependant ,  la  preu- 
ve unique  que  me  fournit  la  religion 
contre  vos  prétentions  téméraires  j  $£ 
(  fans  recourir  à  cette  ignorance  qui 
vous  efc  commune  avec  tant  d'autres  , 
pour  vous  faire  fentir  le  danger  de 
vos  principes ,  qui  vous  femblent  fuf- 
fire  pour  discerner  les  péchés  légers 
ou  griefs  ;  )  combien  d'occafions  n'au- 
lois-je  pas  à  vous  offrir  ,  où  toute? 
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îes  lumières    humaines  réunies    dans 
votre  esprit  ,  ne  diftingueroient  pas 
furement   ce  poinc   précis  ,  que  vous 
cbercheZjdans  l'idée  de  vous  permettre 
tout  ce  qui  neft  point  mortel  dans  le 
péché?  Car,  que  faut  îllouvent,  mes 
chers  Auditeurs  ,   pour    différencier 
une  infinité  de  péchés  devenus    trop 
ordinaires  dans  le  monde,  &  pour  leur 
communiquer    ce     degré  d'énormité 
qui  dépouille  l'ame  de   la  grâce  ,  &C 
lui  porte  le  coup  de  la  mort  ?  Hélas  ! 
un  peu  plus  ,  ou  un  peu  moins  de  ma- 
lice ,  que  Dieu  feul  peut  bien  con- 
noître,  parce  que  lui  feul  peut  fonder 
l'esprit  .&    le  cœur   qui    en   font  la 
fource. 

C'eil-à-dire  ,  un  peu  plus ,  un  peu 
moins  de  malignité  dans  ce  malheu- 
reux goût  de  médire  ,  que  vous  regar- 
dez comme  le  fel  du  discours ,  6v  le 
charme  des  converfations  dans  la  fo- 
ciété.  Un  peu  plus  ,  un  peu  moins 
de  complaifance  dans  le  fouvenir  af- 
fedé  de  ces  objets  féduifans  ,  de  ces 
cvénemens  périlleux  à  la  pudeur.  Un 
peu  plus  ,  un  peu  moins  de  vivacité 
ïlans  ces  deMrs  ambitieux  de  oaryenii' 
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au  terme  ou  l'on  aspire  ,  &  de  s'éle- 
ver toujours  cie  plus  en  plus  au-deiïus 
de  ce  que  l'on  eft ,  &  de  ce  que  l'on 
doit  être, félon  la  médiocrité. de  fes  ta- 
lens.  Un  peu  plus ,  un  peu  moins 
d'amour  de  foi- même  ,  dans  cette  re- 
cherche continuelle  que  Ton  fait  de 
tout  ce  qui  peut  flater  la  chair  &  les 
Cens  ,  ik.  quelques  relies  de  pallions 
dont  on  ne  veut  pas  fe  détacher.  Un 
peu  plus ,  un  peu  moins  d'aigreur  dans 
ces  inimitiés  entretenues  des  années 
entières  fous  couleur  de  pure  indiffé- 
rence &c  d'antipathie  naturelle.  Un  peu 
plus  ,  un  peu  moins  d'attache  à  cette 
vaine  beauté  du  corps ,  qui  fait  l'oc- 
cupation la  plus  férieufe  ,  de  tout  à  la 
fuis  la  plus  frivole  de  votre  vie.  Un 
peu  plus  ,  un  peu  moins  d'emporte- 
ment èc  de  dépit ,  dans  ces  disgrâces 
fenfibles  dont  Dieu  vous  frape  ,  pour 
vous  punir  ou  vous  éprouver  dans  la 
vie  préiente.  Un  peu  plus  ,  un  peu 
moins  de  mépris  pour  ces  devoirs  de 
religion  moins  imporcans  ,  que  vous 
ofez  traiter  tous  les  jours  de  minuties 
3c  d 2  bagatelles. 

Que  vous  dirai -je  ?  Un  peu  plus  ^ 


be  là  Loi  de  Dieu.       ii| 
un  peu  moins  d'intention  dans  l'esprit 
de  corruption  dans  le  cœur;  Se  ce  plus 
ou  moins ,  en  tout  genre  de  péché  Se 
de  pallions  ,  fouvent  féparés  l'un  de 
l'autre ,  par  un    degré  imperceptible 
dont  nul  docteur  ici-  bas    ne  fçauroit 
être  l'arbitre  Se  le  juge  ;  voilà  ,  mes 
chers  Frères  s  les   limites  fatales  qui 
trop  fouvent  décident  dans  votre  cœur 
de  la  vie  ou  de  la  mort  j  de  la  lu- 
mière ou  des  ténèbres  }  de  la  grâce  ou 
du  péché  y    de  l'amitié  de  Dieu  ou 
de  fa  haine  ;  de  votre  ciel  ou  de  votre 
enfer.     Or  quelque  fupérieures   que 
foient  vos  lumières  ,  pouvez -vous  dis- 
cerner  fûrement  dans  le    péché   qui 
vous  plaît ,  ces  degrés  différens  d'in- 
dignité 3   que    leur    proximité,  plus 
grande  encore    qu'on  ne  l'imagine , 
doit  confondre    aux   yeux  d'une  in- 
telligence humaine  Se  bornée  ?  Quoi 
qu'il  en  foit ,  Chrétiens,  voilà  ce  qui 
faifoit  trembler  faint  Augultin  ,  dans 
îe  fein  de  la  perfection  chrétienne,  Se 
ce  qui  l'obi igeoit  à  fe  reflferrer  dans 
les  bornes  les  plus  étroites  du  devoir  , 
pour  fe  garantir  furement  de  l'iîlufion 
&  de  l'erreur.  Et  malheur  à  nous  ,il 
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flous  croyant  plus  éclairés  dans  les 
voies  de  Dieu  ,  que  ce  flambeau  lu- 
mineux de  l'Eglife  ,  nous  ne  cherchons 
pas ,  comme  lui,  le  remède  infaillible 
aux  iliuhons  de  notre  esprit ,  dans  l'ob- 
fervation  pleine  de  entière  de  tous  les 
points  de  la  loi  de  Jefus-Chnft  ! 

Mais  je  dis  plus  encore,  mon  cher 
Auditeur  ,  &  vous  fuppofent  à  vous 
feul ,  plus  de  lumières _,  de  fagacite  , 
de  pénétration  qu'à  faint  Auguftin  ôc 
aux  plus  grands  génies  des  difrérens 
fiecleSj  pour  discerner  fans  erreur  le 
jufte  point  du  péché  grief  ;  je  dirai 
toujours  ,  dès  qu'il  s'agit  de  vous- 
même  /  que  vous  y  ferez  infaillible- 
ment trompé  ,  &  que  vos  lumières 
même  leront_,  en  mille  occasions,  le 
premier  principe  de  votre  aveugle- 
ment. Je  m'explique  ■.  car  enfin  ,  fans 
vous  prêter  ici  des  fentimens  étran- 
gers a  la  dispofîtion  actuelle  de  vorre 
cœur  ,  c'efc  toujours  l'amour  propre  , 
c'eft  l'envie  de  vous  fatisfaire  ,  qui 
vous  retient  dans  cette  médiocrité  de 
Chriitianisme  ,  où  vous  n'aspirez  qu'à 
ne  pas  violer  pleinement  le  précepte. 
0n  veut ,  il  eft  vrai ,  fe  fatisfaire  , 

fans 
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fans  préjudice  de  la  vertu  efTentielle 
au  faîut.  Mais  on  veut  également  opé- 
rer fon  falut ,  fans  préjudice  des  fa- 
risfactions ,  que  Ton  croit  pouvoir  fe 
procurer  fans  crime.  On  craint  afTez 
la  juftice  du  Dieu  dont  on  fuit  la  re- 
ligion j  pour  ne  facrifier  pas  entière- 
ment cette  crainte  au  plaitir  ou  à  l'in- 
térêt terreftre  }  mais  aulîî  le  plaifïr  ou 
l'intérêt  du  monde  ,  tiennent-ils  trop 
au  cœur  ,  pour  que  l'on  en  falTe  plei- 
nement le  facrifice  à  la  loi  de  Dieu. 

Or ,  dès  que  l'amour  propre  fera  le 
vrai  principe  de  cet  état  de  médiocrité 
en  fait  de  religion  ;  état  où  l'on  ne 
craint  en  effet  que  ces  péchés  énormes 
dignes  de  l'éternité  de  l'enfer  ^  à  quoi 
peut  aboutir  cette  pénétration  j  cette 
étendue  de  lumières  dont  vous  vous 
flace-z  ?  qu'à  fatisfaire  l'amour  propre 
■aux  dépens  de  la  confcience,  &c  à  vous 
fuggérer  de  nouveaux  moyens  de  vous 
égarer  par  des  routes  plus  obliques 
peut-être  ,  &  plus  détournées  ,  que 
celles  où  fe  perd  le  commun  des  hom- 
mes ,  mais  qui  n'aboutifTent  pas  moins 
infailliblement  au  terme  de  la  perdi- 
tion éternelle.  Car  ,  pour  fatisfaire 
Tonte  IL  K 
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l'amour  propre  ,  autant  qu'il  eft  pofïi- 
ble,  fans  agir  formellement  contre  la 
réclamation  de  la  confcience ,  il  vous 
faudra  fouvent  entrer  dans  l'examen 
Se  la  discuflion  de  la  loi  de  Dieu. 
Or  dans  l'examen  que  vous  ferez  de 
cette  loi  ,  toujours  gênante  pour  qui- 
conque s'en  tient ,  comme  vous  ,  à  la 
rigueur  du  précepte ,  combien  de  fois 
vous  arrivera-t-il  de  l'adoucir,  de  l'in- 
terpréter j  de  l'éluder  même  en  mille 
manières ,  &  de  vous  en  dispenfer  en- 
tièrement ,  fur  une  infinité  de  pré- 
textes frivoles  ,  de  raifonnemens  cap- 
tieux que  la  fubtilité  de  votre  esprit 
oppofera  aux  plus  folides  principes  du 
Chriftianisme  ?  Oui ,  ce  feroit  pour 
vous  un  préfent  du  ciel ,  èc  qui  vous 
garantiroit  de  mille  erreurs ,  qu'un  es- 
prit plus  fïmple  de  fa  nature ,  Se  moins 
verfé  que  le  vôtre  dans  les  connois- 
fances  humaines. 

Mais  cet  esprit  plus  éclairé  ,  plus 
pénétrant  qui  vous  diftingue ,  une  fois 
devenu  l'esclave  de  votre  cœur  >  8c 
rendu  ,  pour  ainfi  dire  à  l'amour  pro- 
pre ,  que  vous  voulez  ménager  jus- 
qu'à un  certain  point  3  cet  esprit  qui 
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n'en:  plus  à  lui-même  ,  employera  dés- 
ormais toutes  fes  reiîburces  _,  à  quoi  ? 
à  déguifer ,  à  pallier ,  à  diminuer  à 
vos  yeux  certains  péchés  favoris ,  dont 
l'amour  propre  eft  plus  Maté ,  à  recu- 
ler les  bornes  qui  fur  certains  points  ca- 
pitaux ,  diftinguent  les  pures  fautes  des 
ofFenfes  mortelles  j  l'effet  de  cet  esprit 
trop  humain ,  qui  veut  accorder  les 
droits  de  l'amour  propre,  de  ceux  de  la 
confeience,  ce  fera  ^  par  exemple  j  de 
vous  déguifer  fous  le  nom  fpécieux 
d'amitié,  ce  commerce  de  galanterie 
&  de  tendreïïe  ,  qui  porte  déjà  la  cor- 
ruption dans  votre  ame  'y  de  vous  fug- 
gérer  mille  faux  moyens  de  défenfe  , 
pour  vous  affiner ,  contre  toute  juftice, 
la  poffeflion  d'un  bien  qui  ne  vous  ap- 
partient pas  j  8c  pour  ériger  en  droits 
légitimes  vos  prétentions  ,  fur  ce  peine 
les  plus  chimériques.  L'effet  de  cet  es- 
prit qui  veut  accorder  l'amour  propre 
&  la  confeience  ,  ce  fera  de  vous  fane 
regarder  comme  peu  de  chofe  ,  l'in- 
jure la  plus  atroce  que  vous  aurez  fake 
à  un  ennemi  ,  &  de  vousre  préfenter 
comme  unmonftre,  la  plus  légère  in- 
jure que  vous  en  aurez  reçue  vous- 
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mêmes  ;  en  forte  que  cette  pénétration 
même  qui  vous  raflure  contre  le  danger 
4e  l'erreur  dont  je  yous  menace ,  de- 
viendra le  plus  fur  principe  de  votre 
aveuglement:  &  de  ï'illufion  qui  vous 
perdra.  Dis-je  rien  ici  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  dont  l'expérience  ne  vous 
fournifTe  à  tous  une  infinité  d'exenv 
ples  ?  &c  vîtes -vous  jamais  des  esprits 
dans  le  monde  chrétien  ^  abufer  plus 
de  leurs  lumières  a  donner  dans  des 
travers ,  des  égaremens  plus  pitoyables, 
en  fait  de  religion  de  de  confcience , 
quand  le  moindre  intérêt  inrluoit  dans 
leurs  jugemens  ,  que  les  génies  les 
plus  éclairés  d'ailleurs,  de  qui  avoien-t 
reçu  plus  de  relîources  &  de  lumières 
du  ciel ,  pour  fe  garantir  des  pièges  d§ 
Ï'illufion  ôç  de  l'erreur? 

3°.  Ainli ,  Chrétiens  ,  dans  le  prin- 
cipe où  vous  êtes  de  vous  permettre 
toute  espèce  de  péché  qui  ne  feroit 
pas  mortel  à  vos  yeux ,  ainil  manque- 
iez-vous  au  befoin  _,  non-feulement 
de  la  fermeté  néceiTaire  ,  pour  réfifter 
au  penchant  naturel  qui  vous  entraîne 
au  péché  ,  mais  encore  du  discerne- 
©lent  capable  de  vous  faire  dxftingueç 
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ifurement  la  griéveté  du  péché  j  &  dès- 
ià  l'illufion    de   votre  esprit  ne  fera' 
ms  moins  efficace  pour  vous  perdre  , 
que  le  penchant  du  cœur.  Quelle  fera 
donc  voire  reiîource  dans  cette  double 
extrémité  ,  mon  cher  Auditeur  ?  Le' 
fecours  de  la  grâce,  me   difez-vous 
fans  doute,  de  cette  grâce  également: 
capable  d'arfoiblir  les    penchans   dti 
cœur ,  &  de  difliper  les  ténèbres  de 
l'esprit  de  l'homme,  Mais  de  bonne 
foi_,  ne  feroit-ce  pas  dans  vous  une 
préfomption  infoutenable  de  compter 
lu*  des  grâces  que  Dieu  eft  non-feu- 
lement en  droit  de  vous  refufer  _,  mais 
dont  vous  rend  positivement  indignes 
cette  infidélité   dont  vous  faites  une 
profeffion  ouverte  dans  la  pratique  de 
de  la  loi  de  Dieu  ? 

Que  ce  Dieu  ,  en  effet ,  dans  le  tré- 
for  de  {qs  miféricordes ,  nous  réferve 
toujours  certaines  grâces,  dont  votre 
infidélité  la  plus  criminelle  ne  vous 
privera  jamais  _,  qu'il  vous  deftine  * 
ainfi  qu'à  tous  les  hommes,  &  plus 
encore  à  tous  les  Chrétiens  ,  des  fe- 
cours généraux  _,  abfolument  néces- 
saires à  l'homme  chrétien  ,  pour  obéis 
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aux  préceptes  de  fa  loi  ;  c'eft ,  mes 
chers  Auditeurs ,  de  quoi  je  conviens 
fans  peine  _,  &  ce  que  je  regarde  avec 
vous ,  comme  un  principe  incontefta- 
ble  que  la  raifon  fuifiroit  à  nous  per- 
fuader.  Mais  outre  ces  grâces  com- 
munes &  générales  deftinées  à  tout 
disciple  de  Jefus  Chrift  ,  ignorez-vous 
qu'il  eft  des  grâces  fpéciales  que  Dieu 
ne  verfe  que  fur  des  âmes  plus  fidelles, 
des  âmes  plus  parfaitement  dévouées  à 
î'obfervation  de  fa  loi.  Or  ce  font  ces 
grâces  vi&orieufes  ,  fans  lesquelles 
vous  pourriez  abfolument  vous  fou- 
tenir,  contre  la  puiiTance  du  monde 
êc  de  l'enfer  ,  &  fans  lesquelles  néan- 
moins vous  ne  vous  garantirez  jamais , 
du  moins  conftamment ,  des  fureurs 
de  l'un  &  de  l'autre ,  que  Dieu  vous 
refufera  ,  &  qu'il  doit  vous  refufer 
même,  pour  venger  ces  indignes  ré- 
ferves  qu'il  éprouve  de  votre  part 
dans  I'obfervation  de  fa  loi.  Réferves, 
qui  fans  rendre  l'homme  chrétien , 
grièvement  coupable  envers  Dieu  , 
outragent  néanmoins  ce  Dieu  fuprême 
dans  (es  plus  eflfentiels  attributs,  Se  lui 
fonr  regarder  tous  les  fervices  de  fes 
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disciples ,  comme  un  esclavage  indi- 
gne qui  le  deshonore  ,  loin  de  contri- 
buer au  progrès  de  fa  gloire. 

Car  eft-il  rien  de  plus  humiliant 
pour  le  Dieu  de  grandeur  &  de  ma- 
jefté ,  que  d'être  fervi  par  des  hommes , 
qui  n'ont  pour  lui  de  respect  &c  de 
crainte  folide  ,  qu'autant  qu'il  les 
menace  j  &  qui  ne  balancent  pas  à 
l'infulter  mille  fois  le  jour ,  dès  qu'ils 
n'ont  point  à  craindre  ,  en  l'infultant , 
les  derniers  coups,  les  coups  éternels 
de  fa  juftice  ?  Eft-il  rien  de  plus  humi- 
liant pour  le  Dieu  de  fainteté  &  de 
perfection ,  que  d'être  fervi  par  des 
hommes ,  qui  fe  font  un  principe  de 
méprifer  tout  ce  qui  ne  ferviroit  qu'à 
les  conduire  à  une  vie  plus  fainte  ,  8c 
qui  dans  les  foibles  vertus  qu'ils  pra- 
tiquent ,  cherchent  bien  moins  à  évi- 
ter le  péché  même  ,  que  la  peine  de  le 
châtiment  du  péché?  Eft-il  rien  de  plus 
humiliant  pour  le  Dieu  de  bonté  &c 
d'amour ,  que  d'être  fervi  par  des  hom- 
mes que  la  crainte  feule  retient  dans 
certaines  bornes  qu'elle  prescrit  à  la 
foiblefTe  de  leur  amour  ,  qui  s'occu- 
pent j  pour  ainfi  dire,  à  fupputer  fawç 
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cefle,  ce  qu'ils  doivent  dans  la  rigueur 
au  Dieu  fouverain,  pour  ne  pas  mériter 
fon  éternelle  disgrâce ,  &  qui  fe  met- 
tent peu  en  peine  de  violer  fa  loi , 
dès  qu'ils  n'ont  point  d'autre  risque  a 
courir ,  que  celui  de  l'ofFenfer  8c  de 
lui  déplaire  ? 

Parlez  ici  \~ous-mêmes  ,  Chrétiens 
lâches  &  infidèles,  fervir  Dieu  ,  dans 
ces  fenrimens  fi- éloignés  du  vrai  Chii- 
ftianisme,  qui  font  les  vôtres  y  eft  ce 
le  fervir  en  effet  ,  ou  plutôt  3  n'eft-ce 
pas  le  deshonorer  par  l'exercice  même, 
de  cette  religion  que  vous  profeîTez  3 
êc  dont  il  prétendoit  tirer  fa  gloire  ? 
De  quel  oeil  donc,  mes  chers  Audi- 
«liteurs,  de  quel  œil  ce  Dieu  de  gran- 
deur, ce  Dieu  de  fainteté  ,  ce  Dieu 
d'amour,  doit-il  regarder  vos  préten- 
dus fervices,  &neceureroit-ilpasd'êcre- 
ce  qu'il  eft  par  eiïence,  (  le  Dieu  de. 
majefté  ,  le  Dieu  de  perfection  ,  le 
Dieu  d'amour,  )  s'il  ne  vous  refufoit 
pas  dans  l'état  d'infidélité  où  vous  vou- 
lez vivre  ,  ces  faveurs ,  ces  grâces  &é- 
ciales,  fans  lesquelles  il  eft  fi  ordi- 
naire &  fi  facile  de  tomber  dans  1er 
plus  grands  desordres  ? 
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Âpres  cela,  Chrétiens  infidèles  y 
oferez-vous  encore  vous  rafïurer  com- 
me vous  faites ,  fur  la  légèreté  préten- 
due de  vos  infidélités  à  l'égard  des  dif- 
fërens  devoirs  de  la  religion  ?  Oferez- 
vous  nous  dire  que  ce  font  des  baga- 
telles ,  des  riens ,  que  ces  fautes  lé- 
gères dont  on  vous  fait  tant  de  peurr 
dans  le  tribunal  ou  dans  la  chaire  évan- 
gélique  ?  Eh  !  qu'importe  ,  je  vous 
prie  ,  que  ces  péchés  foient  légers  en 
eux-mêmes ,  s'ils  doivent  avoir  pour 
vous  des  effets  fi  terribles  !  Qu'importe 
que  vous  périmez  infenfiblement  ou 
tout  à  coup  de  cette  mort  fpirituelle 
qui  fait  les  réprouvés }  fi  votre  perte  , 
dans  les  principes  de  la  religion  eft. 
également  certaine  &  inévitable  ï  Eh  ! 
comment  ne  le  feroit-elie  pas  ?  puis- 
qu'il fera  toujours  vrai. ,  dans  l'étac 
©Ù  il  vous  plaît  de  vivre ,  c'eft-à-dire  , 
dans  l'état  d'infidélité  aux  devoirs- 
moins  importans  de  la  loi ,  que  vous 
manquerez  infailliblement  dans  l'oc- 
cafion  ,  5c  de  la  fermeté  nécefïaire 
pour  réfifler  au  penchant  funefte  qui 
vous  porte  au  péché,  &c  du  discerne- 
a-ient  capable  de  vous  faire  distinguer- 
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furement  la  griéveté  du  péché  ,  §C 
de  la  grâce  la  plus  propre  à  vous  fou- 
tenir  contre  l'attrait  du  péché. 

Heureux  encore ,  (  ne  perdez  pas  ,  je 
vous  prie  ,  cette  réflexion  par  laquelle 
je  finis  j  )•  heureux  dans  votre,  malheur 
mêmej  (i  vous  étiez  au  moins  capables 
de  le  fentir  ôc  de  le  connoître  !  Mais 
ee  qu'il  y  aura  de  plus  déplorable  dans 
votre  malheureux  fort ,  c'eft  que  vous 
ignorerez  même  entièrement  l'horreur 
de  votre  état ,  &  le  changement  qui  fe 
fera  opéré  dans  vous  par  le  péché.  C'eft 
que  déji  frapés  delà  disgrâce  de  votre 
Dieu  ,  vous  croirez  être  encore  dans 
fa  grâce  ,  Si  poiîéder  toujours  cette 
amitié  divine  dont  il  honore  fes  élus. 
Un  crime  plus  greffier '_,  plus  frapant^ 
dit  S.  Chryfoftôme  ,  auroit  été  moins 
funefte  à  votre  falut  j  vous  en  euffiez 
été  furpris ,  effrayés ,  confterhés ,  &  le 
remords  qui   l'auroit  fuivi  de  près  3 
tous  auroit  fait  rentrer  efficacement 
en  vous-mêmes ,  de  recourir  dans  le 
moment  au  bain  falutaire  de  la  pé- 
nitence.  Mais  parce  que  vous  aurez 
abouti  au  terme  fatal  du  péché ,  pat 
une  voie  droite  en  apparence  ,  de  qui 
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ne  paroiflToit  pas  vous  écarter  du  che- 
min tracé  par  l'évangile^  pour  vous 
conduire  au  ciel  ;  parce  que  la  der- 
nière faute  qui  vous  aura  perdus  devant 
Dieu,  n'étoit  féparée  que  par  un  de- 
gré peu  fenfible  de  tant  d'autres  qui 
la  précédèrent  j  parce  que  vous  ferez, 
pour  ainfl  parler  ,  descendus  peu  à  peu 
dans  l'abîme ,  plutôt  que  vous  n'y  ferez 
tombés  y  delà  nul  fentiment,  nulle  con- 
nokTance •_,  nul  fonpçon  même  j  &  con- 
féquemment  nul  trouble  ,  nul  remords 
de  votre  péché.  Delà  l'endurcifFernent, 
l'infenfibilité  de  votre  cœur  ,  à  tous  les 
motifs  capables  de  vous  arracher  au 
péché.  L'approche  des  facremens  vous 
ctoi'c  fréquente  &  familière  \  perfuadés 
de  votre  innocence,  vous  continuerez 
d'en  approcher    comme  auparavant  5 
$c  des  confeflions  ,  des  communions 
multipliées   feront  autant   de   profa- 
nations &  de  facriléges  qui  vous  en- 
durciront de  plus  en  plus.  Delà  le  con- 
tentement &  la  fatisfa&ion  do  votre 
cœur  jusques  dans  le  fein  du  péché» 
Vous  vous  applaudirez  de  vos  mérites , 
vous  vous  croirez  riches  en  vertu  :  Ta  *t*c.  c, 
dkis  y  dives  fum  ;  mais  le  Dieu  qui 
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fonde  les  cœurs,  vous  aura  déjà  ré- 
prouvés^  comme  un  miférable  dépouil-r 
lé  de  fa  grâce ,  cV  couvert  de  toutes 
les  miferes  que  le  péché  entraîne  après 
foi  :  Et  nescis  quia  tu  es  mijer  & 
miferabilis  j  &  pauper  &  c&cus  3  &  nu-, 
dus. 

Delà  enfin  la  mort  même-  dans  là 
péché.  Non  l'approche  de  la  mort  x 
dont  le  flambeau  funèbre  éclaire  queU 
quefois  les  plus  grands  feelérats  fur 
rénormité  de  leurs  crimes,  ne diflipera, 
point  cet  aveuglement  déplorable ,  où, 
i  habitude  aes  fautes  légères  vous  aura 
infenfiblement  conduits.  Rafïurés  par 
la  régularité  apparente  d'une  vie,  dont 
le  tableau  ne  vous  offrira-  point  de  ces, 
chutes  groffieres.  qui  répandent   l'ai— 
larme,  fur  le  dernier  moment  ,    vous, 
partirez  avec  confiance  pour  l'éterni- 
îé  j  Se  votre  ame  croyant  voler  vers  le. 
ciel  ,  fe  fentira  tout  à  coup  précipitée 
dans  l'enfer.  Et  quel  enfer  ,  Chrétiens, 
quel  enfer ,  que  celui  d'une  ame  qui 
penfera  éternellement ,  qu'il  a  tenu  de 
fa  part  j  à  fi  peu  de  chofe  ,  qu'elle  ne 
fût  éternellement  heureufe  !  Qu'il  n'eût 
fallu  pour  cette  éternité  de  bonheur  ^ 
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«dont  elle  a  perdu  pour  jamais  la  jouis* 
fance  ,  que  veiller  un  peu  plus  fus: 
elle-même.  y  que  mieux  pratique" 
certains  devoirs  ,  que  fe  priver  de 
quelques  vains  plaifirs .,  qui  ne  fai- 
foient  après  tout  qu'irriter  la  paiîion  3 
plutôt  que  la  fatisfaire  !  Quel  enfer  ? 
que  celui  d'une  ame  qui  découvrira, 
clairement  le  principe  de  fon  éternelle 
réprobation  dans  cette  fuite  de  péchés 
légers,  qu'elle  eût  aifément  évités  par 
quelques  momens  d'attention  &  de 
vigilance!  Défolations ,  regrets  ,  trans- 
ports, desespoirs  éternels  d'une  ama 
ainfi  perdue ,  que  ne  puis-je  au  moins 
graver  cette  dernière  idée  dans  vos. 
esprits  >  pour  donner  plus  de  poids  à- 
ce  que  je  viens  de  dire  ! 

Car  il  faut  l'avouer ,  mes  chers  Frè- 
tes, je  fens ,  malgré  moi-même  5  en 
SniflTant ,  ce  que  j'avois  prévu  dès  l'en- 
trée de  ce  discours.  Non  ,  vous  n'êtes, 
point  convaincus  _,  vous  n'êtes  point; 
perfuadés  de  fa  vérité.  Jenefçais  quel, 
orgueil  que  l'on  prend  pour  noblefïe- 
d'ame ,  détruit  ici  toute  la  force  &c 
l'évidence  des  •  preuves  que  la  foi  a, 
£V*périenc@.  «5c.  la  raifoanous  préfen- 
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tent.  Vous  vous  attachez ,  dites-  vous  3 
à  ce  qu'il  y  a  de  grand  &  de  folide 
dans  la  religion.  Mais  ,  quoi  !  (  pour 
vous  retracer  fous  un  nouveau  jour 
tout  ce  que  je  viens  de  vous  faire  en- 
tendre, )  Quoi  î  le  falut  éternel  ou 
vous  aspirez  ,  feroit-il  donc  l'ouvrage 
de  quelques  œuvres  plus  apparentes 
&  plus  marquées ,  de  quelques  accès 
de  ferveur  &:  de  courage  ,  qui  ne  peu- 
vent occuper  que  quelques  inftans 
pafïagers  dans  l'espace  de  vos  jours  ? 
Ignorez-vous  que  la  vie  chrétienne 
eft  une  guerre  interminable  ,  où  l'on 
a  le  monde  ,  l'enfer  8c  foi-même  à 
combattre  ?  Que  ce  n'eft  point  au  mo- 
ment même  d'un  combat  décifif  que 
l'on  s'y  prépare  \  que  n'eût-on  que 
ibi-même  à  vaincre  dans  la  vie  pré- 
fente ,  on  ne  vient  à  bout  de  ce  triom- 
phe que  lentement  8c  par  degrés }  et 
qu'il  eft  mre  de  fortir  victorieux  des 
grandes  épreuves  dont  la  vie  humaine 
eft  remplie  8c  comme  afliégée  de  tou- 
tes parts  -y  fî  le  fuccès  ordinaire  dans 
les  moindres  oceafîons  ,  ne  nous  a  pas 
accoutumés  à  la  victoire  ? 

Vous  vous  attachez,  à  ce  qu'il  y  » 
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de  grand  dans  la  pratique  de  la  reli- 
gion j  attachez- vous  donc  à  tous  les 
devoirs  de  cette  religion  fainte  ,  vous 
répond  ici  la  raifon  même.  Car  eft-il 
rien  dans  la  religion  de  Jeius-Chtïit , 
qui  ne  foit  grand  ,  qui  ne  foit  divin 
dans  fon  principe  ?   Tout  ce  qu'elle 
renferme  ,  foit  de  dogme  à  croire  , 
foit  de  morale  à  pratiquer  pour  le 
genre  humain ,  ne  provient-il  pas  éga- 
lement de  Dieu  ,  de  Jefus-Chrift ,  & 
de  cette  Eglife  infaillible  qu'il  nous  a 
laiffée  pour  mère?  Et  quelle  indécence 
de  notre  part ,  foibles  &  petits  eflTen- 
riellement ,  comme  nous  lefommes  j, 
de  nous  croire  tivop  grands  parmi  les 
êtres  d'ici-bas  ,  pour  obéir   &  pour 
dépendre  fans  cefTe  dufouverain  Etre! 
Quelle  indécence  de  regarder  comme 
au-defïus    d'une  raifon   fupérieure , 
telle  qu'il  nous  plaît  de  nous  l'attri- 
buer ,  des  devoirs  x  des  confeils  ,  des 
exercices  du  Chriftianisme  ,  évidem- 
ment émanés  de  la  raifon  incarnée  de 
la  fagefTe  de  Dieu  même  ! 

Vous  vous  attachez  à  ce  qu'il  y  a  de 
grand  dans  la  pratique  de  la  religion  £ 
&  moi  j'ofe  vous  dire  que  dans  le 
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fens  où  vous  l'entendez ,  vous  attacher 
à  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  le  Chri- 
ftianisme  3  c'efl:  proprement  ne  vous 
attacher  à  rien  j  ou  plutôt  que  c  elfc 
vous  détacher  également  de  route  es- 
pèce de  bien  dans  le  cours  de  la  vie5. 
de  tout  genre  de  vertu  ,  de  fainteré  Se 
de  perfection  \  parce  que  pour  être 
vraiment  vertueux ,  vraiment  faint  fur 
la  terre,  il  faut  l'être  habituellement 
&  conftamment.    îl  faut  l'être  à  cha- 
que jour  ,  à  chaque  heure  ,  à  chaque- 
moment,  6c  que  l'occafïon  trop  rare 
dans  la  brièveté  de  la  vie  humaine  ,. 
d'exécuter  pour  Dieu  de  grandes  cho- 
fes ,  ne  fçauroit  former  dans  l'homme 
chrétien  cette  perfévérance  ,  cette  ha- 
bitude, cette  continuité  de  vertu  que 
]e  ciel  mérite  x  que  la  religion  deman- 
de, ôc  que  lui  prescrit  fa  propre  foi— 
bleiFe.pour  ne  pas  fuccomber  dans  la. 
carrière  de  l'éternité. 

Vous  vous  attachez  à  ce  qu'il  y  a 
de  grand  dans  la  pratique  de  la  reli- 
gion ;  mais  avez-vous  bien  compris 
ce  qui ,  dans  les  principes  de  la  reli- 
gion ,  fait  la  vraie  grandeur  de  vos 
esiiYres  ?  Avez-vous  conçu  c^ue  le  prix.. 


di  la  Loi  de  Dieu.  2  5  3 
iîe  ces  œuvres  chrétiennes  ne  fçauroiî 
provenir  de  ce  qu'elles  ont  de  grand  , 
d'héroïque  ,  de  merveilleux  même , 
aux  yeux  du  monde  ?  Sçavez-vous  que 
l'action  de  piété  la  plus  apparente  , 
qui  édifie  ,  qui  étonne  ,  qui  frape  le 
monde  chrétien  ,  qui  excite  fon  ad- 
miration _,  qui  attire  tous  fes  regards  y 
peut  ne  pas  mériter  un  feui  regard  de- 
là part  du  ciel  j  tandis  qu'une  action 
traitée  de  bagatelle  5c  de  minutie  au 
tribunal  du  monde  3  nous  élevé  de-r 
vant  Dieu  ,  parce  que  le  principe  en 
eft  grand  y  nous  élevé  ,  nous  ennoblis 
8c  nous  couronne  pour  1  éternité  ? 

Vous  vous  attachez  à  ce  qu'il  y  a 
«3e  grand  dans  la  pratique  de  la  reli- 
gion \  eh  !  jusqu'à  quand  ,  Seigneur 3 
les  enfans  de  lumière  feront-ils  moins 
fages  ,  moins  clairvoyans  dans  les  in- 
térêts céleftes  qui  les  occupent,  que  ne 
le  font  les  enfans  du  fiecle.,  dans  les 
intérêts  humains  où  fe  terminent  tou- 
tes leurs  espérances  ?  Je  vois  ceux-ci 
ne  rien  négliger  dans  les  moindres  af- 
faires du  monde  ;  je  vois  que  tout 
leur  paroît  grand  y  que  tout  mérite 
l'attention ,  la  vigilance ,  l'activité  de 
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leur  esprit  ;  Se  cependant  quelle  petî- 
teiïe  réelle  dans  presque  tous  les  ob- 
jets ,  les  plus  férieux  en  apparence  qui 
les  occupent  ?  C'eft  dans  l'affaire  feule 
du  falut  éternel  ,  que  tout  importe , 
que  tout  fert  Se  conduit  au  fuccès  ôc 
à  la  victoire  ;  Se  c'ed  dans  cette  unique 
affaire  _,  6  mon  Dieu  !  que  tout  paroît 
léger  Se  fans  conféquence ,  aux  regards 
du  monde. 

Vous  vous  attachez  à  ce  qu'il  y  a 
de  grand  dans  la  pratique  de  la  re- 
ligion ;  mais  vous  faudroit-il  donc 
une  religion  plus  relevée  ,  plus  fubli- 
me  ,  que  ne  fut  celle  des  plus  grands 
Hommes  Se  des  Héros  les  plus  diftin- 
gués  du  Chriftianisme  ;  que  ne  fut 
celle  de  tant  de  Saints  ,  de  tant  de  Do- 
cteurs célèbres  de  leur  tems  ,  Se  plus 
exaltés  encore  par  la  voix  de  tous  les 
fiecies  ?  Or ,  parcourez  d'un  coup 
d'œil  l'hiftoire  de  leur  vie  ;  Se  jugez 
s'il  fut  jamais  des  hommes  plus  fidèles 
à  la  pratique  de  ce  qui  paroît  le  moins 
relevé  dans  les  devoirs  de  la  religion. 
Voyez  fi  l'éclat  de  leurs  travaux  Se  de 
leurs  combats  pour  le  foutien  de  la 
foi  ;   fi  ces   grands   facrifices  qu'ils 
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avoient  à  faire  devant  Dieu  &  le  mon- 
de ,  de  leur  repos ,  de  leur  fortune , 
&  de  leur  vie ,  afFoiblirent  jamais  leur 
eftime  ,  leur  attention ,  leur  respect , 
pour  ces  moindres  devoirsde  religion, 
méprifés  du  monde. 

Vous  vous  attachez  à  ce  qu'il  y  a 
de  grand  dans  la  pratique  de  la  reli- 
gion ;  mais  figurez -vous  un  fils  qui, 
au  fein  de  fa  famille  ,  borneroit  tout 
fon  amour  à  ne  pas  infulter  ouverte- 
ment le  plus  tendre  des  pères  ;  un 
disciple  qui  ne  respecteroit  les  leçons 
du  maître  qu'il  écoute  ,  qu'au  mo- 
ment des  menaces  qui  lui  font  faites; 
un  courtifan  qui  croiroit  tout  faire 
pour  fon  Prince  ,  dès  qu'il  ne  feroit 
pas  rebelle  aux  ordres  qu'il  lui  inti- 
me; un  guerrier  qui  compteroit  pour 
rien  tous  les  menus  réglemens  de  la 
discipline  militaire  ?  Que  penferiez- 
vous  de  ces  hommes  ?  Ne  feroient-ils 
pas  y  félon  vous-mêmes,  des  caractères 
juftement  réprouvés ,  je  ne  dis  pas  de 
Dieu  ,  mais  du  monde  le  moins  chré- 
tien ?  Et  fi  vous  leur  reflemblez , 
quand  il  s'agit  de  Chriftianisme, 
pourriez- vous  ne  pas  être  enfin  réprou- 
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i/és  du  Dieu  qui  en  eft  l'auteur  ?  Ah  ï 
mes  chers  Auditeurs  ,  réformons  enfin 
ce  préjugé  funefte  ,  qui  nous  cache 
l'importance  des  moindres  devoirs  de 
la  loi  divine.  Peut-être  le  monde  trai- 
tera-t-il  notre  exactitude  de  puérilité  ^ 
de  fuperftition,  de  fcrupule  ?  Mais 
quoi  qu'en  puiire  penfer  le  monde 
dont  je  parle  ,  toujours  peu  raifonna- 
ble  ,  parce  qu'il  eft  peu  chrécien  ,'ce 
fera  le  moyen  de  gagner  le  cœur  d'un 
Dieu,  à  qui  feul  il  importe  de  plaire, 
êc  de  mériter  un  jour  de  fa  part  cette 
confolante  parole  :  «  Venez  ,  bon  fer- 
»  viteur  ,  parce  que  vous  m'avez  été 
»  fidèle  en  peu  de  chofe  -y  prenez  pos- 
«  feffion  du  royaume  célefte  ,  dont  j'ai 
»  fait  pour  vous  la  conquête  ;  Se  gou- 
»  tez-y  le  bonheur  éternel.  »  C'eft  , 
Chrétiens  ,  ce  que  je  vous  fouhaite  à 
tous ,  au  nom  du  Père  ôc  du  Fils  ,  &c* 
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DU  MINISTERE  ÉVANGÉLIQUE. 


Spiritus  fanctus  quem  mittet  Pater  in  no- 
mine  meo  ,  ille  vos  docebit  omnia. 

L'Esprit  faint  que  mon  Père  doit  vous  en* 
voyer  en  mon  nom  ,  vous  enfeignera  toute, 
vérité.  Ces  paroles  font  tirées  du  chapitre 
ïroifiéme  de  l'Evangile  félon  S.  Luc. 


|  Ue  l'Esprit-Saint ,  cet  Esprit 
|  toujours  adorable ,  procédant 
I  éternellement  du  Père  &  du 
Fils  j  Se  non  moins  Dieu  que  le  Père 
$c  le  Fils  dont  il  procède  ;  que  cet  Es- 
prit divin  éclaire  tout-à-coup  les  es- 
prits les  plus  grofliers  ,  tels  que  les 
apôtres  j  6c  les  élevé  au  rang  des  plu? 
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fublimes  intelligences,  quand  il  veut 
bien  s'en  faire  le  dodteur  &  le  maître  j 
c'eft  Chrétiens  ,  ce  qui  ne  fçauroit  être 
ni  pour  vous ,  ni  pour  moi ,  un  objet 
d  etonnement  &  de  furprife  ;  parce 
qu'il  fera  toujours  eflTentiel  à  l'esprit 
de  Dieu,  à  cette  lumière  incréée  dont 
tous  les  aftres  ne  font  qu'une  foible 
image ,  de  difliper  à  fon  gré  les  plus 
épaiiTes  ténèbres  de  l'ignorance  &  des 
parlions  attachées  à  l'humanité.  Mais 
que  ce  même  Esprit  j  que  cet  Esprit 
tout-puiffant  qui  triompha  de  l'igno- 
rance &  de  l'imperfeÀion  des  Apô- 
tres ,  qui  par  le  moyen  de  ces  hommes 
renouvelles  pour  ainfi  dire  &  changés 
en  d'autres  hommes  _,  convertit  l'uni- 
vers &  le  fandifia  j  que  ce  même  Es- 
prit qui  nous  députe  encore  au  milieu 
de  vous ,  pour  foutenir  par  nos  dis- 
cours le  grand  ouvrage  de  la  conver- 
iîon  du  monde  dont  il  fut  le  pre^ 
mier  auteur ,  foit  devenu  ,  pour  ainll 
dire ,  un  esprit  ftérile  &  infru&ueux 
qui  produit  à  peine  quelques  vertus 
dans  le  Chrirrianisme  ,  après  avoir 
fan&ine  tout  le  monde  idolâtre;  voilà, 
ïï\§$  chers  Auditeurs ,  ce  qui  m'étou- 
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neroit  plus  mille  fois  que  tous  les  pro- 
diges qu'il  opéra  par  les  Apôtres  ,  fi 
je  ne  découvrois  dans  vous-mêmes  les 
plus  grands  obftacles  qui  peuvent  s'op- 
pofer  à  fa  fécondité  &  à  fa  puiiTance. 
Si  l'on  en  croit  le  monde  ,  ceft  à  nous 
fans  doute ,  8c  uniquement  à  nous- 
mêmes  ,  qu'il  faut  s'en  prendre  de  la 
ftérilité  de  la  parole  fainte.  Ceft  3 
dites-vous ,  que  nous  ne  reflemblons 
en  rien  aux  premiers  apôtres  de  Jefus- 
Chrift  j  que  nous  ne  retraçons  à  vos 
yeux  ni  la  fainteté  de  leurs  mœurs  , 
ni  l'éloquence  de  leurs  discours  :  ôc 
moi ,  mes  chers  Auditeurs  _,  je  foutiens 
que  rien  n'eft  plus  injufte  de  votre 
part  que  de  rejetter  fur  nous  la  ftérili- 
té du  miniftere  évangélique  j  &  qu'il 
ne  faut  que  réfléchir  fur  votre  condui- 
te envers  les  miniftres  de  l'évangile  , 
pour  vous  obliger  à  convenir  que  vous 
feuls  êtes  vraiment  coupables  du  peu 
de  fruit  de  leurs  discours.  Comment 
&  pourquoi  ?  Le  voici  -y  c'eft  que  rien 
n'eft  plus  propre  que  votre  conduite  à 
notre  égard  _,  à  nous  ôter  dans  le  mi- 
niftere tous  les  moyens  de  contri- 
buer au  progrès  de  la  religion  -y  ce 
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fera  le  fujet  de  la  première  Partie; 
C'eft  que  rien  n'eft  plus  propre  que 
votre  conduite  à  notre  égard,  à  intro- 
duire dans  le  miniftere  tous  les  défauts 
qui  s'oppofent  au  progrès  de  la  reli- 
gion j  ce  fera  le  fujet  de  la  féconde 
Partie. Il  s'agit,  ô  Esprit-Saint,  de  jti- 
ftifier  l'efficace  de  votre  parole  j  jamais 
votre  fecours  ne  me  fut  plus  néceftai- 
re  j  c'eft  pour  votre  gloire  que  je  le  de- 
mande ,  &:  c'eft  par  l'interceflion  de 
votre  fainte  époufe  que  je  me  promets 
de  l'obtenir.  Ave ,  Maria. 


PRE  MIERE     PARTIE. 


our  contribuer ,  comme  nous  le 
devons  en  qualité  de  miniftres  de  l'é- 
vangile _,  au  progrès  de  la  religion  de 
Jefus-Chrift  \  à  quoi  doivent  tendre , 
fur-tout  de  nos  jours  ,  tous  les  travaux 
du  miniftere  évangélique  ?  A  trois 
grandes  chofes  que  vous  ne  pouvez 
ignorer  ,  mes  chers  Auditeurs  ;  je 
veux  dire  à  perfuader  les  vérités  de 
Ja  religion  ,  contre  le  libertinage  & 

l'incrédulité 
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rincrédulité  du  monde  _,  à  foutenir  la 
gloire  delà  religion,  contre  les  intri- 
gues &  les  cabales  du  monde.  Oui  , 
voilà  de  nos  jours  ,  &  pour  tous  les 
tems  ,  •  les   trois  grands  objets    que 
doivent  fe  propofer ,  pour  le  bien  de 
la  religion  3  tous  les  minières  &  les 
prédicateurs  de  l'évangile.  Or  ,  je  pré- 
tends que  rien  n'eft  plus  capable  que 
votre  conduite  à  notre  égard ,  de  nous 
ôrer  tous  les  moyens  néceiTaires  à  l'ac- 
compliflement  de  ces  grands  deffeins. 
Pourquoi ,  me  direz- vous  ?  Parce  qu'il. 
ne  faut  que  cette  conduite  de  votre 
part  envers  les  miniftres  de  l'évangile, 
pour  leur  ôter  dans  l'exercice  du   mi- 
niftere  évangélique  j  &  la  grâce  néces- 
faire  pour  perfuader  les  vérités  de  la 
religion  }  &  la  liberté  néceffaire  pour 
défendre  les  droits  de  la  religion  ;  ÔC 
le  fuccès  néceflaire  pour  foutenir  la 
gloire  de  la  religion.  A  ces  traits  vous 
découvrez  3  Chrétiens  ,  tout  le    plan 
de  cette  première  partie  j  mais  c'eft  à 
moi  de  vous  la  développer ,  &  de  vous 
obliger  à  vous   reconnoître  vous-mê- 
mes ,  dans  une   morale  qui  regarde 
plus  fpécialement  encore   les    Ghré-. 
Tome  IL  L 
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tiens  du  grand  monde ,  ôc  ceux  de  la 
Cour  ,  que  les  Chrétiens  ordinaires  dç 
notre  fîecle.  Suivez-moi. 

Il  ne  faut  donc  ,  mes  çhers  Audi- 
teurs ,  que  votre  conduite  envers  les 
miniftres  de  l'évangile  ,  pour  leur 
oter  dans  l'exercice  du  miniftere  évan- 
gélique  ,  la  grâce  néceflaire  pour  per- 
fuader  au  monde  les  vérités  de  la 
religion  ;  propolition  qui  pour- 
ra   d'abord    vous  fembler    outrée  , 

i  mais  qu'une  (impie  réflexion  va  bien- 

tôt vous  rendre  fenhble.  Car  _,  c'eft 
une  maxime  de  foi ,  trop  connue  , 
pour  être  ignorée  par  des  Chrétiens 
inftruits  de  leur  religion  ;  que  ce  n'eft 
point  la  vertu  de  la  lageflTe  <k  de  l'élo- 
quence humaine  9  mais  la  vertu  feule 
de  la  grâce  divine,  attachée  au  mini- 
ftere dont  nous  fommes  revêtus ,  qui 
nous  rend  capables  de  vous  perfuader 

i.Çtr,  ci.  ^es  vérités  évangéliques  j  Non  inper- 
fuafib'dibus  human&  fapientiA  verbis  } 
fçd  in  qfienfione  fpiritûs  &  vinutis* 
Et  delà  ,  quelle  conféquence  !  Ah  , 
Chrétiens ,  que  ne  puis- je  l'inculquer , 
de  la  graver  pour  jamais  dans  vos  es- 
prits 1  C'eft  que  tous  les  discours  hu-: 
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tnains;,  quelque  éîoquens  ôcfublimes 
qu'ils  foient ,  ne  peuvent  avoir  aucun 
effet,  foit  pour  vous  convaincre,  foie 
pour  vous  toucher ,  fur  quelque  point 
que  ce  foie  de  la  religion ,  qu'autant 
que  vous  confidérez  dans  nous  ce  ca- 
ractère facré  d'envoyés  de  Dieu  & 
<îe  fon  Egïife  ;  qu'autant  que  nous 
fommes  à  vos  yeux  les  miniftres  j  les 
interprètes  ,  les  ambafîadeurs  de  Dieu 
même. 

Suppofons  ,  fi  vous  le  voulez  , 
l'homme  le  plus  parfait  Se  le  plus  ac-» 
compli ,  qui  vous  annonce  les  ordres 
du  Seigneur.  Donnez- lui  tous  les  ra- 
lens  capables  de  fatisfaire  j  &  l'esprit 
le  plus  élevé  dans  fes  idées ,  &  le  cœur 
le  plus  délicat  dans  fes  fémïmens  j 
que  dis-je  !  figurez-vous  le  plus  noble  t 
le  plus  grand  des  esprits  céleftes  ,  dé- 
puté du  très-haut ,  pour  vous  porter 
ùs  ordres  ,  &  qui  ,  par  un  langage 
plus  qu'humain  vous  ravi  (Te  ,  vous 
enchante  &  vous  transporre.  Pour  tout 
dire  en  un  mot ,  fuppofez  un  Homme- 
Dieu  ,  tel  que  fut  Jefus-Chrift  fur  la 
terre  ;  qui  reparoiffe  au  rang  des 
mortels .,  pour  fe  communiquer  à  eux  , 

Lij 
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pour  les  exhorter  à  fe  rendre  aux  invi- 
tations de  fa  grâce  ;  à  s'ailreindre  aux 
confeils  ,  aux  préceptes  de  fa  loi  ,  Se 
à  fe  montrer  enfin  les  vrais  disciples 
*de  fa  religion.  Non  _,  cet  homme  par- 
fait &c  accompli }  non ,  ce  premier 
des  Anges  j  non  ,  cet  Homme-Dieu 
lui-même  j  fi  l'esprit  de  foi  ne  vous  le 
fait  pas  d'abord  regarder  comme  Dieu , 
du  moins  comme  l'envoyé  de  Dieu  , 
il  ne  vous  perfuadera  pas  en  fait  de 
feligion  ,  la  vérité  la  plus  fimple  ,  ôc 
le  devoir  le  plus  raisonnable.  Il  ne 
pourra  même  vous  faire  aimer  ce 
qu'il  y  a  dans  la  vertu  de  plus  aimable, 
ni  haïr  ce  qu'il  y  a  de  plus  abominable 
<?ans  le  péché  •  il  ne  fera  fur  vous ,  en- 
6n ,  nulle  impreflion  capable  de  chan- 
ger j  ni  votre  esprit ,  ni  votre  cœur  ; 
parce  que  de  tels  changemens  font 
toujours  l'ouvrage  de  la  grâce  ,  que 
porte  avec  foi  le  miniftere  évangéli- 
que  ;  que  cette  grâce  du  miniftere  ne 
peut  opérer  fur  des  cœurs  ,  qui  ne  le 
levèrent  pas  comme  il  doit  être  révé- 
ré ;  &  que  vous  ne  lui  rendez  pas  en 
effet  ce  respect  infini  qu'il  mérite  a 
$lès  crue  vous  écoutez  comme  des  hon> 
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mes ,  ceux  qui  l'exercent  au  nom  de 
l'Eglife  j  fans  égard  au  caractère  divin- 
qui  les  diftingue. 

Eh  !  quelle  autre  preuve  vous  fau- 
drait-il de  cette  vérité^  que  la  prédi- 
cation de  Jefus-Chrift  même  ,  dans  le 
cours  de  fa  vie  mortelle  ?  Que  ne  fait- 
il  pas,  cet  Homme-Dieu,  pour  gagnée 
un  feul  peuple  ,  lui  dont  une  feule 
parole  pouvoir  ranger  fous  fon  em- 
pire tous  les  peuples  de  la  terre  ?  Que 
d'exhortations  &  de  prodiges ,  que  de 
fatigues  Se  de  fueurs  de  la  part  de  ce 
Dieu-Homme  devenu  le'  îépiflatem: 

Se  l'anôtre  d'I-srael  !  Mais  ,  ô'profon- 

1 
deur  ,  ô  abîme  impénétrable  des  corf- 

fèils  de  Dieu  !  cet  homme  divin  ,  (1 
pu i  (Tant  en  oeuvres  &  en  paroles  , 
n'attache  à  fa  religion  qu'un  petit  nom- 
bre de  disciples  ,  qui  le  reçoivent 
comme  leur  Meffie ,  comme  l'envoyé 
du  Très-Haut  ;  de  toute  la  nation  qui 
le  voit ,  qui  le  fuit ,  qui  l'écoute  fans 
celTe  ,  qui  le  reconnort  pour  le  plus 
grand  &  le  plus  éloquent  des  hommes; 
Nunquam  Jïc  lùcutus  eft  homo  :  toute  J°*»-  c>7> 
la  nation  qui  porte  le  respect  Se  l'a- 
mour pour  fa  perfonne  ,  jusqu'à  voit- 
L  uj 
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loir  le  placer  fur  le  trône  de  la  Judée  j 
Jeao.  c.  6.  &  en  faire  fon  roi  j  Cognovit  quiet 
venturi  ejjent  ut  factrent  eum  regem  ' 
toute  cette  nation  malheureufe  fe 
contente  d'admirer  celui  qui  vient  la 
convertir  ,  &  demeure  infeniîble 
pour  jamais  à  l'attrait  de  fes  prédica- 
tions divines ,  parce  que  ce  Dieu  hom- 
me n'eft  à  (es  yeux  ,  qu'un  homme  fu- 
périeur ,  diftingué  par  fes  talens ,  (qs 
vertus ,  fa  puifïance  féconde  en  pro- 
diges ,  Se  non  pas  l'envoyé  même  de 
Dieu  pour  la  réformation  du  monde. 
C'eft  donc  uniquement  fur  la  grâce 
du  miniftere  évangélique ,  fur  cette 
grâce  qui  n'a  d'efficacité  que  pour  les 
cœurs  qui  nous  écoutent  comme  les 
miniftres  de  l'évangile  de  Jefus- 
Chrift ,  qu'eft  fondé  tout  le  fruit  que 
vous  pouvez  retirer  de  nos  discours. 
£t  tandis  que  nous  ne  ferons  à  vos 
yeux  que  des  hommes  plus  ou  moins 
éloquens  dans  l'exercice  du  miniftere 
évangélique  j  euffions-nous  la  fainteté 
des  Prophètes  Se  des  Apôtres  j  celle 
des  Anges  Se  de  Jefus-Chrift  même  ^ 
nous  ferons  toujours  incapables  de 
vous  perfuader  en  rien  j  &  d'affoiblk 
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dans  vous  pour  un  feul  moment ,  le 
règne  des  préjugés  8c  des  parlions  du 
monde.  Or  ce  grand  principe  une  fois 
reconnu  &c  démontré  ,  n'eft-il  pas  trori 
évident ,  mes  chers  Auditeurs  j  que 
votre  conduite  feule  à  notre  égard  , 
doit  anéantir,  dans  le  miniftere,  cette 
grâce  effentielle  pour  vous  perfuader 
les  vérités  fpéculatives  ,  ou  pratiques 
de  la  religion  de  Jefus-Chrift  ?  Et 
malgré  la  multitude  des  orateurs  chré- 
tiens ,  qui  exhortent ,  qui  s'élèvent  Se 
qui  tonnent  de  toutes  parts  3  contre 
les  desordres  trop  réels  qui  défigurent 
la  face  du  Chriftianisme  ;  h*  3  com* 
me  vous  êtes  obligés  d'en  convenir  , 
nous  ne  fommes  à  vos  yeux  que  des 
esprits  humains  i  dont  vous  ne  penfeZ 
pas  même  à  respecter  la  miflion  8c 
le  caractère  dont  Jefus-Chrift  nous 
honore  j  ne  feroit-il  pas  étonnant  qu'il 
réfultât  de  nos  foibles  discours  quel- 
que heureux  changement  dans  vos 
moeurs  ? 

Car, fans  parler  ici  de  ce  fespectper- 
fonnelque  nous  pouvons  ne  pas  méri- 
ter en  effet ,  dont  même  nous  nous 
rendons  quelquefois  indignes  par  des 
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idées ,  des  fentimens ,  des  a&ions  peu 
conformes   au    cara&ere  augufte   de 
miniftres  de  Jefus-Chrift ,  je  ne  m'ar- 
rête que  fur  le  resped  dû  à  ce  caractère 
divin  qui  nous  élevé  au-deflus  de  vos 
vaines  grandeurs  ,  &  qui  nous  rend 
dignes  de  contribuer  avec  Jefus-Chrift 
au  falut  du  monde.  Eft-il  rien,  mes- 
chers  Frères y  déplus  univerfel  &  de 
plus  marqué  >  que  le  mépris  que  l'on 
en  fait  tous  les  jours  dans  le  monde 
chrétien  j    &   quelque   apparence  de 
piété  &  de  religion  qui  vous  refte  en* 
core  dans  ces  alTemblées  faintes  ,  où 
vous  ne  paroiiTez  ,  dites-vous  ,  que 
pour  nous  écouter  Se  vous  inftruire  y 
n'avons  *nous  pas  droit  de  nous  plain- 
dre à  vous-mêmes  ,  que  nous  fommes 
arrivés  enfin  ,  au  fiecle  d'humiliation 
&  d'abbaiflement  pour  les    miniftres 
de  Jefus-Chrift ,  &  de  fbn  évangile  ? 
Oui ,  je  le  fçais  ,  c'eft  encore  un 
exercice  de  religion  ,  dans  le  feinde 
FEgtife  Romaine  ,  d'entendre  les  mi- 
niftres &lesdiftributeurs  delà  parole 
fainte.  Mais  de  bonne  foi  ,  n'ailiftez- 
vous  pas  à  leurs  discours  ,  comme  2 
ces  jeux  frivoles  de  l'esprit  humain  2 
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comme  à  ces  pièces  purement  acadé- 
miques ,  pour  juger  du  génie  ,  de  ré- 
locution,  de  la  grâce ,  du  gcfte  même 
de  l'orateur  qui  vous  raflemble  ?  Par- 
courez ,  avec  la  eonnoifïanee  que  vous 
avez  du  monde  ,  l'auditoire  le  plus 
nombreux  ôc  le  plus  diÛingué  de  nos 
églifes  j  que  fera-ce  autre  chafe  à  vos 
yeux  qu'une  multitude  réunie  par  l'en- 
vie frivole  de  paroître  3  ou  par  le  de-*- 
fir  téméraire  de  nous  juger?Toute  l'at- 
tention que  l'on  nous  prête  pour  quel- 
ques momens  ,  a- 1- elle  d'autre  fin 
que  de  fe  donner  le  droit  prétendu  de 
eenfurer  ,  ou  d'applaudir  à  fon  gré  v 
ce  que  l'on  écoute  à  peine  _,  <k  quel- 
quefois ce  que  l'on  comprend  moins- 
encore  ,  pour  n'avoir  pas  l'idée  des 
dogmes  Se  des  devoirs  de  fa  religion  ? 
N'eft-ce  pas  même  un  objet  de  brigue 
pour  la  plupart  >  de  brigue  toujours 
meflcante  &  fouvent  fcandaleufe  _,  de 
faire  adopter  leurs  jugemens  fur  les  di- 
vers fujets  qui  exercent  le  miniftere 
évangélique;  de  vanter  celui-ci,  de 
déprimer  celui-là  ,  fui  van  r  le  plus  ou 
le  moins  d'inclination  toute  humaine 
qui  prononce  leurs   arrêts  ?  Mettez- 
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vous  enfin  quelque  différence  entre 
les  envoyés  de  l'églife  pour  ranimer 
la  religion  du  monde  ,  &  ces  aéteurs 
de  théâtre  envoyés  du  monde  pour  vous 
féduire ,  dont  il  vous  plaît  d'exalter 
ou  de  faire  tomber  les  ouvrages ,  fé- 
lon l'intérêt  qui  v.ous  porte  à  leur  at- 
tirer l'eftime  ou  le  mépris  du  monde» 
Or  ,  après  nous  avoir  ainfi  dégradés  x 
mes  chers  Auditeurs,  &c,  nous  avoir 
misau  dernier  rang  dans  vos  esprits  y 
après  nous  avoir  dépouillés,  du  moins 
par  rapport  à  vous-mêmes  ,  de  ce  ca- 
ractère facré  ,  qui  feul  nous  rendoit 
capables  d'éclairer  le  monde  &c  de  le 
perfuader  \  vous  vous  étonnez  encore 
que  la  corruption  du  monde  chrétieu 
croiiTe  de  jour  en  jour ,  malgré  tous 
les  efforts  de  notre  zèle  ,  pour  en  ar- 
rêter le  poifon  contagieux.  Vous  vous 
étonnez  que  les  orateurs  chrétiens  , 
multipliés  comme  à  l'infini  ,  ne  puis- 
sent difïiper  le  nuage  de  vos  préjugés  y 
Se  vous  faire  vaincre  le  torrent  im- 
pétueux de  vos  pallions .  Mais ,  qu'y- 
a-t-il ,  Chrétiens ,  dans  ce  peu  de  fruit 
que  font  nos  discours  ,  qui  doive  vous 
étonner  &c  vous  furprendre  ? 
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Eh  quoi  !  Vous  ne  voyez  dans  nous , 
vous  n'écoutez  que  des  hommes  ,  ÔC 
vous  prétendez  que  ces>  hommes  vous 
perfuadent  pat  la  force  toujours  bor- 
née de  la  parole  humaine ,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  incroyable  &  de  plus  my- 
ftérieux  ,  dans  les  enfeignemens  du 
Chriftianisme  ?  Que  plus  fages  ,  plus 
éloquens  que  tous  les  philofophes  en- 
femble  ,  qui  ne  persuadèrent  jamais 
à  leurs  disciples ,  que  ce  que  leur 
dittoit  leur  raifon  ,  ils  vous  obligent 
à  reconnoîtrej.  à  fceller  de  votre  fang, 
s'il  eft  nécefTaire  ,  ce  que  la  raifon  la 
plus  étendue  ne  comprendra  jamais  £ 
un  Dieu  unique  en  trois  perfonnesj 
un  Dieu  incarné  dans  l'humiliation^ 
un  Dieu  fouffrant  \  un  Dieu  mourant^ 
un  Dieu  mort  ?  Vous  prétendez  que 
le  feul  titre  d'orateurs  humains ,  tels 
que  nous  fommes  uniquement  à  vos 
yeux  ,  vous  perfuade  tant  de  myfteres 
incompréhensibles  que  nous  croyons 
fur  la  parole  feule  d'un  Dieu  qui  les 
révèle  ,  &  que  nous  avons  peine  à 
croire  fur  la  parole  infaillible  de  Dieu 
même? 

Vous  ne  voyez  dans  nous  3  vous 
tvj 
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n'écoutez  que  des  hommes,  Se  vous 
prétendez  que  ces  hommes  ,  avec  le3 
leules  forces  de  l'humanité  ,  vous  per- 
fuaderont  des  facrifices  infiniment  fui 
périeurs  à  toutes  les  forces  delà  na- 
ture humaine  ?  Qu'ils  obligeront  par 
exemple  ,  l'ambitieux  de  renoncer  à 
fes  projets,  le  fuperbe  à  ks  hauteurs' 
3c  à  fes  fiertés  j  le  voluptueux  à  (qs^ 
fens  &  à  fes  plaifirs  •  le  riche  avare 
aux  biens  terreftres  dont  il  eft  poiré- 
dé  ?  Vous  prétendez  que  des  orateurs» 
purement  humains ,  (  car  c'eft  là  le 
ïeul  caractère  que  vous  attribuez  aux 
miniftres  de  Jefus-Chrift  j.)  vous  ar- 
racheront efficacement  aux  vices  les 
plus  chéris  ,  pour  vous  faire  aimer  s 
à  tous  les'inftans  ,  des  vertus  qui  vous> 
font  horreur  ? 

Vous  ne  voyez  dans  nous ,  vous  n'é- 
coutez que  des  hommes;  8c  vous  trou- 
vez étrange  que  nos  discours  ne  vous 
faffentpas  triompher  d'un  monde  pro- 
fane ,  qui  depuis  dix-fept  fiecles  n'a 
pas  encore  fuccombé  fous  la  vertu  du 
£mg  de  Jefus-Chrift  ?  Qu'ils  n'ayenc 
pas  encore  fubjugué  dans  vous ,  cet 
esprit  aveugle  3  ce  cœur  pafîionné  , 
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qu'un  Dieu  feul  a  formé  j  quoique 
dans  un  état  plus  parfait  ,  &  qu'un" 
Dieu  feul  peut  vaincre,  par  les  éclairs- 
de  les  mouvemens  victorieux  de  fa 
grâce  ?  Non  ,  norij  mes  chers  Audi- 
teurs ,  les  Apôcres  eux-mêmes,  ces: 
hommes  toujours  inspirés  de  l'Esprit-- 
Saint  qui  dévoiloit  à  leurs  yeux  tout 
le  myfïere  des  écritures  j  ils  n'ont  con~- 
verti  &  fanéHfié  le  monde  idolâtre  3 
qu'après  avoir  forcé  ce  monde  par 
leurs  prodiges  ,  à  les  regarder  comme 
les  envoyés  du  ciel  ,  comme  les  am- 
bafTadeurs  d'un  Dieu  infiniment  fripé- 
rieur  à  leurs  divinités  frivole$-&  ima- 
ginaires. C'eft  par  tà'j  c'efi:  par  ce  res- 
pect imprimé  d'abord  aux  nations  5 
pour  leur  caractère  plus  qu'humain  , 
qu'ils  ont  commencé  la  conversion; 
du  monde  dont  ils  avoient  entrepris 
la  conquête  ]  &  qu'ils  ont  arboré  la 
croix  triomphante  de  Jefus-Chrift  5 
fur  les  ruines  &  les  débris  du-  paga- 
nisme expirant.  Et  fans  ce  fenti- 
ment  de  vénération  pour  eux-mê- 
mes, qu'ils  avoient  fait  naître  dans  le 
cœur  des  peuples  ,  à  force  de  prodi- 
ges &  de  miracles ,  ils  n'auioient  ja~. 
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mais  pcrfuadé  les  philosophes  ,  lç§ 
Céfars  _,  les  nation?  entières ,  de  re- 
noncer aux  fuperftitions-  païennes  , 
pour  croire  à  la  parole  de  Jefus-Chrifl 
&  fe  foumettre  irrévocablement  à  fon 
empire.  Eh  !  comment  donc  ,  foibles 
fuccefTeurs  que  neus  fommes  de  ces 
héros  apoftoliques  j  comment  fans  ce 
respect  de  votre  part  pour  notre  ca- 
ïacîere,  (  qui  fait  à  votre  égard  toute 
notre  grandeur  j  )  affermirons- nous 
dans  vos  esprits  ,  une  religion  qui 
fait  frémir  toute  la  nature ,  qui  fem- 
ble  révolter  la  raifon  même  dont  le 
flambeau  doit  nous  fervir  de  guide  ? 
Et  cette  attention  toute  humaine  ,  que 
vous  prêtez  à  nos  discours  ,  fans  au- 
tre obftacle  de  votre  part ,  ne  doit-elle 
pas  évidemment  _,  quelle  que  foit  l'élo- 
quence dont  Dieu  nous  ait  pourvus  , 
nous  rendre  incapables  de  vous  con- 
vaincre ,  ou  du  moins  de  vous  per- 
fuader  ,  fur  quelque  point  de  religion 
que  ce  puitfe  être  ,  dès  que  l'amour 
propre  s'y  oppofe  \  ou  (  ce  qu'il  y  a  de 
plus  difficile  encore  ,  )  -dès  qu'il  faut 
dompter  _,  pour  vous  conduire  au  vrai, 
quelque   pailion    régnante  9    ou  fm 
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Votre  esprit,  ou  dans  votre  cœur. 

i°.  Mais  je  vais  plus  loin  ,  pour 
contribuer  au  progrès  de  la  religion  ,. 
comme  doit  le  faire  ,  autant  qu'il  eft 
en  lui ,  tout  miniftre  de  l'évangile»- 
Ce  n'eft  pas  aflez ,  qu'il  employé  le 
miniftere  ,  à  perfuader  la  pratique 
de  cette  religion  fainte  ,  contre  les 
préjugés  &  les  maximes  du  monde  $ 
s'il  ne  fçait  pas  l'employer  encore  à 
défendre  les  droits  de  cette  même  re- 
ligion y  contre  le  libertinage  &  l'im- 
piété du  monde.  Or  le  moyen  d'y 
réuiîir  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  quand 
vous  ôtez  à  nos  discours  ,  cette  fainte 
liberté  de  l'éloquence  chrétienne  v 
fans  laquelle  nous  ne  pouvons  rien  9 
pour  dévoiler  l'impiété  ,  Se  la  confon- 
dre ouvertement ,  comme  elle  doit 
être  confondue  dans  tous  les  tems  j. 
quand  vous  nous  inspirez  mille  égards, 
mille  bienféanceSj  mille  précautions 
timides  y  dont  le  moindre  effet  ehV 
d'énerver  la  force  de  l'éloquence  évan- 
gélique  y  &  de  lui  ravir  tout  ce  qu'elle 
peut  avoir  de  rapide ,  de  véhément 
ik  d'impérieux  ,  pour  renverfer  toiïc 
ee  qui  fait  obftacle  à  les  vidoires. 
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Ce  n'eft  pas ,  mes  chers  Auditeurs l 
ce  n'eft  pas  que  j'ignore  que  l 'éloquen- 
ce chrétienne  peut  s'arroger,  vis-à- 
vis  du  monde ,  des  droits  imaginai- 
res. Qu'elle  peut  s'ingérer  à  discourir 
de  matières  purement  humaines  3  qui 
ne  fcauroient  être  de  fon  reilort  :  à 
traiter  des  fujets  de  gouvernement  3c 
de  politique  ,  qui  (  confîdérés  fous 
un  certain  aspect  )  ne  la  regarderons 
jamais  \  je  fçais  que  la  liberté  de  la 
chaire  ,  fans  autre  guide  qu'un  zèle 
peu  éclairé ,  peut  donner  encore  dans 
de  plus  grands  travers  j  qu'elle  abufa 
plus  d'une  fois  du  respect  religieux 
des  peuples ,  pour  les  féduire  ,  ôc  les 
porter  aux  plus  terribles  excès  ;  que 
dans  des  tems  de  trouble  &  de  dis-, 
corde,  on  a  vu  des  orateurs  chrétiens^ 
autorifer  la  révolte  des  fujets  fédi- 
tieux  contre  leurs  princes ,  &  la  confa-* 
crer  par  la  fougue  Se  l'emportement 
fanatique  de  leurs  discours.  Je  fçais 
plus ,  &  je  conviens  qu'il  eft  de  la  fa-- 
gelTe  dans  un  miniftre  de  l'évangile  * 
de  s'interdire  à  lui-même ,  ces  termes 
injurieux  &c  outrageans^  qui  aigris- 
fent- l'impie ,  plutôt  que  de  le  conver- 
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nr  ,  &  qui  feroient  croire  au  monde  , 
qu'il  n'a  pas  dans  le  cœur  cette  cha- 
rité ,  cette  modération  chrétienne  , 
plus  efficace  que  tous  les  traits  de  l'é- 
loquence pour  gagner  les  cœurs  ;  Se 
que  doit  nous  infpirer  à  tous  l'esprit 
du  Chriftianisme,  pour  fes  ennemis  mc- 
melesplusdéclarés.  Voilà,  Chrétiens, 
ce  que  je  fçaisjcomme  vous,&:  dès  que 
vous  n'aarez  point  d'autre  règle  de 
prudence  à  nous  impofer,  que  cesloix 
fi  fages  que  la  raifon  feule  nous  pre- 
fcrit  ,  nous  nous  foumettrons  volon- 
tiers à  porter  de  pareilles  chaînes  , 
parce  que  l'intérêt  même  de  la  reli- 
gion les  impofe  à  fes  plus  zélés  dé- 
fenfeurs. 

Mais  _,  que  dans  des  tems  ou  l'irréli- 
gion croît  de  jouren  jou^Sc  menace  de 
devenir  bientôt  la  religion  dominante 
du  monde  ;  que  dans  des  tems  où  les 
foibles  Se  les  forts  dans  la  foi ,  courent 
un  risque  évident  de  fe  lailfer  furpren- 
dre  j  au  triomphe  apparent  de  l'im- 
piété qui  leur  fait  illufion  j  que  dans 
ces  tems  d'obscurité  &  de  nuage  ,  ou 
le  vrai  Chrétien  ne  doit  craindre  que 
le  lîlence  du  miniftere  fur  les  desor- 
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dres  &  les  (caudales  de  l'irreligioft 
presque  autorifée  >  par  ce  que  l'on  ap- 
pelle les  grands ,  les  beaux  esprits  ^ 
les  esprits  fotts  du  monde  j  vous  nous 
permettiez  à  peine  de  venger  les  droits 
de  Jefus-Chnft ,  les  plus  inviolables 
Se  les  plus  facrés  ;  que  votre  cœur  s'é- 
lève en  fecret  contre  nos  discours  i 
fur  le  moindre  rapport  qu'ils  peuvent 
avoir  à  l'impiété  du  fîecle  préfent  $ 
qui  attaque  la  perfonne  Se  la  religion 
de  cet  Homme-Dieu.  Qu'enfin ,  pour 
ne  pas  choquer  un  auditoire  qui  fe  dit 
chrétien ,  nous  foyons  réduits,  malgré 
nous-mêmes  _,  à  respecter  des  impies 
qui  nous  méprifent ,  Se  qui  doivent 
nous  méprifer  en  effet  _,  à  mefure  que 
notls  paraifïbns  les  craindre.  Voilà  9 
mes  chers  Auditeurs ,  de  quoi  la  reli- 
gion auroit  à  fe  plaindre  dans  tous  les 
tems  j  mais  fur-tout, comme  je  l'ai  dit, 
dans  un  fiecle  où  l'impiété  fait  tant  de 
ravages  ;  parce  que  les  miniftres  de 
l'évangile ,  conduits  par  cette  fauffe 
prudence,  que  l'esprit  du  monde  leur 
fuggere  .,  ne  pourraient  plus  alors 
Venger  la  religion  ,  Se  fe  trouveraient 
hors  d'état  de  défendre  efficacement 
fes  droits. 
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Cependant ,  Chrétiens ,  ne  recon- 
noiiTez-vous  pas  encore  à  ce  trait  Ci 
relfemblant,  le  desordre  de  votre  con- 
duite ,  à  l'égard  des  miniftres  de  lai 
parole  divine  ?  Et  jamais  la  liberté  de 
cette  parole  toute-puiiTante  ,  qui  ne 
connoît  point  de  bornes ,  quand  l'Es- 
prit-Saint  la  dirige  ,  fut  elle  plus  res- 
ferrée  par  la  délicateiTe  du  fiecle  s  que 
dans  ce  tems  d'irréligion  ,  où  l'élo- 
quence chrétienne  devroit  exercer 
plus  librement  fon  empire  ,  8c  lancef 
fans  obftacle  ,  fes  foudres  8c  fes  ton- 
nerres ?  Non,  jamais  plus  de  libertins , 
jamais  plus  d'impies  que  de  nos  jours  , 
au  milieu  du  Chriftianisme  \  jamais 
plus  d'audace  8c  de  licence  ,  à  parle!: 
contre  les  maximes  8c  le  fonds  même 
de  la  religion.  Et  jamais  plus  de  gêne 
8c  de  contrainte  pour  la  parole  divine 
deftinée  à  réprimer  leurs  entreprifes 
&  leurs  blasphèmes.  Que  dis-je  ?  Ils 
parleront  eux-mêmes,  ces  impies,  qui 
devroientêtre  condamnés  à  un  éternel 
filence  ;  ils  enfanteront  des  ouvrages 
de  ténèbres  3  ils  infecteront  les  villes 
chrétiennes  ,  de  ces  écrits  funeftes  9 
où  la  religion  fera  traveftie  ^  outragée  9 
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anéantie  ;  5c  loin  de  vous  récrier  cou- 
rre de  tels  attentats  ,  peut-être  ,  vous 
amuferez-vous  de  leurs  miférables 
productions  ,  du  moins  fupporterez- 
Vous  tranquillement  leur  audace  j  &C 
fi  les  orateurs  chrétiens  élèvent  la 
voix  contre  ces  desordres  ,  s'ils  entre- 
prennent de  venger  la  religion  atta- 
quée dans  fes  premiers  principes  £ 
loin  d'applaudir  à  leur  zèle  ,  vous  en 
blâmerez  l'excès  _,  l'indiscrétion ,  l'im- 
prudence y  peut-être  même  leur  prête- 
rez-vous  des  intentions  peu  fages  , 
pour  les  rendre  odieux  ,  &  contribue- 
rez-vous  avec  l'impie ,  s'il  eft  poflible  * 
à  diminuer  pour  leurs  perfonnes  ,  cet-* 
te  eftime  ,  cette  coniidération  publi- 
que ,  (ans  laquelle  ils  n'ont  plus  fin- 
ies esprits,  le  crédit  nécefïaire  à  ven- 
ger les  droits  de   la  religion. 

Mes  chers  Frères  ,  il  falloit  un' 
iïecle  âufîi  lâche,  aufïi  profane  ,  auflî 
peu  chrétien  3-  que  le  nôtre  ,  pour  faire 
voir  tant  de  timidité  &  de  foiblefle 
dans  les  disciples  du  Christianisme  j 
ôc  depuis  que  la  vraie  religion  a  fou- 
rnis le  monde  à  fon  empire  ,  fon  hi-> 
fioire  ne  nous  a  point  encore  fourni 
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cîe  pareils  traits  dans  fes  véritables  en- 
fans.  Que  je  parcoure  en  effet  les  fa? 
ftes  de  cette  religion,qui  depuis  Jefus- 
Chrift  éclaire  l'univers  &  le  fan&ifie  j 
je  la  vois  ,  il  eft  vrai  3  cette  religion, 
fainte  ,  attaquée  &  combattue  dès  fa 
naiflance  j  &  la  fuivant  dans  (es  pro- 
grès ,  je  yois  fes  combats  fe  renou- 
veller  fucceilivement  dans  tous  les 
rems.  Mais  ce  que  je  vois  encore  , 
Se  ce  qui  me  raûure  pour  la  religion 
de  Jefus-Chrift ,  au  milieu  de  tant  de 
traverses  que  l'on  eflTuie  de  la  part  du 
monde  j  c'eft  qu'à  mefure  que  les  im- 
pies fe  fuccedent  de  fiecle  en  ficelé  ^ 
pour  la  combattre  ,  le  zèle  des  pre- 
miers pafteurs ,  ou  des  orateurs  chré- 
tiens à  qui  ils  font  part  de  leur  pou- 
voir ,  déployé  toute  la  force  ,  toute  la 
véhémence  du  discours ,  pour  la  ven- 
ger 5c  la  défendre  ;  c'eft  que  plus  le 
zèle  des  prédicateurs  s'allume  5c  don- 
ne carrière  à  leur  éloquence  ,  pour 
couvrir  l'impiété  de  confulion  5c  d'op- 
probre ,  &  plus  le  contentement  5c  la 
joie  éclatent  de  toutes  parts  dans  le 
troupeau  3  5c  plus  on  applaudit  aux 
traits  frapans  dont  leur  discours  eft 
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rempli ,  8c  plus  on  les  regarde  com- 
me les  fauveurs  de  la  foi  èc  de  la  reli- 
gion j  8c  plus  ils  reçoivent  de  bénédi- 
ctions &:  d'éloges  de  tour  ce  qu'il  y  a 
de  véritables  fidèles  ;  ôc  plus  la  voix 
du  peuple  s'accorde  avec  la  voix  de 
Dieu  8c  celle  de  fon  églife  ,  pour  faire 
leur  apothéofe ,  &  leur  dédier  des 
autels. 

Voilà,  Chrétiens j  quelle  a  été  dans 
les  tems  les  plus  nébuleux  du  Chriftia- 
nisme ,  la  conduite  des  vrais  disciples 
de  Jefus-Chrift  envers  les  miniftres 
de  "fon  évangile  ;  je  dis  envers  les 
miniftres  les  plus  diitingués  par  l'ar- 
deur 8c  la  vivacité  de  leur  zèle  ;  8c 
c'étoit  même  (  ce  que  je  vous  prie  de 
remarquer  ;  )  c'étoit  à  ces  transports 
de  zeie  pour  les  droits  facrés  de  la  re- 
ligion ,  que  le  peuple  chrétien  les  re- 
connoifïoit  pour  {es  vérirables  pa- 
fteurs ,  pour  les  dignes  prédicareurs  de 
1  évangile.  C'éroit  fur  ces  traits  de  ze- 
le  contre  les  impies  qui  s'élevoient  de 
leurs  tems  ,  que  les  Athanafes ,  les 
Âuguftins,  les  CyrilleSj  les  Chryfo- 
ftômes  ,  que  tant  d'autres  éloquens 
défenfeurs  de  la  foi ,  paroiflbient  aux 
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yeux  de  leur  fiecle  3  ce  qu'ils  font  en* 
core  maintenant  à  nos  yeux  j  de  grands 
hommes  ,  de  grands  orateurs  ,  de 
grands  apôtres  6c  de  grands,  faints, 
£h  !  Pourquoi  donc  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  pourquoi  ferions-nous  plus 
captivés  par  les  idées  du  fiecle  où  nous 
avons  à  vivre  _,  que  ces  grands  mo- 
dèles que  l'on  nous  met  fous  les  yeux 
pour  les  écouter  &  les  fuivre  ?  Pour- 
quoi croi riez-vous  que  notre  zèle  con- 
tre l'irréligion  dûts'impofer  des  règles 
que  l'éloquence  apoftoiique  ne  con- 
nut jamais  ?  Pourquoi  nous  feriez- 
vous  un  devoir  de  modération ,  de  ce 
qui  pafla  toujours  pour  foiblefle  dans 
l'esprit  des  plus  grands  hommes  \ 
Pourquoi  enfin  ferions -nous  moins 
courageux  de  nos  jours  ,  pour  com- 
battre l'impiété ,  qu'on  ne  l'a  été  dans 
tous  les  tems  depuis  la  nailTance  du 
Chriftianisme  ? 

Pen fez- vous  donc  que  ces  grands 
Perfonnages  ,  canonifés  par  l'Eglife  , 
avoient  _,  pour  parler  au  monde  chré- 
tien ,  des  droits  (înguliers  que  nous 
n'avons  pas  ?  Eh  !  ne  partageons-nous 
pas  comme  eux  ,  mes  chers  Frères , 
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tous  les  droits  de  Jefus-Chriftmême5" 
pour  défendre  &  venger  fa  religion 
de  routes  les  fortes  d'ennemis  que  peut 
lui  fusciter  l'enfer  ?  Penfez-vous  que 
du  tems  de  ces  héros ,  qui  doivent 
fervir  d'exemple  à  tous  les  orateurs 
chrétiens ,  l'impiété  fat  plus  à  crain- 
dre qu'elle  ne  l'eft  de  nos  jours  ?  Mais 
fut- elle  jamais  plus  redoutable  que 
dans  ce  ilécle  d'esprits  faux  ^  &  de  fa- 
getfe  plus  faufle  encore  ,  qui ,  fous  le 
litre  faftueux  de  Philofophie  ,  s'établit 
de  jour  en  jour  dans  le  plus  grand  &C 
le  plus  chrétien  de  tous  les  royaumes  ? 
Penfez-vous  qu'ils  fuffent  plus  autori- 
fés  que  nous ,  dans  l'exercice  de  leur 
miniftere,  par  les  puiiîances  Se  les 
principautés  de  la  terre  ?  Au  contraire 
n'avoient-ils  pas  fouvent  à  combattre 
ces  nuuTances  mêmes  ,  ou  devenues 
hérétiques ,  ou  encore  idolâtres  ,  tan- 
dis que  nous  vivons  fous  des  puirTan- 
ces  vraiment  chrétiennes  &c  catholi- 
ques s  intéreflees  elles-mêmes  dans  la 
confervation  de  la  foi  ? 

Concluez  donc,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  à  nous  encourager  vous-mêmes 
par  la  nobleife  de  vos  idées  &:  de  vos 

fentimensj 
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fentimens  j  loin  de  nous  intimider, 
comme  vous  faites  ,  dans  les  combats 
que  nous  avons  à  livrer  pour  la  reli- 
gion ,  c'eft  par  la  fage  liberté  du  mi- 
niftere  évangélique  ,  que  la  religion  , 
toujours  combattue,  a  triomphé  de  fes 
ennemis  dans  tous  les  rems  j  Se  tan- 
dis que  vous  craindrez  que  les  ora- 
teurs chrétiens  ne  s'élèvent  avec  trop 
de  force  j  contre  l'impiété  du  fiecle  ; 
tandis  que  fous  des  prétextes  fpécieux 
de  modération  ,  de  charité  3  de  pru- 
dence, vous  nous  inlpirerez  à  nous- 
mêmes  ces  lâches  frayeurs  ,  ces  crain- 
tes pufillanimes  ,  que  Jefus-Chrifl 
n'approuva  jamais  dans  {es  disciples  , 
encore  moins  dans  fes  apôtres  j  l'im- 
piété toujours  audacieufe  ,  à  propor- 
tion que  l'on  paioît  timide  devant 
elle_,  fe  fortifiera  de  la  foiblcffe  de 
notre  filence  ;  &  la  religion  attaquée 
de  jour  en  jour  par  des  impies  dégui- 
fés ,  &  par  là  plus  dangereux  ,  ne  fera 
jamais  vengée  authentiquement  com- 
me elle  doit  l'être. 

3°.  Enfin  pour  contribuer  ,  comme 
nous  le  devons ,  au  progrès  de  la  re- 
ligion ,  en  qualité  de  miniftres  de  l'é« 
Tome  IL  M 
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vangile  ;  le  dernier  devoir  qui  nous 
refte  à  remplir  ,  c'eft  de  concilier  au 
miniftere  tour  l'éclat  qu'il  peut  avoir  3 
pour  foutenir  la  gloire  de  la  religion 
même  qui  nous  charge  de  l'honorer 
par  nos  travaux  ,  &  de  la  rendre  res- 
pectable aux  yeux  du  monde.  Devoir 
que  s'impofoit  à  lui-même  l'Apôtre 
des  Gentils ,  &c  qui  regarde  évidem- 
ment tous  les  Prédicateurs  de  l'évan- 
gile j  perfuadés  qu'ils  doivent  être, 
comme  l'Apôtre  ,  qu'ils  ne  peuvent 
trop  honorer  un  miniftere  dont  ils 
font  honorés  eux-mêmes  ,  &  devant 
Dieu  Se  devant  les  hommes  ;  Se  que 
le  miniftere  qu'ils  exercent ,  ainfi  glo- 
rifié de  leur  part ,  acquiert  une  nou- 
velle force ,  pour  enfanter  de  nouveaux 
disciples  à  la  religion  :  Minïficrium 
meum  honorificabo ,  fi quomodb  falvari 
faciam  aliquos  ex  Mis. 

Or,  à  confidérer  la  conduite  des 
chrétiens  du  monde  ,  envers  les  mini- 
ftres  de  l'évangile  ,  ce  dernier  effet 
que  leur  miniftere  doit  produire  pour 
le  progrès  de  la  religion  ,  ne  leur  de- 
vient-il pas  plus  impoflible  encore 
que  tout  le  refte  ?  Car  ce  n'eft  pas 
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uniquement  de  nous-mêmes ,  ou  plu- 
tôt c'eft  de  vous  principalement  ,  ÔC 
de  votre  zèle  à  nous  autorifer  ,  que 
doit  dépendre  cet  éclat  du  miniftere, 
qui  doit  foutenir  l'honneur  du  Chri- 
stianisme. C'eft  à  nous  3  il  eft  vrai , 
de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  eft  au, 
pouvoir  de  l'humanité  pour  y  parve- 
nir. Et  delà  cette  obligation  conti- 
nuelle ,  que  nous  nous  impofons  à 
nous-mêmes ,  de  diriger  à  cette  fin 
tous  les  talens  dont  le  ciel  nous  a 
pourvus  j  d'y  rapporter  tout  le  travail 
&'  la  réflexion  dont  nous  fommes  ca- 
pables \  d'emprunter  même  ,  s'il  eft 
befoin ,  toutes  les  richeffes  &c  les  beau- 
tés de  l'ait ,  pour  accommoder  l'élo- 
quence chrétienne ,  à  la  politefTe  du 
iîecle  qui  nous  écoute  ,  Ôc  mériter  a 
nos  discours  cette  approbation  publi- 
que ,  dont  la  gloire  rejaillit  fur  la  re- 
ligion même,  &c  la  fait  du  moins  res- 
pecter de  tant  de  profanes ,  qui  croient 
nous  honorer  par  leur  attention. 

Voilà  ,  Chrétiens ,  tout  ce  qui  peut 
dépendre   de  notre    foible  pouvoic , 
pour  relever  l'éclat    de  la  religion, 
par  le  fuccès  de  la  parole  divine  an- 
al ij 
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noncée  dans  la  chaire  évangélique  i 
ôc  loin  d'avoir  à  nous  reprocher  à  nous- 
mêmes  quelque  vraie  négligence  dans 
la  pratique  de  ce  devoir ,  Dieu  veuille 
que  le  monde  ne  nous  accufe  pas  avec 
plus  de  juftice  ,  de  porter  l'ornemenc 
ëc  l'art  du  discours  oratoire  bien  au- 
delà  de  l'obligation  }  &c  de  trop  mé- 
prifer  1  înftru&ion  fimple  }  dans  un 
rems  où.  la  religion  presque  univerfel- 
lement  ignorée  ^  fembleroit  demander 
dans  fes  miniftres ,  plus  de  (implicite 
pour  parler  au  monde  chrétien  ,  ÔC 
pour  l'éclairer  fur  fes  principaux  de- 
voirs. Quoi  qu'il  en  foit ,  du  moins 
pouvons-nous  dire  avec  vérité  que  rien 
n'elt  omis  de  notre  part  pour  le  fuc- 
cès  du  miniftere  évangélique.  Mais  â 
quoi  peuvent  aboutir,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  &  que  produiront  jamais 
pour  l'honneur  de  la  religion ,  tous  les 
foins  &  les  travaux  des  miniftres  de 
Févangile  ?  Que  ferviront  même  à  cet 
effet  tous  les  talens  des  plus  grands 
orateurs  ,  &  des  orateurs  les  plus  chré- 
tiens ,  fî  vous  ne  venez  ,  pour  ainfî 
dire  ,  à  leur  fecours ,  pour  les  faire 
honorer  eux-mêmes  ,  &  faire  honore! 


'DU    MINISTERE    ÉVANGELIÇHJE.    Zu>^ 

dans  eux  la  dignité  de  la  religion  ?  Si 
vous  ne  fcavez  nas  les  foutenir  de  vos 
attentions  &  de  vos  murages  ,  contre 
les  cabales  d'un  monde  qui  met  tout 
en  œuvre  pour  détourner  de  les  fui- 
vre  ,  &  anéantir  par  là  tout  le  fruit  de 
leurs  discours  ? 

Ignorez-vous  donc  qu'il  intrigue 
fans  celTe  ,  ce  monde  impie  que  Dieu 
nous  ordonne  de  fraper  du  glaive  de 
fa  parole  j  qu'il  emploie  fans  pudeus 
l'artifice  &  la  brigue  ,  pour  avilir  , 
pour  dégrader  la  gloire  de  la  religion  ; 
êc  que  ne  pouvant  la  déprimer  en  elle- 
même  _,  cette  religion  divine  ,  parce 
que  fa  gloire  eft  celle  du  Dieu  même 
qui  en  ell  l'auteur  j  que  ne  pouvant 
affaiblir  ni  la  folidité  inébranlable  de 
fes  preuves  j  ni  la  vérité  infaillible  de 
fes  dogmes  _,  ni  la  pureté  infinie  de  fes 
maximes  \  il  tâche  au  moins  de  lui 
dérober  en  partie  cet  éclat  extérieur 
que  peut  répandre  fur  elle  le  fuccès 
des  miniftres  de  l'évangile  ?  De  vous 
dire  au  relie  de  quels  indignes  moyens 
ce  monde  fait  ufage  pour  îéuflîr  dans 
de  pareils  projets ,  c'eft  ,  Chrétiens, 
ce  qui  feroit  inutile  Se  fupertîu.  Vous» 

M  iij. 


xyc>  Sur  la  stérilité 
fçavez  comme  moi ,  ou  vous  devez  le 
fçavoir  ,  à  combien  de  malignités  8c 
de  balTeiTes  ,  de  fourberies  8c  de  dé- 
tours ,  de  menfonges  même  8c  de  ca- 
lomnies ,  l'impiété  eut  toujours  re- 
cours ,  pour  décrier  le  mérite  8c  les 
talens  qui  lui  faifoient  ombrage  ,  pour 
décréditer  les  orateurs  chrétiens,  dont 
elle  avoir  le  zèle  à  redouter  ;  8c  pour 
dégrader  dans  leurs  perfonnes  tout  ce 
qui  pouvoit  donner  le  plus  d'éclat  au 
Chriftianisme  ,  dont  ils  étoient  les 
défenfeurs.  Voilà ,  Chrétiens  ,  ce  que 
perfonne  n'ignore  ,  ce  qu'ont  obfervé 
les  esprits  les  plus  indifférens  en  ma- 
tière de  religion  ,  8c  ce  que  vous 
ne  pouvez  vous  diflimuler  à  vous- 
mêmes. 

Ce  feroit  donc  à  vous  ,  fi  vous  êtes 
dans  le  cœur  ce  que  vous  devez  être , 
de  vous  intérefler  vivement  à  fourenir 
contre  le  monde  hérétique  ou  impie, 
l'honneur  du  miniftere  évangélique 
qui  doit  rejaillir  fur  la  religion  même} 
8c  de  ne  pas  montrer  moins  d'ardeur 
pour  autorifer  notre  zèle  ,  que  les  par- 
tifans  de  l'irréligion  en  font  paroître 
pour  le  combattre.  Ce  feroit  à  vous 
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de  nous  aider  fans  cefTe  à  confondre 
les  intrigues  de  l'impiété  ,  qui  ne  rab- 
bailfe  de  tout  fon  pouvoir  les  miniftres 
zélés  de  la  parole  divine ,  que  pour 
humilier  la  religion  même  que  cette 
parole  annonce ,  <k  dont  ils  redoutent 
les  malédictions  &c  les  anathêmes.  Ce 
feroit  à  vous  enfin  de  mefurer  vos 
empreflemens ,  à  profiter  de  nos  in- 
ft  mitions  toujours  catholiques  ,  fur 
les  efforts  que  fait  l'impiété  pour  vous 
difîuader  de  nous  écouter  &c  de  nous 
fuivre  ;  parce  que  ces  cabales  funeftes 
formées  par  l'impiété  _,  ne  tournent 
jamais  leur  malignité,  ou  leur  fureur , 
que  contre  les  esprits  fuscités  de  Dieu 
pour  les  couvrir  d'opprobre  &  de 
confufion.  Enfans  de  lumière ,  c'eft 
ainfi  que  les  esprits  de  ténèbres  de- 
vroient  vous  fervir  de  maîtres ,  &  vous 
apprendre  à  autorifer  le  zèle  des  vrais 
prédicateurs  de  l'évangile,  par  l'ar- 
deur qu'ils  font  paroître  à  foutenir  les 
docteurs  du  menfonge.  Sans  cet  appui 
de  votre  part,  ne  faut-il  pas  enfin  que 
vos  apôtres  fuccombent  ,  &  qu'ils 
voyent  fuccomber  avec  eux  la  gloire 

M  iv 
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de  la  religion  fi  étroitement  liée  ati 

fuccèsde  leurs  travaux  ? 

Mais  ,  hélas  !  le  dirai-je  à  la  honte 
du  Christianisme,  mais  trop  éloignés 
pour  aider  à  fauver  le  monde  de  l'ar- 
«fbivité  des  impies  pour  contribuer  à 
le  pervertir  ,  penfez-vous  feulement 
à  nous  foutenir  dans  l'occasion  contre 
leurs  intrigues  toujours  renaifTantes  ? 
Vous  voit- on  même  balancer  leurs  ef- 
forts perpétuels  contre  les  fuccès  de 
notre  zèle  ,  dans  les  tems  où  la  reli- 
gion doit  y  trouver  fon  principal  ap- 
pui ?  Ou  plutôt  (  car  je  ne  dois  rien 
omettre  d'une  morale  11  importante  Se 
fi  peu  commune,  )  ou  plutôt  ne  fufïïc- 
il  pas  fouvent  de  vous  annoncer  cette 
xeligion  y  comme  elle  doit  s'annoncer 
au  monde ,  de  vous  la  prêcher  dans 
toute  fa  force  Se  toute  fon  étendue  , 
de  faire  en  chaire  une  profelïion  dé- 
clarée de  combattre  l'irréligion  du  fie- 
cle  ,  Se  de  mériter  par  notre  zèle  dêtre 
en  butte  à  tous  fes  traits;  ne  fuffit-il  pas 
de  tous  ces  mérites ,  qui  devroient  nous 
rendre  plus  chers  Se  plus  respectables 
à  vos  yeux ,  pour  nous  voir  moins 
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honorés  des  petits  Se  des  grands ,  des 
plus  chrétiens  même  parmi  vous  ,  ou 
de  ceux  qui  fe  piquent  le  plus  de  Chri- 
stianisme j  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  dé- 
plorable j  dans  les  circonftances  où 
l'honneur  du  Chriftianisme  eft  com- 
me inféparable  du  fuccès  de  nos  tra- 
vaux ,  dans  les  circonftanees  où  le  mi- 
ni Itère  de  la  parole  fainte,  ne  peut  être 
avili  &  dégradé  dans  nos  personnes  y 
fans  que  la  religion  foit  elle-même 
avilie  &  dégradée  dans  l'esprit  dea 
peuples  ? 

Seroit-ce  donc  lâcheté ,  timidité  de' 
votre  part ,  crainte  de  paroître  vrai- 
ment chrétiens ,  ou  de  vous  expofer 
vous-mêmes  aux  traits  médifans  ou  ca- 
lomnieux d'un  certain  monde  ?  C'eft  , 
mes  chers  Frères  ,  ce  que  je  vous  laifte 
démêler  à  vous-mêmes  dans  les  replis 
cachés  de  vos  cœurs.  Mais  ce  qui  n'eft 
que  trop  clair  &  trop  évident ,  &  ce 
qui  ne  doit  pas  moins  vous  défoler 
que  les  miniftres  même  de  la  parole 
divine  ,  c'eft  que  cet  abandon  affe&é 
qu'ils  éprouvent  de  votre  part ,  fur-tout 
dans  les  tems  critiques  pour  la  reli" 
gion  ,  produit  eiTentiellement  trois 

Mv 
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grands  désordres.,  que  vous  ne  pouvez 
vous  déguifer  à  vous-mêmes  j  je  veux 
dire  un  fcandale  pour  les  vrais  fidè- 
les, un  triomphe  pour  les  partifans  de 
l'impiété  ,  &  une  humiliation  pour 
l'Eglife.  Un  fcandale  pour  les  vrais 
iideles  ,  dont  la  foi  fouffre  toujours  , 
&  oeut  même  s'ébranler  6c  fe  démen- 
r;r ,  quand  ils  voyent  les  dogmes  ca* 
indiques  qu'on  leur  a  toujours  pré- 
fentés  comme  la  vraie  doctrine  de  Je- 
fus-Chrift ,  Ci  peu  fuivis  &  aurorifés 
par  £qs  disciples  même.  Un  triomphe 
pour  les. partifans  de  l'impiété  qui, 
dans  le  fiiccès  trop  marqué  de  leurs 
efforts  contre  les  défenfeurs  de  la  re- 
ligion ,    reconnoiffent    évidemment 
l'empire  qu'ils  ont  fçu  prendre  fur  les 
esprits ,  &  en  deviennent  plus  auda- 
cieux à  s'élever  contre  Jefus-Chrift  ÔC 
fon  évangile.   Enfin  une  humiliation 
pour  l'Eglife  de  Jefus-Chrift ,  qui  ne 
peut  voir  fans  confufion  dans  (es  en- 
fans  ,  moins  de  zeie  à  foutenir  la  reli- 
gion qu'ils  profefTent,   que  d'ardeur 
dans  fes  ennemis  pour  la  combattre  & 
la  détruire. 
Ne  vous  en  prenez  donc  qu'à  vous- 
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mêmes ,  mes  chers  Auditeurs  ,  6c  à 
votre  conduite  envers  les  miniftres  de 
l'évangile,  de  la  ftérilité  trop  vifible 
de  leur  miniftere  dans  le  monde  chré- 
tien. Ne  vous  en  prenez  qu'à  vous- 
mêmes  ,  fî  loin  de  faire  quelque  pro- 
grès parmi  vous,  la  religion  dépérit 
fenfiblemem  de  jour  en  jour  dans  le 
premier  royaume  chrétien  ,  quoi  que 
puifTent  faire  pour  la  rendre  victorieu- 
fe  du  monde  tant  de  fçavans  hommes 
députes  à  ce  deifein  de  Dieu  &  de 
fon  Eglife.  Peut-être  ,  malgré  leur 
million  &  leur  caractère  ,  découvrirez- 
vous  dans  ces  hommes  apoftoliqueSj 
des  foiblerTes ,  des  imperfections ,  des 
défauts  qui  les  dégraderont  à  vos 
yeux.  Peut-être  en  fera-t-il  quelques- 
uns  parmi  eux  ,  qui ,  élevés  par  la  fu- 
blimité  de  leur  état ,  au-deflTus  du  refte 
des  hommes  ,  en  deviendront  le  fean- 
dale ,  par  leurs  desordres.  Mais  ce 
li'eft  point  là  ce  qui  peut  rendre  leurs 
discours  ftériles  &  infructueux.  Ba- 
laam  fut  impie  ,  fans  cefler  d'être  le 
Prophète  du  Dieu  vivant.  Et  comme 
l'imperfection  du  Prêtre  ne  fçaurpit 
anéantir  le  mérite  du  facrifice  augufte 
M  vj 
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de  Jefus-Chrift  ,  ainli  la  fragilité  Je? 
miniftres  de  l'évangile  n'eft  point  ce 
qui  détrait  la  force  ôc  l'efficace  de  la 
parole  divine. 

Notre  malheur  ,  mes  chers  Frères, 
nçtre  malheur  &  le  vôtre ,  c'elt  d'avoir 
à  vivre  dans  un  îlecle  qui  nous  ôte 
tous  les  moyens  de  contribuer  au  pro- 
grès de  la  religion  ;  dans  un  fiecle  où 
les  orateurs  chrétiens  ne  doivent  at- 
tendre de  la  part  du  monde ,  ni  ce  res- 
pect pour  leur  caractère  ,.  qui  les  ren- 
droit  capables  de  perfuader  les  vérités 
de  la  religion ,  ni  cette  liberté  dans 
leurs  discours  qui  les  mettroit  en  état 
de  venger  les  droits  de  la  religion  ,  ni 
ce  fuccès  de  leur  zèle  qui  leur  feroit 
fouienir  la  gloire  de  la  religion.  Et 
<àhs  que  vous  nous  raviiTez  ces  trois 
grands  moyens  que  la  religion  nous 
laine  de  perfuader  fes  vérités,  de 
venger  (es  droits  ,  &  de  foutenir  fa 
gloire  ;  dès  que  vous  dépouillez,  pour 
ainfi  dire  ,  le  miniftere  que  nous  exer- 
çons au  nom  de  l'Eglife  _,  de  ce  qu'il 
a  de  plus  efficace  ,  pour  contribuer  au 
îriomphe  de  la  religion  ,  devez-vous 
îechercher  d'autre  principe  que  vous- 
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mêmes ,  de  la  décadence  de  cette  re- 
ligion divine ,  &c  de  la  ftérilité  de  no- 
tre miniftere  au  milieu  du  monde  ? 

C'eft  donc  à  la  conduite  du  monde 
chrétien ,  à  l'égard  des  miniftres  de 
l'évangile ,  qu'il  faut  uniquement  s'en 
prendre  de  la  ftérilité  du  miniftere 
évangélique  'y  puisque  rien  n'eft  plus 
propre  que  cette  conduite  à  leur  ôter 
dans  l'exercice  du  miniftere  ,  tous  les 
moyens  de  contribuer  au  progrès  de  la 
religion  :  j'ajoute  parce  que  rien  n'eflr 
plus  propre  que  cette  conduite  à  in- 
troduire dans  le  miniftere  tous  les  dé- 
fauts de  l'éloquence  chrétienne  ,  qui 
peuvent  s'oppofer  au-  progrès  de  la  re- 
ligion ;  c'eft  ce  qui  va  faire  le  fujee 
de  la  féconde  partie. 
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uelque  indépendante  que  puifte 
être  de  nos  qualités  &  de  nos  vertus 
perfonnelles,  l'efficacité  du  miniftere 
évangélique  j  elle  ne  fçauroit  être 
également  indépendante  de  tous  le» 


I78  Sur  la  stérilit£ 
défauts  qui  peuvent  fe  glifler  dans 
les  manières  différentes  d'exercer  ce 
glorieux  miniftere  aux  yeux  du  mon- 
de. Nous  ne  pouvons  rien  de  nous- 
mêmes,  il  eft  vrai,  mes  chers  Frères ^ 
pour  faire  germer  &  fructifier  dans 
vos  cœurs  la  femence  de  la  parole  di- 
vine ;  mais  ,  par  une  éloquence  défe- 
ctueufe  &c  peu  convenable  à  la  divi- 
nité de  la  religion  ,  nous  pouvons 
mettre  les  plus  grands  obftacles  à  fa 
fécondité.  Or,  je  prétens ,  Chrétiens, 
&  vous  allez  en  convenir  malgré  vous- 
mêmes  ,  que  rien  n'eft  plus  propre  que 
votre  conduite  à  notre  égard  ,  à  in- 
troduire de  pareils  défauts  dans  le  mi- 
niftere ,  dont  nous  fommes  revêtus 
pour  vous  parler  au  nom  de  l'Eglife. 
Car ,  fans  m'arrêter  à  ces  vices  fans 
nombre  _,  qui  pourroient  infecter  l'é- 
loquence chrétienne  3  ainfi  que  l'élo- 
quence humaine  &c  profane  ,  il  eft  des 
défauts  effenriels  dont  nous  avons  à 
nous  garantir  dans  le  miniftere  de  la 
parole  ,  de  qui  rendroient  infaillible- 
ment ftérile  le  zèle  des  plus  grands 
orateurs  ,  dans  la  chaire  évangélique. 
Tels,  par  exemple,  tels  feroient  le  dé- 
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faut  de  clarté  &  de  fenfibilité  dans  le 
langage  ;  le  défaut  de  Chriftianisme 
de  de  piété  dans  la  morale  j  le  défaut 
d'exactitude  &  de  vérité  dans  les  dog- 
mes. Trois  défauts  visiblement  op- 
pofés  dans  l'éloquence  chrétienne  3  au 
progrès  de  la  religion  que  doivent  fe 
propofer  tous  les  orateurs  évangéli- 
ques  ;  mais  qui  font  devenus  pour  eux 
comme  autant  d'écueils  presque  iné- 
vitables ^  par  le  goût  malheureux  du 
fîecle  où  ils  ont  à  vivre  :  fiecle  aulîî 
téméraire  que  frivole  ,  qui  fe  croit 
permis  de  donner  la  loi  aux  miniftres 
de  l'évangile  ,  comme  au  commun 
des  hommes  j  ê>c  nous  obliger  à  em- 
prunter de  lui-même  Pexpreflîon  des 
divins  arrêts  qui  le  réprouvent  &  pour 
le  tems  &  pour  l'éternité.  Expliquons- 
nous  _,  &  fuivez-moi  _,  je  vous  prie  , 
dans  une  morale  également  intéres- 
fante  8c  pour  nous  de  pour  vous» 
mêmes. 

i°.  Et  pour  commencer  parle  pre- 
mier défaut  qui  peut  infeéter  l'élo- 
quence chrétienne,  je  veux  dire  le  dé- 
faut de  clarté  &  de  fenfibilité  dans  le 
langage  employé  à  vous  faire  entendre 
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les  oracles  de  l'évangile  j  que  ce  fort 
là,  mes  chers  Auditeurs,  un  défaut 
efientiel  de  notre  part.,  dans  l'exercice 
du  miniflere  ,  &  vifiblement  oppofé 
a!ux  progrès  de  la  religion,  que  chacun 
de  nous  doit  fe  propofer  comme  la 
lin  de  fes  travaux  j  c'eit  ,  fans  doute, 
un  de  ces  points  trop  cvidens  à  la  rai- 
fonmème,  pour  qu'il  foit  befoin  de 
m'y  arrêter.   Eh  !  que  ferviroient  au 
inonde  en  effet  ,  les  plus  beaux  traits 
de  génie  dans  l'orateur  chrétien  qu'il 
écoute  ,  fi  cet  orateur  ne  fçait  pas  être 
fenfible  dans  I'exprelîîon  de  fes  idées  y 
&  fe  faire  entendre  à  tous  les  esprits 
dont  il  fe  fait  écouter  dans  nos  tenv- 
ples  ?A  quoi  aboutiroient  dans  le  tiiTix 
de  fes  discours  ,  &  l'érudition  la  plus 
valte^  Se  la  réflexion  la  plus  profonde ^ 
&  l'imagination  la  plus  variée  ,  &:  le 
t aifonnement  le  plus  folide ,  êc  le  fen- 
timent  le  plus  délicat  ;  tous  les  talens 
en  un  mot ,  dont  la  nature  peut  fécon- 
der la  grâce  dans  un  miniftre  de  l'é- 
vangile ?  De  quelle  utilité  feroient 
tant  de  précieux  tréfors  dans  un  feul 
orateur  chrétien ,  fi  fon  langage  obscue 
£c  myftérieux  devenoit   comme  un 
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Voile  impénétrable }  qui  laitTât  à  peine 
entrevoir  fes  idées  aux  esprits  les  plus 
clairvoyans  ?  Ne  ferok-ce  pas  en  effet 
pécher  tout  à  la  fois  contre  les  maxi- 
mes de  fa  raifon  8c  de  fa  religion  ,  que 
d'employer  tant  d'art  &:  d'appareil  à 
n'être  point  entendu  de  tout  un  péri- 
ple ,  à  qui  Dieu  l'oblige  d'annoncer 
fes  ordres  ?  Et  de  tout  fon  mérite  alors 
en  feroit-il  autre  chofe  ,  pour  m'ex- 
primer  avec  faint  Paul  ,  qu'un  airain 
fonnant ,  Se  une  cymbale  retentiiïante, 
qui  excire  un  vain  fon  dans  les  airs , 
Ôc  ne  porte  qu'un  bruit  défile  à  nos 
oreilles  ?  Vclut  asfonans  ,  &  cymba-  *« Cor*  c,I5i 
lum  tinniens. 

Voilà  ,  dis-je ,  mes  chers  Auditeurs, 
ce  que  vous  concevez  fans  peine  ,  & 
fur  quoi  je  m'étendrois  inutilement 
ici.  Cependant  qu'il  me  foit  permis 
de  le  dire  _,  neft-ce  pas  ce  travers  là 
même ,  qui  ne  feroit  pas  feulement  de 
notre  part  un  ridicule  condamné  pac 
le  bon  fens ,  mais  un  desordre  réprou- 
vé par  la  religion  ,  que  vous  femblez 
avoir  entrepris  d'introduire  dans  le 
miniftere  évangélique  ,  Se  dont  il  ne 
tient  pas  à  vous  y  que  tous  ceux  qui 


a8i         Sur  ia  stérilité 

l'exercent ,  ne  foient  infectés ,  ainfi 
que  les  esprits  même  du  monde  ?  Car 
Voilà  ,  oui  ,  voilà  le  goût  décidé  qui 
vous  fert  de  règle  ,  pour  fixer  votre 
eftime  ,  fur  le  mérite  de  tant  d'hom- 
mes députés  de  l'Egltfe  pour  vous  an- 
noncer la  loi  de  Jefus-Chrift.  Tout  ce 
que  l'on  entend,  ce  que  l'on  comprend 
fans  peine  dans  les  discours  adreffés 
au  peuple  chrétien  ;  tout  ce  qui  ne 
paffe  point  la  portée  du  commun  des 
esprits  ,  Se  que  l'on  voit  être  intelli- 
gible aux  hommes  les  plus  fimples  , 
c'efl:  ce  que  Ton  regarde  de  nos  jours 
comme  le  fruit  d'un  génie  vulgaire, 
qui  n'a  que  des  idées  antiques  ,  des 
fentimens  peu  relevés  ,  des  expreffions 
communes,  des  tours  ufés  &  rebattus, 
Se  qui  ne  fçauroit  contenter  des  esprits 
délicats  accourûmes  à  ne  fe  repaître 
que  d'idées  choifies  Se  recherchées  oit 
le  commun  dss  hommes  ne  puifTe  at- 
teindre. 

Mais  ce  qui  feroit  goûté  de  la  fouîe 
des  esprits  dans  un  orateur  chrétien, 
ce  qui  feroit  vanté,  respecté  comme 
le  fruit  d'un  génie  rare  ;  ce  qui  paroî- 
troit  merveilleux  ,  fublime  ,  Se  au- 
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deiïus  du  fublime  même  j  ce  qui  fe- 
roit    admiré    jusqu'à    l'acclamation, 
fouvent  jusqu'au  transport  8c  à  l'ex- 
tafe  •  avouez-le ,  mes  chers  Auditeurs, 
ah  !  ce  feroit  une  élocution  dont  on 
auroit  peine  à  concevoir  le  véritable 
fens  j  ce  feroit  un  amas  de  termes  qui 
bralleroient  fans  éclairer  j  d'idées  qui 
fe  développeroient  fans  rien  préfenter^ 
de  détails  prolixes  &  multipliés',  dont 
on  ne  verroit  ni  le  principe ,  ni  les 
conféquences.   Et  fi  quelqu'un  parmi 
nous  ,  au  lieu  de  cette  majeite  fimple 
qui  doit  régner  dans  nos  discours ,  &C 
dont  l'évangile  même  que  nous  an- 
nonçons ,  eft  à  notre  égard  le  plus  par- 
fait  modèle  'y  fi ,  dis-je  ,  quelqu'un 
parmi  nous  ,  oublioit  affez  ce  qu'il  eft 
&:  ce  qu'il  doit  au  monde ,  pour  don- 
ner dans  ce  faux  fublime  dont  je  par- 
le ,  ne  feroit-ce  pas  là  bientôt  le  mo- 
dèle de  l'éloquence   chrétienne  ,  le 
prédicateur  du  grand  monde,  l'évan- 
gélifte  des  beaux  esprits  ,  fur-tout  l'a- 
pôtre des  femmes  du  fiecle  ;  comme 
fi  le  nuage  dont  l'esprit  humain  s'en- 
veloppe ,   lui  faifoit  partager  à  vos 
yeux  l'obscurité  adorable  des  Prophe- 
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tes  ,  &  que  l'on  vous  parût  approches 
la  divinité  de  plus  près ,  à  mefure  que 
l'on  vous  paroît  devenir  comme  elle 
incompréhenfible  ?  Goût  déraifonna- 
ble  &:  infenfé  ,  que  je  ne  daignerois 
pas  attaquer  ici,  &  dont  je  laifferois 
aux  Académies  le  foin  de  purger  le 
monde  ,'  s'il  n'intérefloit  pas  évidem- 
ment le  fruit  &  la  gloire  du  miniftere 
cvangélique  5   &£  conféquemment  la 
gloire  &  le  progrès  de  la  religion  ! 
goût  aufïi  contagieux  qu'il  elt  oppofé 
à  la  raifôn  ,  &c  dont  quelques  esprits 
plus  fermes  parmi  vous  &c  plus  capa- 
bles de  penfer  font  à  peine  exempts  1 
Or  je  vous  le  demande  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  eft-il  rien  de  plus  propre 
à  feduire   ces  hommes   confacrés  à 
rinftru&ion  du  monde  y  mais  qui  ne 
font  pas  toujours  auffi  faints  que  le 
caractère  qui  les  distingue  _,    &  que 
la  morale  qu'ils  annoncent  \  ces  hom- 
mes,que  l'intérêt  même  de  votre  éter- 
nel bonheur  peut  rendre  faintement 
jaloux  de  vos  fuffrages  y  eft-il  rien  de 
plus  propre  à  les  précipiter  dans  le 
travers  de  cette  obscurité  brillante  y 
que  l'afifurance  où  ils  font  d'un  fuf» 
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frage   univerfel  de  votre  part ,   s'ils 
confentent ,  pour  vous  plaire  ,  à  s'ac- 
commoder à  de  pareils  goûts  ?  N'eft-ii 
pas  [naturel  crue  ce  langage  inufité  'y 
qui  leur  parouToit  d'abord  fi  étrange 
dans   un  discours  adreiré    au  peupla 
chrétien  ,  commence  bientôt  à  leur 
paroître  plus  raifonnable  &c  plus  fenfé; 
que  leur  première  averfion  pour  cette 
éloquence  vaine  &  frivole,  s'afroiblifïe 
infenfiblement  dans  leur  ame ,  à  me« 
fuie  qu'ils   ont  intérêt    de  l'adopter 
eux-mêmes  ,  &  qu'ils  donnent  enfin 
fans  fcrupule  dans  un  genre  de  discours 
qui,  au  tribunal  de  tant  d'hommes  &C 
de  femmes  du  monde ,   leur  tiendra 
lieu  de  mérite  &  de  génie  }   &  dans 
i'idée  même  de  ce  que  l'on  appelle  les 
beaux  esprits  du  fiecle  ,  leur  laifTera 

du  moins  l'honneur  de  la  (insularité  ? 

o 

Tentation  au  refte  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  d'autant  plus  délicate  Se  plus 
difficile  à  éviter  pour  chacun  des  mi- 
niftres  de  la  parole  fainte  ,  qu'il  ne 
faudroit  qu'y  fuccomber  ,  pour  abré- 
ger infiniment  nos  travaux  ,  &  nous 
dégager  de  ce  qu'il  y  a  peut-être  de 
plus  pénible  dans  le  facré  rninifterç 
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donc  l'E  :..."..-  .-.;.-.  s  :.  c.urg  veux 

dire  du  foin  laborieux  que  la  raifon 
même  nous  tmpofe  de  nous  mettre  à 
la  poricc  c:  mut  ndele  qui  nous  ho- 
nore de  ion  attention*  Car  ce  qui  de- 
mande de  nocre  par:  le  plus  de  médi- 
tation 6-:  oc  travail  dans  le  miniitere 
ce  la  parole,  ne  ci  c  ez  pas  que  ce  ioic 
de  parier  au  monde  ,  fur  les  dirlérens 
points  de  la  religion  de  Jeius-Chrift  ; 
de  t:ai:er  fiare  ne  "-  SE  Uns  erreur ,  ies 
r.v.  Eteres,  fes  m  iximes  6c  ies  dogmes  ; 
ce  feu!  poim  .-.:  un  grand  ouvrage 
fans  doute  ,  6:  qui  mérite  aflidoment 
tous  nés  (oins.  Mais  un  ouvrage  in- 
cona  .    :        :    grand  pour  un 

minii'tre  de  l'évangile ,  6c  que  vous  ne 
feopçonnea  ras  même  ,  ceft  de  parler 
de  ce::e  religion  (iihita  3  .  ie  manière 
à  la  rendre  c  ;  .  e  ment  leniibie  aux  pe- 
tits 5c  aux  grands,  aux  limples  8c  aux 
fçr.-ar.s  dn  fiede  ;  celt  de  traiter  tel- 
lement fes  myfteres  ,  ies  dogmes  5c  fa 
morale  ,  que  tous  les  hommes  qui  ne 
ferc.  de  tonte  ::::elli- 

genc:  .    (ôresi  ie  nos  temoles  vrai- 
(rrnirs  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
relevé  dans    les  m;-- itères  s   la    mo- 
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rale  8c  les  dogmes  du  Chriftianisme. 
Il  n'eft  ,  héias  !  que  trop  facile  de 
parler  au  monde  3  8c  au  monde  le  plus 
éclairé,  fans  fe  faire  entendre  j  de  pro- 
duire ,  de  débiter  des  idées  fans  ordre , 
fans  diftinétion  ,  fans  clarté.    C'eft  là 
même  comme  le   défaut  naturel  de 
l'esprit  humain  ,   lorsque  la  raifon  _, 
novice  encore,  commence  à  ufer  de 
fes  lumières  j  8c  enfante  fes  premiers 
ouvrages  j   vSc  ce  n'eft  qu'à  force  de 
méditations  &  de  veilles  que  la  raifon 
plus  formée  vient  à  bout  de  s'éclaircir 
elle-même  ,  8c  de  préfenter  enfin  fes 
productions  dans  tout  leur  jour.  Quelle 
épreuve  n'eft-ce  donc  pas  pour  des 
hommes  qui  ont  fans  cette  à  paroître 
devant  vous,  fans  ceffe  à  chercher  les 
moyens  de  vous  plaire  ,  de  vous  atta- 
cher à  eux-mêmes ,  pour  vous  porter 
plus  efficacement  à  Dieu  ?    Quelle 
épreuve  plus  délicate  pour  eux  8c  plus 
preffante  ,  que  la  tentation  d'aspirer 
dans  leurs  discours  à  ce  fublime  ima- 
ginaire ,  à  ce  brillant  mêlé  de  ténè- 
bres j  où  l'orateur  3  en  fe  dérobant  à 
vos  yeux  9  trouve  le  double  avantage 
8c  de  s'attirer  infailliblement  le  tribut 
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glorieux  de  votre  admiration  A  &C  de 
S'épargner  au  fein  de  la  gloire  qu'il  fe 
procure ,  la  plus  grande  peine  impofée 
à  tous  les  orateurs  chrétiens  j  j'entens 
la  peine  extrême  de  descendre  fans 
barferTe  jusqu'au  plus  fîmple  peuple, 
de  communiquer  éloquemment  avec 
te  commun  des  hommes  ,  &c  de  faire 
comprendre  les  plus  grandes  chofes , 
les  idées  les  plus  fpirituelles  8c  les 
plus  fublimes,  univerfellement  à  tous 
les  esprits  qui  les  écoutent .  Je  dis  à 
tous  les  esprits ,  fans  excepter  même 
les  plus  (impies  &  les  plus  bornés  ^ 
dont  le  plus  grand  orateur  qui  parle 3 
qui  exhorte' dans  nos  temples,  doic 
toujours  être  la  lumière  8c  le  flam- 
beau ,  dès  qu'il  eu  eft  le  prédicateur  8c 
l'apôtre  ,  en  vertu  des  pouvoirs  de  Je- 
fus-Chrift  8c  de  fon  Eglife  ? 

2°.  Mais  ce  n'eft  pas-là,  mon  cher 
Auditeur  ,  le  feul  inconvénient  de  vo- 
tre conduite,  d'introduire  dans  l'élo- 
quence chrétienne  ,  autant  qu'il  eft 
en  votre  pouvoir,  ce  faux  fublime  qui 
la  dégrade  ,  en  paroiflant  lui  donner 
plus  de  luftre.  Le  danger  va  plus  loin  ; 
§C  en  effet ,  pour  que  rien  ne  s'oppofe 

de 
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de  notre  part  au  progrès  de  la  reli- 
gion de  Jefus-Chrift  ,  que  nous  de- 
vons ,  comme  fes  Minillres ,  annon- 
cer au  monde  ;  il  ne  nous  fufriroit  pas 
d'éviter  ce  prétendu  fublime,  ce  lan- 
gage recherché  ,  fouvent  aufli  myfté- 
rieux  pour  les  grands  ,  que  pour  le 
peuple  même  j  fi  nous  n'avons  pas  foin 
de  nous  préferver  d'un  autre  écueil  3 
non  moins  dangereux  fous  l'empire 
du  mauvais  goût  du  fiecle  \  c'eft-à-dire 
du  défaut  de  Chriftianisme  tk  de  pié- 
té ,  dans  l'expofition  des  points  de 
morale ,  que  le  mini  (1ère  dont  on  nous 
honore,  nous  oblige  de  développer  au 
monde. 

Car  vainement  notre  langage  fera- 
t-il  clair  &c  fenfible  dans  les  chaires 
chrétiennes  ,  fimple  &c  populaire  , 
comme  il  doit  l'être ,  fi  les  idées  ôc 
les  fentimens  que  notre  voix  exprime 
de  fait  entendre,  n'ont  rien  de  cet  air 
divin  ,  de  ce  ton  majeftueux  ,  de  ces 
tours  frapans  de  pathétiques  qui  ont 
toujours  caractérifé  les  discours  vrai- 
ment chrétiens  ,  de  diftingué  l'élo- 
quence évangélique  de  l'art  oratoire 
du  monde  ,  de  du  ton  profane  des 
Tome  IL  N 
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académies  ?  En  vain  ,  à  force  de  réfle- 
xions, aurons-nous  éclairci  nos  idées, 
jusqu'à  nous  faire  également  entendre 
6c  des  (impies  Se  des  fçavans  du  liecle  ; 
Ç\  tout  ce  que  notre  parole  préfente  au 
inonde  chrétien,  &  d'idées  Se  de  fen- 
timens  ,  eft  plus  capable  d'amufer  que 
de  convertir,  Se  femble  partir  d'un  es- 
prit philofophe  qui  aime  à  discourir 
pour  fe  faire  des  disciples ,  plutôt  que 
d'un  miniftie  de  Jefus-Chrift  qui  cher- 
che à  inftruire ,  à  convaincre  Se  à  per- 
fuader  le  monde  dont  il  fe  fait  écou- 
ter? 

Ainiî  en  jugez-vous  fans  doute  , 
mes  chers  Auditeurs  ,  au  moment  que 
je  parle  ,  Se  dès  que  vous  voudrez  y 
réfléchir,  ce  fera  toujours  à  vos  yeux 
un  travers  miférable,  dans  tout  hom- 
me chargé  de  vous  annoncer  les  vé- 
rités chrétiennes ,  de  ne  paroître  lui- 
même  qu'à  demi  chrétien  dans  fes  dis- 
cours ,  d'humanifer  tellement  le  lan- 
gage de  l'évangile  ,  qu'il  foit  à  peine 
reconnoi (fable  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
vertueux  dans  le  monde  chrétien  ,  Se 
de  jetter  afTez  d'ornemens  frivoles  fur 
l'expofé  de  ce  livre  divin ,  pour  qu'il 
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ne  reflemble  plus  à  l'évangile  même, 
Et  n'eft-cepas  néanmoins  encore  à  nous 
porter  contre  ce  nouvel  écueil  qu'abou- 
•tiroic  à  notre  égard  la  conduite  du 
monde ,  fi  nous  n'étions  fans  cette  en 
garde  pour  le  reconnoître  ,  &:  nous  en 
préferver?  Car,animés  que  vous  êtes  de 
cet  esprit  du  fiecie, qui  fouvent  fait  tout 
le  fonds  tk  l'ornement  du  vôtre ,  de  cet 
esprit  non-feulement  frivole  &:  fuper- 
fkiel  _,  qui  fe  repaît  de  chimères  bril- 
lantes &  de  riens  magnifiques  ;  mais 
encore  afTez  profane  poiir  dédaigner 
ce  que  la  religion  vous  adrtife  par 
notre  voix  de  plus  touchant  &  de  plus 
chrétien  \  de  bonne  foi ,  que  cherchez- 
vous  à  ces  discours  de  religion  pro- 
noncés dans  nos  temples  ,  où  le  pur 
Chriftianisme  paroît  vous  conduire  ? 
&  fi  l'on  vouloit  contenter  vos  goûts  , 
quel  feroit  le  moyen  de  vous  conten- 
ter ,  de  vous  plaire  Se  de  vous  fixer  ? 

Non^ce  ne  feroit  point  de  vous  repré- 
fenter  avec  force ,  ce  qu'ii  y  a  de  plus 
grand  &  de  plus  relevé  dans  la  mo- 
rale éva^gélique  }  ces  idées  d'abnéga- 
tion 8c  de  pénitence  ,  de  détachement 
du  monde  &  de  vous-mêmes}  que  la 

Nij 
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religion  nous  rappelle  fans  cette  _,  Se 
nous  oblige  incetfamment  à  méditer'. 
Ce  ne  feroit  point  de  vous  offrir  ces 
objets  frapans  ,  qu'elle  oppofe  comme 
des  digues  puiflantes  ,  au  torrent  con- 
tinu des  pallions  humaines }  cette  mort 
inattendue  qui  vous  menace  ,  ce  juge- 
ment terrible  qui  vous  attend  ,  cet  en- 
fer éternel ,  le  terme  de  vos  richeffes  , 
de  wos  honneurs  &c  de  vos  plaifirs. 
Ce  ne  feroit  point  de  vous  peindre  l§ 
monde  dont  vous  êtes  esclaves ,  avec 
ces  traits  affreux  dont  le  peint  l'évan- 
gile ;  comme  un  perfide  qui  vous 
trompe  ,  comme  un  antechrift  qui 
vous  perd  ;  comme  un  démon  vifible 
dont  l'homme  mondain  eft  le  jouet 
fur  la  terre  ,  en  attendant  que  la  mort 
en  falTe  éternellement  fa  victime. 
Non  ,  mes  chers  Auditeurs  _,  de  tels 
fujets  traités  dans  toute  leur  force  ,. 
quoique  les  plus  grands  que  le  Chri- 
flianisme  ait  à  préfenter  au  monde  , 
n'auroient  rien  qui  vous  attirât  à  nos 
discours. 

Que  des  miflionnaires  fimpleSj  que 
des  hommes  deftinés  à  parler  feule- 
ment au  peuple ,  traitent  fouvent  ces 
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vérités  effrayantes  pour  le  monde  chré- 
tien ,  vous  le  permettrez  fans  cloute  5, 
mais  pour  les  grands  Se  les  (pi rituels 
du  monde  ,  il  faut ,  dites- vous  ^  des 
orateurs  qui  fçachent  parler  en  philo- 
fophes  fans  celfer  d'être  chrétiens  j  qui 
deviennent  les  apôtres  du  monde ,  mais 
en  fages  du  monde  même,  qui  ban- 
nirent de  la  chaire,  les  cris ,  les  raou- 
vemens  emportés,  Se  qui  donnent  à  la 
religion  la  plus  myftérieufe ,  cet  air 
de  raifonnement  Se  de  philofophie 
qui  fe  fait  également  adopter  par  la 
raifon  la  plus  iimple  Se  la  plus  éclai- 
rée du  monde  catholique  Se  chrétien. 
C'eft-à-dire  _,  mes  chers  Frères  ,  que 
pour  mériter  vos  attentions  Se  vos  fuf- 
frages  ,  il  vous  fandroit  une  morale 
de  pure  raifon  ,  telle  qu'auroît  pu 
l'adopter  le  monde  ,  avant  que  Jefus- 
Chriftj  le  verbe  de  Dieu,  devînt  fa 
lumière,  la  règle  de  fes  idées  Se  de 
fes  mœurs.  Une  morale  qui  fçût  plaire 
à  l'esprit  de  l'homme  mondain, fans  dé- 
plaire à  fon  cœur,qui  ne  réveillât  point 
fa  foi  ,  qui  n'allarmât  point  fa  con- 
feience  ,  qui  n'étonnât  point  fes  pas- 
sons, Se  qui  ne  laifTât  après  elle  que 
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quelques   légères    traces  de  religion 

que  le  même  moment  voit  naître  5c 

s'évanouir  dans  le  cœur  humain  j  une 

mof  aie  en  un  mot  3  pour  m'exprimer 

avec  un  apôtre ,  femblable  au  miroir , 

qui  préfente  à  l'homme  tous  fes  traits-^ 

où  l'homme  fe  confîdere  un  moment , 

de  oublie  le  moment  d'après ,  tout  ce 

qu'il  a  vu  :  Conjideravu  Je  &  abiit ,  & 

ftatlm  oblitus  ejl  qualis  futrit.   Oui  , 

Chrétiens  ,  telle  fdroit  la  morale  que 

vous  écouteriez  fans  peine  ,  &  qui  fa- 

tisferoit  le  peu  de  goût  qui  vous  refte 

pour  les  grandes  &  magnifiques  idées 

du  Chriftianisme. 

Qu'il  s'élevât  en  effet  parmi  nous  3 
un  de  ces  orateurs  chrétiens,  qui  pour 
condescendre  aux  defirs  dépravés  de 
fon  fiecle,  en  fût  moins  chrétien  lui- 
même  dans  le  rifïu  de  (es  discours  j 
qui  fe  fît  un  mérite  à  vos  yeux  d'évi- 
ter les  fujets  les  plus  frapans  de  la 
religion  j  d'en  inventer  de  nouveaux 
qui  euiTent  à  peine  le  férieux  des  fu- 
jets chrétiens.  Un  orateur  qui  raifon- 
nât  fur  tous  les  points  de  morale  , 
plutôt  en  homme  du  monde ,  qu'en 
miniftre  de  Jefus-Chrift  j  qui  ne  gar- 
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dât  de  l'évangile  qu'une  foible  couleur 
à  peine  capable  de  faire  diftinguer  fes 
maximes  de  la  morale  du  monde  ; 
un  orateur  qui  fie  au  monde  des  por- 
traits du  vice  ,  mais  du  vice  dépouil- 
lé de  fa  laideur  j  des  tableaux  de  la 
vertu,  mais  de  la  vertu  parée  de  char- 
mes tout  humains }  des  peintures  du 
monde ,  mais  propres  à  le  faire  aimer , 
plutôt  qu'à  le  rendre  odieux  :  un  orateur 
qui  parlât  de  l'éternité  du  ciel  ou  de 
l'enfer  ,  avec  la  même  indifférence  que 
des  vanités  du  monde ,  &  d'une  reli- 
gion toute  divine  ,  aulîi  froidement 
que  des  affaires  purement  humaines  Se 
terreftres  j  un  de  ces  orateurs  enfin 
dont  l'éloquence  feroit  toujours  fans 
force  &c  fans  vertu,  parce  que  la  reli- 
gion n'en  feroit  pas  le  principe  ;  $c 
qui  pourroit  parler  des  fiecles  entiers, 
fans  faire  naître  un  fentimenr  de  pé- 
nitence dans  le  mieux  dispofé  de  tous 
les  cœurs.  Qu'il  parût  dans  notre  fie- 
cle  un  prédicateur  de  ce  caractère  ;  je 
ne  demanderai  point  ici  quel  jugement 
vous  porteriez  de  fes  frivoles  dis- 
cours ;  fi  vous  trouveriez  à  redire , 
qu'il  s'y  trouvât  à  peine  une  idée  d» 

Niv- 
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Dieu,  un  fentiment  de  religion  chré- 
tiennement exprimé  5  comme  il  auroit 
dû.  l'être  ? 

Eh  !  n'eft-ce  pas  une  vérité  trop 
évidente  par  elle-même  &:  trop  con- 
nue ,  que  le  grand  talent  que  vous 
cherchez^  &  qui  vous  plaît  àu-deflus 
de  tout  le  refte  dans  un  miniftre  de 
l'évangile  ;  c'eft  qu'il  s'explique  fur 
quelque  fujet  qu'il  vous  préfente ,  de 
manière  à  ne  vous  obliger  jamais  de 
réfléchir  fur  vous-mêmes  ?  C'eft  qu'il 
vous  délafle  de  vos  divertiiïemens  pro- 
fanes ,  par  un  amufement  plus  fé- 
lieux  ,  il  eft  vrai ,  mais  non  moins 
propre  à  vous  diftraire  que  les  plaifirs 
du  monde  ,  &  qu'il  vous  laiiTe  fortir 
de  nos  temples  ^  auffi  pleins  du  monde, 
auflî  vuides  de  Dieu  que  vous  y  êtes 
entrés  ,  &c  toujours  aufîî  dispofés  à 
fréquenter  les  cercles  du  monde  &r  fes 
théâtres  ?  N'eft-ce  pas  évidemment  là  , 
Grands  du  monde  ,  ce  que  vous  pré- 
tendez trouver  dans  nos  temples  , 
quand  vous  voulez  bien  y  pafTer  quel- 
ques momens  à  nous  entendre  parler 
de  religion  ?  Et  s'il  étoit  à  craindre 
que  l'orateur  ne  fatisf  ît  pas  fur  ce  point 


DU   MINISTERE   EVANÔELIQUE.    l?J 

votre  goût  profane  ,  pourriez-vous 
bien  vous  réfoudre  à  groflir  fon  au- 
ditoire Se  à  l'écouter  ? 

Or  j  de  vous  repréfenter  ici  ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  combien  ce  dégoût 
de  votre  part,  pour  tout  ce  qui  a  l'ap- 
parence du  Chriftianisme  ,  dans  les 
discours  même  qui  ne  doivent  respi- 
rer que  piété  &  que  religion  ,  com- 
bien ce  dégoût  feul ,  que  vous  oppo- 
fez  A  l'éloquence  religieufe  de  nos  dis- 
cours ,  peut  devenir  contagieux  par 
rapport  à  nous-mêmes ,  Se  au  mini- 
ftere  facré  que  nous  exerçons  dans 
l'Eglifej  de  vous  dire,  qu'en  confé- 
quence  de  cette  eftime  peu  raifonna- 
ble  ôc  peu  chrétienne  ,  que  vous  pro- 
diguez à  ce  qu'il  y  a  de  moins  eftima- 
ble  dans  fios  discours ,  il  fe  trouvera 
parmi  nous  des  miniftres  de  l'évan- 
gile j  &  en  trop  grand  nombre  peut- 
être,  qui  adopteront,  pour  vous  plaire, 
un  goût  de  l'éloquence  _,  Ci  pernicieux 
à  la  religion.  De  m'arrêter  ici  fur  ce 
point  de  morale  ,  c  eft  ce  qui  pourra 
fembler  peu  convenable  au  ton  de  la 
chaire  ,  puisque  c'eft   manquer  ,  en 

N  v 


19%         Sur  la  stérilité 

quelque  force ,  du  respect  eflemie!  que 
l'on  doit  aux  miniftres  de-  l'évangile  , 
que  de  les  croire  capables  de  condes- 
cendre à  des  idées  n"  contraires  à  la  fin 
du  miniftere  évangélique. 

Mais  quoi  !  mes  chers  Auditeurs  , 
feroit-ce  dégrader  à  vos  yeux  nos  fon- 
dions faintes ,  que  de  nous  repréfen- 
ter  comme  des  nommes  qui  ne  font 
pas  toujours  infenfibles  à  l'approba- 
tion du  monde  qui  les  écoute ,  &c  qui 
pour  la  mériter  à  leurs  discours ,  pour- 
roient  s'airujettiraugoûtdominantque 
ce  monde  peu  chrétien  fait  paroitre  ? 
Quoi  qu'il  en  foit ,  je  n'ai  garde  d'af- 
foiblir  le  respect  que  tout  fidèle  doit 
avoir  pour  les  miniftres  de  l'évangile-, 
&  que  j'ai  l'honneur  de  partager  avec 
eux-mêmes.  Mais  ce  respect  invio- 
lable ,  que  vous  devez  à  notre  mi- 
niftere  comme  chrétiens  &c  enfans  de 
l'Eglife  }  ne  devons-nous  pas  être  prêts 
nous-mêmes  à  le  facrifier  fans  peine, 
dès  qu'à  ce  prix  ,  nous  pouvons  ga- 
rantir le  miniftere  évangélique  d'un 
des  écueils  les  plus  dangereux  &  les 
plus    ordinaires  qui  le    menacent  ? 
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Oui ,  Chrétiens  ,  quelque  calent  que 
nous  ayons  reçu  de  la  nature  8c  de  la 
grâce ,  pour  vous  annoncer  la  parole 
divine  ,'  il  eft  à  craindre  que  l'auto- 
rité de  vos  jugemens  &£  de  vos  fuf- 
frages  n'introduife  enfin  dans  l'élo- 
quence chrétienne ,  ce  goût  profane, 
dont  les  fuites  feroient  fi  funeftes  à  la 
religion  ,  &  qu'il  ne  foit  plus  permis 
aux  orateurs  chrétiens  de  traiter  les 
grands  fujets  de  la  chaire  ,  avec  cette 
force  &  cette  énergie  qui  faifoient  toute 
l'éloquence  d'un  faint  Paul ,  Se  dont  il 
fe  glorifioit  uniquement  dans  la  pré- 
dication de  fon  évangile  :  Evangelium  i.  Ad  ThefT. 
nqfirum  3  non  fuit  in  fermone  tantùm  >  Ci  "' 
J}d&  in  virtute  &  Spiritu  fanclo .  Il  eft 
à  craindre  que  y  pour  s'accommoder  à 
vos  foibles  idées ,  du  moins  pour  ne 
pas  vous  rebuter  _,  quand  il  vous  plaît 
de  nous  fuivre  ,  vous  ne  dépouilliez 
enfin  le  facré  miniftere  de  ce  qu'il  a 
de  plus  propre  à  édifier  le  fidèle,  à 
l'inftruire  ,  à  le  convaincre  &  à  le 
toucher  fur  les  points  les  plus  impor- 
rans  au  falut  du  monde. 

Et  ce  qui  rend  pour  nous  cet  écueiî 
Nvj 
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plus  dangereux  ,  le  fçavez-vous ,  mes 
chers  Frères  ?  C'eft  qu'il  en  coûteroit 
infiniment  moins  à  nos  esprits,  pour 
humanifer  ainii  nos  discours  _,  que 
pour  les  remplir  de  ce  fonds  de  Ghri- 
ftianisme  qui  n'a  pas  de  quoi  vous  at- 
tirer 3c  vous  plaire.  Car  pour  vous 
adreffer  cette  morale  toute  naturelle 
Se  toute  humaine  que  vous  ofez  bien 
nous  prescrire  à  nous-mêmes  ,  quoi- 
que vos  maîtres  Se  vos  docteurs  dans 
la  connoi (lance  &c  l'interprétation  de 
la  loi  j  quelle  devroit  être  de  notre 
part  la  doctrine  néceflaire  pour  vous 
inftruire  ?  Hélas  !  à  peine  nous  fau- 
droit-il  fçavoir  quelque  chofe  j  une 
légère  connoifTance  du  monde  ,  qu'il 
n'efl:  que  trop  facile  de  fe  donner  a 
foi-même  -y  une  teinture  fuperficielie 
du  Chriftianisme  3e  de  fes  pratiques 
faintes  j  quelques  idées  de  vertu  & 
de  probité  naturelle ,  que  donneroit  la 
feule  raifon  }  un  air  ,  un  ton  de  fenti- 
ment ,  dont  l'esprit  de  l'homme  peut 
colorer  fes  paroles  3c  (es  idées ,  fans 
que  le  cœur  foit  véritablement  touché. 
Ce  fei'oit-là3  Chrétiens  s  tout  le  fend§ 
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de  doétrine  qu'il  nous  fuffiroit  de  por- 
ter en  chaire  ,  pour  nous  accommoder 
à  vos  délits  j  c'eft- à-dire  ,  que  pour 
vous  prêcher  à  votre  goût ,  il  ne  nous 
faudroit  fçavoir  de  religion  ,  que  ce 
que  vous  en  fçavez  vous-mêmes  j  Se 
quelqu'éclairés  que  vous  foyez  d'ail- 
leurs fur  tout  le  refte ,  direz-vous  que 
fur  ce  point  de  doctrine,  le  plus  eflen- 
tiel  en  lui-même  ,  puisqu'il  tient  à 
l'éternité  _,  vous  fçavez  en  effet  quel- 
que chofe  ? 

Mais  pour  vous  parler  un  langage 
vraiment  chrétien,  un  langage  qui  foit 
capable  de  remuer  les  âmes  ,  cV  de  les 
perfuader  j  ah  !  mes  chers  Auditeurs  , 
c'eft  alors  qu'il  nous  faut  fçavoir  tout 
ce  que  vous  ne  fçavez  pas  alors  ;  que 
toute  la  fcience  de  la  religion  doit  être 
préfente  à  nos  esprits  ,  que  la  multi- 
tude <k  la  folidité  de  fes  preuves,  que 
le  rapport  admirable  de  fes  deux  tefta- 
mens  ,  que  le  nombre  &  l'éclat  des 
miracles  qui  en  font  l'appui  ,  que 
l'accompliffement  total  des  prophéties 
dont  Jefus-Chiïft  étoit  l'objet ,  que 
le  grand  prodige  de  fon  établiiTement., 
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par  la  feule  prédication  des  apôtres , 
que  tous  les  caractères  de  divinité 
qui  la  démontrent  doivent  fe  réunir 
à  nos  yeux  comme  dans  un  point  que 
nous  puifiïons  mefurer  à  tous  les  in- 
ftans.  C'eft  alors  qu'il  nous  faut  être 
pénétrés ,  &des  grands  traits  de  l'écri- 
ture ,  Se  de  l'enthoufîasme  des  pro- 
phètes, &c  de  la  théologie  des  dodteurs, 
&  des  penfées  des  pères  fur  les  diffé- 
rens  points  de  la  religion  :  qu'il  nous 
faut  profondément  connoître  ,  Se  l'es- 
prit de  fes  myfteres,  pour  vous  y  faire 
entrer ,  6c  la  précifion  de  les  dogmes , 
pour  vous  les  développer ,  8c  l'étendue 
de  fes  préceptes  ,  pour  vous  en  mar- 
quer les  juftes  bornes. 

C'eft  alors  que  nous  ne  pouvons 
ignorer  ,  ni  l'hiftoire  de  Jefus-Chrift  , 
ni  celle  de  fon  Eglife  ,  ni  la  conti- 
nuité de  leurs  triomphes  fur  l'idolâ- 
trie ,  l'impiété ,  le  fanatisme  ,  qui  de 
fiecle  en  fiecle  fe  font  fuccédés  pour 
combattre  la  foi  ;  alors  enfin,  que  tout 
ce  qui  concerne  la  religion  ,  que  tout 
ce  qui  peut  fervir  à  la  perfuader  au 
monde  3  doit  être  l'objet  de  nos  mé- 
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ditations  ôc  de  nos  veilles.  Que  de 
peines  donc  ,  mes  chers  Auditeurs , 
que  de  fatigues  ne  s'épargneroit  pas 
l'orateur  chrétien,  fi  le  ton  fublimeôc 
majeftueux  du  Chriftiamsme  étoit  une 
fois  banni  de  la  chaire  ?  Et  n'eft-il  pas 
à  craindre  en  effet  que  l'on  cefie  bien- 
tôt de  s'y  aftreindre }  fi,  en  s'épargnant 
tous  les  travaux  qu'il  demande  ,  on 
parvient  plus  aifément  encore  à  méri- 
ter vos  emprelTemens  &  vos  éloges  ? 

3°.  Que  feroit-ce  ,  mes  chers  Audi- 
teurs j  &:  quel  reproche  plus  jufte  en- 
core n'aurois-je  pas  a  vous  faire ,  au 
nom  des  miniftres  de  l'évangile  ,  fi  par 
un  dernier  trait  de  votre  conduite  à 
leur  égard  _,  ils  risquoient  de  donner 
dans  un  troifiéme  écueil  ,  plus  oppofé 
que  tout  le  refte  au  progrès  de  la  reli- 
gion ?  J'entends  le  défaut  d'exactitude 
éc  de  vérité  dans  les  dogmes  qu'ils 
énoncent.  Chargés  qu'ils  font  en  effet 
d'enfeigner  précifément  ce  que  croit 
l'Eglife ,  &  ce  qu'elle  crut  dans  tous 
les  tems ,  fans  rien  affoiblir ,  ni  rien 
outrer  dans  les  objets  de  la  foi  ;  quel 
désordre  ne  feroit-ce  pas  ?  Et  quel 
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désordre  plus  funefte  à  la  religion  t 
que  la  moindre  altération  dans  fa 
doctrine  _,  de  la  part  de  ceux  même 
qu'elle  regarde  comme  fes  appuis  &c 
fes  défendeurs  ?  Et  voilà  néanmoins 
encore  le  vice  déplorable ,  que  le  goût 
bizarre  du  (iecle  ne  pourroic  man- 
quer d'introduire  dans  l'éloquence 
chrétienne  ,  (î  nous  n'étions  armés 
d'un  courage  plus  qu'humain  ,  pour 
réuTter  à  fon  empire  ,  &c  préférer  à 
tous  fes  éloges ,  l'exacte  vérité  qui  ne 
lui  plaît  pas. 

Peut-être  ,  mes  chers  Auditeurs  , 
ne  comprenez-vous  pas  affez  ce  que 
je  veux  dire ,  &c  balancez-vous  à  vous 
reconnoître  vous-mêmes  à  de  pareils 
traits  ?  Mais  quoi  !  n'eft-on  pas  trop 
fur  de  vous  plaire ,  5c  de  vous  plaire 
conftamment ,  &  de  vous  attirer  en 
foule  de  toutes  parts  ,  &  de  réunir 
pour  foi  tous  vos  fuffrages,  dès  que  l'on 
voudra  vous  déguifer  quelques  ventés, 
&  en  arToiblir  quelques  autres,  foit 
dans  le  dogme  _,  foit  dans  la  morale 
du  Chriftianisme  ?  Mais  quoi  !  vous 
faut-il  même  un  autre  attrait ,  que  la 
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réputation  bien  ou  mal  fondée,  dans 
quelques  miniftres  de  l'évangile  ,  de 
s'éloigner  de  cette  exactitude  que  nous 
prescrit  l'Eglife,  pour  vous  engager  a 
les  fuivre  ,  à  les  élever  au  pinacle  , 
&  à  les  combler  fans  ceiTe  de  vos 
éloges  ? 

Or  ,  quelle  tentation  n'eft-ce  pas 
pour  des  hommes,  dont  l'amour  pro- 
pre n'eft  pas  toujours  anéanti  par  la 
grâce  du  miniftere  ,  quç  celle  de  pou- 
voir contenter  à  fî  peu  de  frais  cet  or- 
gueil fecret ,  cette  paflîon  de  fe  diftin- 
guer  qui  refte  toujours  dans  le  cœur 
le  plus  chrétien  ,  Se  d'obtenir  par  quel- 
ques traits  de  îîngularité  dans  la  do- 
ctrine, cet  éloge  unanime  du  monde, 
que  la  réunion  de  tous  les  talens  dans 
leurs  perfonnes  ne  leur  mériteroic 
jamais  ?  Ecueil  le  plus  dangereux  pour 
routes  les  fortes  d'esprits ,  mes  chers 
Auditeurs,  Se  auquel  on  a  vu  les  plus 
grands  hommes  venir  fe  brifer  dans 
tous  les  rems  j  mais  écueil  plus  dan- 
gereux encore  ,  Se  presque  inévitable , 
pour  les  esprits  d'un  ordre  moins  éle- 
vé ,  qui  n'auroient  pas  dans  leur  pro- 
pre fonds  de  quoi  fe  diftinguer  aux 
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yeux  du  monde  ,  &  à  qui  leur  mé- 
diocrité même  fait  plus  eftimer  en- 
core l'éclat  d'une  pareille  réputation. 
Ne  pouvant  fe  cachet  à  eux-mêmes  , 
qu'ils  nJont  point  reçu  du  ciel  cette 
fupériorité  d'ame  Se  de  génie,  qui  fait 
les  grands  orateurs  du  Chriftianisme  j 
comment  réfifteroient-ils  à  cet  appas 
flateur  que  vous  leur  préfentez  ,  de 
devenir  tout  à  coup  de  grands  hom- 
mes ,  &  d'attirer  fur  eux  tous  les  re- 
gards ,  s'ils  veulent  feulement  dégui- 
fer  fur  quelques  points  ,  ou  afFoiblir 
la  vérité  ? 

Ils  fçavent  hélas  !  &  ils  ne  fçavent 
que  trop  ,  qu'ils  n'ont  qu'à  s'écarter 
de  quelques  pas  ,  des  principes  rigou- 
reux de  l'évangile,  pour  complaire  à 
un  fîecle  incrédule  j  qui  ne  fouffre 
point  l'exacTre  vérité  ;  &  qu'à  l'inftant 
la  trompette  fonnera  devant  eux ,  pour 
publier  leur  gloire.  Qu'ils  vont  être 
aux  yeux  du  peuple  &  des  grands  mê- 
me, transformés  en  d'autres  hommes  ; 
que  fans  autre  mérite  que  celui  dont 
les  couronne  le  préjugé ,  ils  feront 
néanmoins  des  hommes  de  tous  les 
mérites,  de  tous  les  talens ,  de  tous 
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les  génies  j  que  ceux  même  à  qui  ils 
n'ofoient  fe  comparer,  vont  s'éclipfer 
en  leur  préfence  ;  que  s  quoi  qu'ils 
puiflent  dire  ,  ils  font  allures  de  l'ap- 
plaudilTement  &c  du  fuccès ,  que  bien- 
tôt leur  nom  fera  vanté  de  toutes  parts  , 
porté  de  la  capitale  dans  le  refte  du 
royaume ,  3c  delà  dans  les  régions  les 
plus  reculées.  Ils  fçavent  3  dis-je  , 
que  pour  recueillir  cette  célébrité  glo- 
rieufe,  il  ne  s'agit  pour  eux,  que  de 
plaire  à  certains  esprits  incrédules  fur 
quelques  points  de  la  religion  de  Je- 
fus-Chrift  j  Se  que  ,  de  ce  moment  on 
ne  celTera  d'intriguer  pour  leur  gloire, 
&  d'annoncer  par-tout  l'éclat  de  leurs 
triomphes.  Encore  une  fois ,  mes  chers 
Auditeurs .,  quel  piège  pour  des  hom- 
mes à  qui  il  refte  encore  quelque  cho- 
fe  d'humain?  Quel  danger  plus  préfent 
pour  eux ,  que  celui  de  s'écarter  en 
effet  des  routes  communes  de  la  pré- 
dication de  l'évangile  ,  de  fe  prêter  , 
du  moins  en  apparence  ,  au  fyftême 
de  ce  monde  incrédule  ,  &c  de  tomber 
dans  ce  défaut  d'exactitude  ôc  de  vé« 
rite ,  qui  feroit  de  la  chaire  évangéli- 
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que  ,  une  chaire  de  peftilence  Se  de 


itagion  ? 


Et  ce  feroit  vous  ,  mes  chers  Audi- 
teurs, vous,  disciples  de  Jefus-Chrift, 
qui  nous  expoferiez  à  ce  péril  évident 
de  prévariquer  dans  l'exercice  du  mi- 
nifterej  qui  nous  tendriez  ce  piège  il 
délicat  pour  les  plus  grands  hommes  , 
&dontil  eft  Ci. difficile  aux  plus  chré- 
tiens même  &  aux  plus  zélés  prédica- 
teurs de  fe  garantir}  ce  feroit  vous, 
enfans  de  l'églife  ,  qui  nous  feriez  un 
mérite  de  ne  pas  vous  préfenter  fa  do- 
ctrine dans  tout  fon  jour  •  qui  par  une 
oppofîtion  ,  fecrette  à  la  vérité  ,  ap- 
plaudiriez à  des  discours  qui  n'en  res- 
pe&eroient  pas  les  juftes  bornes  ,  ôc 
qui ,  par  des  curiofués  du  moins  in- 
discrètes, contribueriez  à  rendre  célè- 
bres des  orateurs  chrétiens  ,  autorifés 
par  ce  monde  incrédule  à  qui  l'exacte 
vérité  ne  plaît  pas. 

Ah  !  mes  chers  Auditeurs  ,  conce- 
vez enfin  ,  pour  ne  l'oublier  jamais  _, 
quel  eft  l'inconvénient  terrible  de  vo- 
tre conduite  envers  les  miniftres  de 
l'évangile,  &c  que  ces  effets  pernicieux 
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donc  elle  eft  presque  infailliblement 
la  fource  ,  vous  faftent  du  moins  re- 
connoître  un  desordre  que  vous   ne 
penfez   pas  même  à  vous  reprocher. 
Peut-être  ne  vous  l'a-t-on  jamais  re- 
préfenté  dans  tout  fon  jour ,  ce  desor- 
dre (i  univerfel.  Mais  en   eft-il    un 
cependant  plus  déplorable  pour  l'égli- 
fe ,  que  cette  témérité  de  vos  cenfures  _, 
ou  de  vos  fufïrages  ,  fur  l'exercice  du 
miniftere  évangélique  ?  Témérité  qui 
ne  peut  manquer  d'introduire  parmi 
nous  ,  les  défauts  les  plus  oppofés  de 
notre  part  au  progrès  de  la  religion  , 
&c  de  tarir  ainii  la  piété  des  peuples , 
dans  fa  première  fource  ,  qui  n'eft  au- 
tre que  le  facré  miniftere ,  qui  nous 
eft  confié.  Car  ,  elle  ne  s'eft  établie  , 
dit  faint  Paul ,  elle  n'a  obtenu  la  créan- 
ce du  monde ,  cette  religion  divine  , 
que  par  le  miniftere  de  la  parole  con- 
fiée aux  premiers  Apôtres  ;  Fides  ex  Ad  Rom. 
auditu  ;  auditus  autan  perverbum  Chri~  c' I0' 
fil.  Or  ,  le  moyen  même  employé  de 
Dieu  _,  pour  l'établir ,  c'eft ,  Chrétiens , 
ce  qui  dans  les  defleins  de  la  provi- 
dence ,  doit  fervir  à  la  conferver  ,  à 
l'étendre ,  à  la  perpétuer  dans. la  fuite 
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des  fiecles  j  &  ce  ne  fera  jamais  que 
par  le  miniftere  des  prédicateurs  , 
qu'elle  pourra  fe  maintenir  parmi 
tant  de  périls  qui  l'environnent  fans 
ceiïe  au  milieu  du  monde.  Ce  fera 
donc  toujours ,  mes  chers  Frères ,  vous 
rendre  coupables  devant  Dieu  _,  de 
l'affoibliiTement  &de  la  décadence  de 
fa  religion  ,  que  d'introduire  ,  autant 
qu'il  eft  en  vous ,  dans  le  miniftere  de 
la  parole  ,  tous  les  défauts  qui  peuvent 
le  corrompre  _,  ôc  s'oppofer  au  progrès 
de  la  religion  de  Jefus-Chrift. 

Delà  quelle  conféquence  ?  Elle  vous 
furprendra  ,  Chrétiens  ,  mais  elle  eft 
inconteftable  }  c'eft  qu'il  ne  tient  qu'à 
vous,  c'eft  qu'il  vous  convient  même, 
quoique  (impies  fidèles  ,  de  réformer 
les  défauts  introduits  dans  le  mini- 
ftere évangélique  -,  &c  de  bannir  de 
nos  discours  tout  ce  qui  peut  s'oppo- 
fer au  progrès  de  la  religion.  C'eft  à 
nous  fans  doute  de  faire  effort ,  de 
concert  avec  la  grâce  3  pour  réfor- 
mer tous  les  desordres  que  la  religion 
condamne,,  foit  dans  vos  fentimens , 
foit  dans  vos  mœurs  }  mais  ce  n'eft 
pas  moins  à  vous ,  de  nous  réformer 
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nous-mêmes ,  par  votre  conduite  à  no- 
tre égard  j   de  nous  faire  entendre  , 
quand  vous  ne  tirez  nul  fruit  de  nos 
discours ,  que  nous  nous  y   prenons 
mal  pour  vous  convertir  ;  que  fi  nous 
voulons  être  écoutés  &  fuivis  ,  c'efl: 
à  nous  de  parler  clair  ,  de  parler  chré- 
tien ,  Se  de  parler  vrai  j  &c  d'anéantir 
ainfi  des  défauts  plus  oppofés  qu'on 
ne  peut  croire  ,  à  la  fécondité  du  mi- 
niftere  évangélique.  Vous  en  êtes  l'u- 
nique ,  ou  du  moins  la  première  four- 
ce,. en  nous  obligeant  de  condescen- 
dre à  vos  goûts  les  moins  judicieux  j 
&  dès  que  vous  renoncerez  aux  fauifes 
idées  du  monde  fur  l'éloquence  chré- 
tienne ,  nous  renoncerons  volontiers 
nous-mêmes  ,  à  nous  y  conformer  dés- 
ormais j  ôc  dès  que  votre  piété  ne  s'at- 
tachera qu'au  Chriftianisme  de  nos 
discours ,  ils  feront  bientôt  aulîi  chré- 
tiens que  l'évangile  même. 

C'eît.  à  vous  fur-tout  ,  Mesdames  „ 
à  vous ,  qui  vous  piquez  de  religion 
&  de  piété ,  que  j'ofe  adreffer  ici  cette 
morale.  Dégagées  que  vous  êtes  par 
état  de  mille  affaires  du  monde  ,  vous 
vous  précipitez  avec  toute  Pimpétuo- 
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Cité  du  zèle  ,  fouvent  fans  égard  à  la 
prudence  ,  dans  toutes  les  intrigues 
qui  vous  paroiffent  intéreflTer  la  reli- 
gion j  &  de  nos  jours  plus  que  jamais , 
vous  êtes  comme  en  poiTeflion  de  dé- 
cider du  mérite  des  vrais  prédicateurs 
de  l'évangile  ,  d'élever  les  uns ,  de 
déprimer  les  autres,  &  de  juftifier  par 
la  brigue  ,  autant  qu'il  vous  eft  poiîi- 
ble  de  le  faire y  la  liberté  de  vos  cen- 
fures ,  ou  de  vos  fufrrages.  Or  ~  que 
vous  foyez  en  droit  de  faire  un  choix 
parmi  les  orateurs  chrétiens  ,  &  de 
vous  attacher  à  celui-ci  plutôt  qu'à  ce- 
lui-là ;  c'eft  un  privilège  commun  à 
tous  les  hommes,  &c  que  je  n'ai  garde 
de  vous  disputer  à  vous-mêmes. 

Mais  ,  qu'au  lieu  de  juger  de  nos 
discours  ,  par-1'imprefïion  de  Chri- 
stianisme qu'ils  font  naître  dans  Vos 
cœurs  ,  ôc  que  vous  devez  regarder 
comme  la  feule  règle  infaillible  pour 
nous  juger  équitablementj  vous  pré- 
tendiez décider  en  fouveraines  ,  dti 
mérite  de  l'orateur  même  ;  ptononcer 
fur  le  fonds  ,  le  plan  ,  le  détail  de  fes 
idées ,  cirer  à  votre  tribunal  la  juftefle 
&  la  folidité  de  Ces  preuves  ;  comme 
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fel  les  loix  de  leloquence  chrétienne  , 
vous  étoient  âufli  connues  que  les  rè- 
gles du  langage  qu'elle  employé  à  vous 
perfuader  •  &  juger  ainfî -en  dernier 
refïbrt  de  ce  que  les  plus  grands  maî- 
tres dans  l'art  de  parler  au  public,  de 
le  toucher ,  de  l'émouvoir,  n'oferoient 
pas  décider  eux-mêmes. 

Mais  que  conféquemment  à  vos 
dédiions  précipitées ,  &  presque  tou- 
jours fujettes  à  l'erreur  ,  parce  que 
des  motits  tout  humains  en  font  or- 
dinairement le  principe  ,  vous  vous 
croyez  en  droit  de  rabbailTer  dans  les 
esprits  qui  veulent  bien  s'en  fier  à  vos 
jugemens  _,  quiconque  n'aura  pas  eu 
le  talent  de  vous  plaire  3  de  vous  fai- 
re _,  pour  ainli  dire  _,  les  arbitres  de 
nos  réputations  &  de  nos  fortunes  ;  Se 
de  devenir  ,  pour  ainli  dire, les  prote- 
ctrices de  ces  hommes  confacrés  que 
Dieu  a  fait  vos  maîtres  dans  la  foi  ; 
que  fans  égard  au  premier  de  tous  les 
intérêts  j  celui  du  falut  ,  vous  vous 
fafliez  comme  un  point  d'honneur  de 
vouer  éternellement  vos  attentions ,  à 
des  discours  que  vous  aurez  mille  fois 
écoutés  fans  fruit ,  6c  de  palier  ainiî 
Tome  IL  O 
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la  vie  entière  ,  à  ne  jamais  rien  enten- 
dre que  ce  qui  vous  amufe ,  au  lieu  de 
chercher  ailleurs  ce  qui  pourroit  vous 
édifier  &  vous  convertir. 

Mais  qu'une    fois  préoccupées  de 
ces  idées  favorables  pour  un  orateur 
chrétien  ^    vous  abufiez   d'une    forte 
d'empire  que  le  monde  donne  fur  les 
esprits ,  pour  les  réduire  à  penfer  ,  a 
parler  „  à  fe  comporter  comme  vous- 
mêmes  ;  pour  les  inviter  à  ce  que  vous 
appeliez    votre    prédicateur ,    comme 
on  feroit  à  un  fpectacle  ;  pour  lui  tra- 
mer fur  vos  pas ,  un   auditoire  _,  que 
vous  prétendez  fans  doute  qui  s'édifie 
de  fes  discours  \  mais  qui  furement 
fortira  du  temple  où  la  complaifance 
l'aura  conduit ,  plus  fcandalifé  de  vos 
airs  &  de  vos  éloges  profanes  ,  que 
touché  d'un  discours  chrétien  qu'il  ne 
venoit  pas  écouter  ;  qu'enfin  tous  les 
traits  de  votre  conduite  à  notre  égard  , 
que  vous  prenez  peut-être   pour  au- 
tant de  traits  de  Chriftianisme  &  de 
zèle ,  n'ayent  fouvent  d'autre  erïet  que 
de  produire  le  fcandale  le  plus  tumul- 
tueux de  nos  églifes.  Voilà, Mesdames, 
quoique  puiiTe  en  penfer  le  monde,  ce 
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qui  fera  toujours  un  des  plus  grands 
abus  qui  fe  foie  gliflTé  dans  la  religion 
de  Jefus-Chrift  ;  un  des  abus  qui  a  le 
plus  contribué  de  nos  jours  à  nous  dé- 
grader dans  l'esprit  du  monde  ,  &  à 
introduire  les  plus  grands  défauts  dans 
la  prédication  de  Pévangile. 

Mais  c'eft  à  nous  ,  prêtres  de  Jefus- 
Chrift  ,  Se  chargés  du  poids  glorieux 
<du  miniftere  évangélique  ,  c'eft  à  nous 
de  ne  point  nous  laiiTet  éblouir  de  ces 
-défauts  brillans ,  de  ces  modes  palîa- 
geres  que  l'esprit  du  fiecle  n'introduit; 
parmi  nous  ,  que  pour  arToiblir  l'élo- 
quence chrétienne  ,  &  la  rendre  in- 
capable de  remédier  efficace menr  à  fes 
desordres  ;  c'eft  à  nous  de  n'ufer  jamais 
du  droit  facré  ,  qui  nous  cft  donné  , 
de  parler  au  monde,  que  pour  travail- 
ler à  le  rendre  meilleur  ,  Se  à  le  fau* 
ver,  s'il  eft  poiiîble  ,  malgré  lui-mê- 
me. Je  ne  vous  dirai  point ,  miniftres 
tîe  l'évangile  ,  que  tout  antre  motif 
dans  vos  travaux  y  ne  répondroit  pas 
au  caractère  &  à  la  dignité  fublime 
dont  l'églife  vous  honore.  Qu'il  ne 
Convient  qu'à  des  orateurs  humains 
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commandés  par  la  vanité  &  la  foi-: 
blefTe,  de  facrifier  au  defir  de  plaire  , 
les  mouvemens  du  zèle  apoftolique 
qui  doit  nous  animer.  Que  c'eft  vous 
dégrader  aux  yeux  même  du  monde  ; 
que  de  plier  fous  la  loi  de  fes  juge- 
mens ,  au  lieu  de  le  fubjuguer  lui-mê- 
me par  vos  discours ,  &c  de  paroître 
envier  fes  vains  éloges ,  comme  la  rér 
compenfe  de  vos  peines  ,  dont  l'éter- 
nité feule  doit  vous  payer. 

Je  ne  vous  dirai  pas  même  j  que 
travaillant  uniquement  à  la  gloire  de 
la  religion  ,  vous  ne  travaillez  que 
plus  infailliblement  pour  la  vôtre  ; 
que  rien  n'eft  fi  beau ,  Il  grand  ,  fi 
^dmirable  ,  que  cette  religion  même 
expofée  dans  tout  fon  jour  j  que  tous 
les  éclats  de  l'imagination  humaine 
ne  donneront  jamais  à  vos  discours 
ce  luftre  divin  que  l'esprit  de  religion 
leur  communiquera  •  Se  que  ce  qui 
s'appelle  esprit  dans  l'idée  du  fieele  , 
n'eft  qu'un  jeu  puéril  8c  frivole  3 
comparé  à  cet  esprit  infini  qui  créa  lç 
monde ,  à  cette  raifon  fouveraine  qui 
\e  gouverne  ,  &  dont  la  magnificence 
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éclate  pltis  encore  dans  le  plan  du 
Chriftianisme  ,  que  dans  la  création 
&  le  gouvernement  de  l'univers. 
Non  ,  Miniftres  de  Jefus-Chrift  , 
ce  ïi'eft  point  \\  feulement  ce  que  j'ai 
a  vous  dire  ,  pour  vous  animer  à  te- 
nir ferme  contre  le  mauvais  goût  diï 
fîecle  j  ce  que  j'ajoute  encore  ,ôc  que 
j'ofe  vous  garantir  ,  fi  vous  ofez  par- 
ler vous-mêmes  en  prophètes  Se  en 
apôtres  j  c'eft  que  ce  fiecle  frivole  9 
bientôt  revenu  de  fes  préjugés'  fur  l'é- 
loquence chrétienne  ,  rendra  pleine- 
ment juft'îce  à  votre  zèle  ôz  àv&s  ta- 
lens  ;  que  la  légèreté  des  esprits  qui 
vous  écoutent ,  fe  confolidera  ,  pour 
ainfi  dire,  fous  les  idées  majeftueufes 
>  êc  accablantes  du  Chriftianisme  ; 
qu'autant  qu'il  eft  vrai  que  l'enfer  ne 
prévaudra  jamais  contre  l'églife  ,  au- 
tant eft-il  incontestable  que  l'esprit  du 
monde  ne  prévaudra  point  contre  la 
Vraie  prédication  de  l'évangile  •  qu'a- 
près avoir  lutté  quelque  tems  contre 
fes  travers  ,  vous  aurez  la  confolation 
de  le  rendre  à  la  fois  raifonnable  & 
chrétien!  ÔC3  qu'ainfi  couronnés    de 
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vos  travaux  ,  fui  vis  d'une  infinité  d'à- 
mes  ,  au  falut  desquelles  vous  aurez 
coopéré  \  vous  partagerez  le  trône  des 
apôtres  dans  le  féjour  de  la  ^gloire. 
Puiflions-nous  y  parvenir  ,  Chrétiens., 
e'eft  ce  que  je  vous  fouhaite  à  tous,. 
Au  nom  du  Père  &c  du  Fils  3  Sec*. 


s 
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Et  eriris  odio  omnibus  propter  nomert 
meum. 

Et  vous  fereç  odieux  à  tout  le  monde  a 
caufe  de  mon  nom.  Ces  paroles  font  tirées 
du  chapitre  dixième  de  l'Evangile  félon  faine 
Matthieu. 


M  A  D  A  M  Ë,* 

St-  il  donc  vrai  que  l'on  ne 
fera  jamais  impunément  l'a- 
pôtre de  Jefus-Chrift ,  Se  fon 
disciple  fidèle  au  milieu  du 
monde  ?  Eft-il  vrai  que  l'on  ne  pourra 
jamais  annoncer  par  {es  œuvres  01$ 
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*  Madame 
la  Comtefik 

de  la  Marche. 
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{es  discours  la  gloire  8c  la  fainteté  d\i 
nom  de  Jefus-Chrift ,  fans  recueillir 
la  haine  &  la  perfécution  des  hom- 
mes ,  pour  fruit  de  fes  travaux  &  de 
fon  zèle  ?  Oui  j  tel  eft  ,  pour  tous  les 
tems  que  durera  l'Eglife ,  l'oracle  in- 
faillible ,  &  déjà  mille  fois  accompli 
de  l'Homme-Dieu.  Dès  que  vous  au- 
rez le  courage  de  lui  rendre  le  témoi- 
gnage authentique  qui  lui  eft  dû  ,  de 
profeffer  ouvertement  la  foi  divine  3 
dont  il  eft  l'auteur  -,  de  vous  armer 
du  zèle  nécefïaire  à  foutenir  fon  évan- 
gile &  à  le  défendre  ;  quel  que  fbit 
le  mérite  ou  la  dignité  qui  vous  di- 
ftingue  du  commun  des  hommes , 
n'espérez  pas  vous  garantir  jamais  de 
la  haine  &  du  mépris  ,  dés  fureurs' 
même  &c  des  perfécutions  d'un  monde 
que  Jefus-Chrift  a  frapé  de  (es  ana- 
thêmes  ,  &:  pour  le  tems  ,  &  pour  l'é- 
ternité. Or  fi  tel  eft,  &  tel  doit  être 
le  fort  général  de  tous  les  hommes 
zélés  pour  la  gloire  de  Jefus-Chrift  &t 
de  fa  religion  -y  de  quels  périls  plus 
grands  encore  ne  font  pas  menacés  ces 
chrétiens  par  excellence  ,  ces  hommes 
religieux  crucifiés  au  monde ,  &  pour 
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<^ui  le  monde  eft  crucifié  y  ces  chré- 
tiens parfaits  ou  tendans  à  la  perfe- 
ction ,  qui  prennent  fur  eux  tout  le 
poids ,  toute  l'auftérité  de  la  morale 
cvangélique  f  Vous  le  fçavez  ,   mes 
chers  Auditeurs  ,  quel  eît  encore  de 
nos  jours  le  déchaînement  d'un  cer- 
tain monde  contre  ces  ordres  fuscités 
de  Dieu ,   pour  fervk  d'afyles   à  fes 
plus  fidèles  ferviteurs.  Vous  fçavez 
combien  de  cris  fcandaleux  fe  font 
élevés  de  toutes  parts  pour  les  abolir 
bc  les   profcrire  ?   Combien  d'écrits 
funeftes   ont  prévenu  le  public  dans 
ces  derniers  tems ,  contre  les  inftitutS' 
les  plus  fages  Se  les  plus  utiles  ?  Pour-' 
quoi  ne  dirois-je  pas  contre  lesinfti-- 
tuts  les-  plus  néceiTaires  au  foutien  S£ 
a  la  propagation  de  l'Eglife  }'■ 

Que  peut  fervir  au  monde  chrétien,- 
difent  les  uns  ,  cette  multitude  de  re- 
ligieux ,  qui  depuis  fi  long-tems  peu- 
plent les  monafteres  &  les  cloîtres  ? 
S'il  faut  des  ordres  religieux  dans 
le  monde  chrétien  ,.  difent  les  autres  ,► 
plus  modérés  en  apparence  ,  pourquoi 
du  moins  n'en  pas  défendre  l'entrée 
»  de  jeunes  téméraires  qui  manquent 
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tout  à  la  fois  ,  &  de  cette  raifon  ,  5£ 
de  cette  expérience  décidée ,  qui  doi- 
vent accompagner  des  engagement 
irrévocables  &c  éternels  ?  N'eft-ce  pas- 
là  ,  Chrétiens  ,  ce  que  vous  entendez 
tous  les  jours  ,  quoique  fouvent  à 
regret  r  dans  les  cercles  du  monde  _,  &C 
ce  qui  laifîè  presque  infailliblement 
dans  vos  esprits  quelque  préjugé  con- 
tre l'état  religieux  ?  Et  pourquoi  donc, 
a  l'exemple  de  l'éloquent  Tertullien  , 
qui  vengeoit  l'honneur  des  premiers 
fidèles  contre  les  blasphèmes  du  Pa- 
ganisme >  ne  me  feroit-il  pas  permis? 
de  prendre  en  main  la  caufe  des^  reli- 
gieux contre  les  invectives  du  monde  » 
qui  ne  les  accable  de  fa  haine  &  de 
fes  mépris  j  que  parce  qu'ils  ont  le 
courage  de  le  haïr  &  de  le  méprifer 
lui-même  ?  Pourquoi  ne  pourrois-je 
pas  foutenir  devant  vous-  la  gloire 
d'un  état  qui  ne  reçoit  tant  d'infultes 
&  d'outrages  de  la  part  de  notre  iîe- 
cle  ^  que  parce  qu'il  fournit  fans  celle 
aux  vrais  chrétiens  ,  des  pères  ,  des 
maîtres  ,  des  docteurs  dans  la  profes- 
sion fpéculative  ou  pratique  de  la  foi  ? 
1  e  fujet  vous  paroîtra  Singulier  £ms 
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doute  'r  mais  de  nouvelles  impiétés 
ne  commandent-elles  pas  de  nou- 
veaux fujets  à  nos  discours  ?  Sui- 
vez-moi donc  ,  Chrétiens  _,  dans  le 
plan  que  va  me  tracer  l'injuftice 
même  des  idées  du  fiecle  que  je 
combats  ,  &  contre  lesquelles  j'ai  cru 
qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  vous  pré- 
munir. 

On  prétend  d'abord  qu'il  faudroit 
anéantir  ,.  comme  inutiles  ,  tous  les 
ordres  religieux  dans  le  monde  chré- 
tien 5  &  moi  j'avance  que  les  ordres 
religieux  y  loin  d'être  inutiles  ,  font 
devenus  moralement  néceiTaires  dans 
le  Chriftianisme  :  ce  fera  le  fujet  de 
la  première  partie. 

On  prétend  du  moins  que  ,  s'il  faut 
des  ordres  religieux  dans  le  monde- 
chrétien  ,  ce  n'eft  point  à  la  jeuneffe ,. 
mais  uniquement  à  Page  mûr  qu'il 
appartient  de  les  remplir  \  5c  moi  je 
foutiens  que  c'eft  fmgulierement  à  la 
jeuneffe  de  peupler  les  ordres  reli- 
gieux ,  comme  les  autres  états  du 
Chriftianisme  :  ce  fera  le  fujet  de  1& 
féconde  partie, 

O  vj 
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Trois  Profê-      Il  faut  des  ordres  religieux  dans  le 

lytesprenoient  Chriftianisme  ;  c'eft  à  la  ieunefle  de. 

I  habit  ce  jour  .        .  f  .     .       ' 

là  au  premier  peupler  les  ordres  religieux  ,  comme 
Moaaftere  de  jes  autres   ^cats    du  Chriftianisme  i 

UVijuauon.        .,.v  , 

voila  ,.  mes  chères  sœurs  ,  tout  ce  que 
j'ai  à  vous  dire,  pour  vous  animer  Se 
vous  foutenir  dans  l'acte  généreux  de 
votre  facrifice.  Peut-être  attendiez- 
vous  de  moi  quelque  chofe  déplus 
perfonnel ,  de  plus  propre  &c  de  plus 
marqué  pour  l'édifiante  cérémonie  qui. 
nous  ralTemble,  Mais  quand  je  vois 
l'état  religieux,  ce  faint  état,. qui  va 
devenir  le  vôtre ,  attaqué  jusques  dans 
{çs  fondemens  par  les  discours  témé- 
raires des  enfans  du  fiecle  ;  cette  idée 
feule  ,  je  l'avoue,  m'occupe  ôc  m'in- 
tcrefle,  Se  fans  m'arrêter  même  à  vous 

*ftonfiigntur  par]er  <}u   „râncJ  &  £^m  pr^at  *  quj. 
/  Archevêque     i    ,.  i       r  ■  1      i> 

de  Paris.       m  honore  de  Ion  attention  _,  de  1  au- 

t  L'impéra-  gufte  Reine  "f  qui  déjà  vous  regarde 

"'":,'„ Rulne  comme  fes  filles  les  plus  chéries ,  de 

avo.t    obtenu  \  \  i        ,  *        m 

tes  généreufes  la  pieufe  Se  illuftre  Princeiie  *  qui 

E:!us.p0"r^S  veat  contribuer  à  votre  bonheur ,  en 

*  Madame  vous  couvrant  du  voile  facré  qui  va 

dtUManL.  vous  cacner  au  monde  j  fans  m'arrêter 

à  ces  grands   objets  qui  pourroient 
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donner  tant  de  luftre  à  ce  discours ,  je 
palïe  rapidement  à  l'unique  fujet  qui- 
m'entraîne  ,  à  cet  éloge  de  l'état  reli- 
gieux  qui  doit  le  venger  des  injuftes 
préjugés  du  monde. 

Vierge  fainte  ,  vous  fûtes  toujours 
la  protectrice  &  la  mère  des  ordres- 
religieux,  dévoués  dans  tous  les  tems 
à  votre  gloire,  obtenez-moi  la  grâce 
d'en  foutenir  dignement  la  caufe,, 
contre  les  discours  &c  les  écrits  des 
faux  fages  du  fiecle  ,  Se  d'inspirer  à 
tous  les  chrétiens  qui  m'écoutent  ,  le- 
respect  Se  la  vénération  qu'ils  méri- 
tent. Ave  y  Maria. 

L  a  ta 

PREMIERE    PARTIE. 

£l  faut  des  ordres  religieux  dans  le 
Chriftianisme  ,  Ôc  fur  tout  dans  le 
Chriftianisme  aufïl- défiguré  que  nous 
le  voyons  de  nos  jours  au  milieu  de 
ce  monde  réprouvé  par  Jefus-Chrift  ; 
c'eft  la  première  proportion  que  j'ai 
avancée  ,  Se  qui  pourra  fembler  d'a- 
bord hardie  &  téméraire  en  elle-mê- 
me s  ou  du  moins  partiale  Se  intéreflfée 
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dans  la  bouche  d'un  religieux  qui  fe 
fait  un  mérite  de  l'être  ,  &c  qui  cher- 
che^ direz-vous ,  à  préconifer  la  gloire 
de  ion  état ,  &  à  relever  aux  yeux  du 
monde  l'humilité  de  fa  profefîion. 
Mais  écoutez  feulement  les  preuves 
que  j'ai  à  produire  de  la  proportion 
que  j'avance  ,  &c  vous  la  regarderez 
bientôt  comme  une  vérité  manifefte 
&:  inconteftable.  Peut-être,  mes  chers 
Auditeurs  ,  pourrois-je  ici  m'autorifer 
d'abord  des  idées  même  de  la  politi- 
que humaine  ,  &  vous  convaincre  de 
îa  nécetîité  des  ordres  religieux  dans 
l'état  le  plus  chrétien ,  en:  vous  les  re-* 
préfentant  comme  des  retraites  hono- 
rables pour  une  infinité  de  perfonnes- 
qui  peuvent  y  trouver,  non-feulement 
l'afifurance  du  falut,  mais  encore  les 
befoins  nécelfaires  à  la  vie  _,  que  le 
partage  inégal  des  biens  de  la  terre  ne 
leur  permettroit  pas  de  fe  procurer 
dans  le  fein  de  leurs  familles.  Mais- 
dans-  l'abondance  des  idées  &  des 
preuves  vraiment  chrétiennes  qui  fe 
préfentent  à  moi  ,  pourrois-je  rn'atta-* 
cher  à  des  raifons  purement  humai- 
nes 8c  terreftres ,  telles  que  j'en  aurois 
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plufieurs  a  vous  préfenter  ?  Je  me 
contenterai  donc  de  vous  dire ,  on 
plutôt  de  vous  démontrer  avec  tout  le 
zèle  qui  m'anime  pour  la  gloire  d'un 
ctat  où  Dieu  m'appella  par  fa  grâce  , 
que  s'il  ne  fallut  pas  toujours  des  or- 
dres religieux ,  il  en  faut  maintenant 
dans  leChriftianisme.  Pourquoi  ?  pour 
quatre  grandes  raifons,  qu'il  m'a  parti 
d'une  impôt  tance  infinie  de  vous  pré- 
senter dans  tout  leur  jour. 

1  °.  Pour  Contenir  la  foi  dans  les  pays 
déjà  chrétiens  ,  8c  pour  l'établir  dans 
le  refte  du  monde. 

2°.  Pour  perpétuer  la  perfection 
chrétienne  qui  s'anéantit  de  jour  en1 
Jour  au  milieu  du  monde. 

30.  Pour  arrêter  la  colère  du  Dieu 
de  juftice  ,  fans  celle  irrité  par  les- 
desordres  du  monde. 

4°.  Pour  fervir  d'afyles  à  une  infi- 
nité de  chrétiens  qui ,  à  raifon  de  leur 
foibleffe ,  font  obligés  de  quitter  le 
monde.  Ecoutez-moi ,  je  vous  prie  „ 
&  cefiez  de  blasphémer  contre  une 
profeflion  ,  fans  laquelle  peut-être  ,  it 
n'y  auroit  plus  parmi  vous  y  ni.  de  v-é- 
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îitable  Christianisme,  ni  de  véritable^ 
chrétiens. 

Et  d'abord  3  que  les  ordres  religieux 
foient  devenus  néceflàires  pour  foute- 
nir  la  foi  dans  les  pays  déjà  chrétiens  _, 
ôc  pour  l'établir  dans  le  refte  du  mon» 
de  ,  pourrez-vous  n'en  pas  convenir 
unanimement ,  Cï  vous  avez  quelque 
idée  de  tant  d'événemens  plus  qu'hu- 
mains qui  om  fignalé  l'hiftoire  dit 
Chriftianisme  ,  depuis  fon  établiiTe-1 
ment  merveilleux  opéré  par  Jefus- 
Ghrift  &  Ces  premiers  apôtres  ?  Ge* 
n'eft  pas  que  j'ignore  ce  que  l'on  pour- 
roit  m'oppofer  dès  l'entrée  de  ce  dis- 
cours ,  que  l'Eglife ,  durant  plufîeurs- 
fiécles  ,  eut  de  violens  combats  à  fou- 
tenir  contre  l'erreur  &  l'impiété ,  8c 
qu'elle  en  triompha  fans  le  fecours- 
des  religieux  qui  n'exiftoient  gueres 
alors ,  que  dans!  les  folkudes  8c  les 
déferts.  Mais  outre  que  la  foi  chré- 
tienne ,  alors  moins  éloignée  de  fa 
fource  ,<  en  avoit  plus-  de  force  8c  de 
vivacité  dans  les  cœurs  fidèles  pour  fe 
foutenir  contre  l'hérétique  &  l'impie 
tqui  la  combattoient,  ne  penfez-vous 


pus ,  comme  moi ,  mes  chefs  Audi-* 
teurs ,  que  jamais  l'Eglife  de  Jefus- 
Chrift  n'efïuya  de  plus  rudes  épreuves, 
Se  n'eut  à  combattre  des- ennemis  plus 
dangereux  dans  leurs  dogmes ,  &  plus 
redoutables  à  la  morale  chrétienne, 
que  les  hérétiques'  des  derniers  ilecles 
Se  les  impies  déguifés  de  nos  jours  \ 
Se  que  Dieu  pour  cette  raifon  devoit 
lui  ménager  la  reffource  des  ordres 
religieux  ,  dont  elle  a  tiré  en  effet  les 
fecours  les  plus  effentiels  dans  ces 
tems  d'orage  Se  de  tempête  pour  les 
états  fournis  à  fon  obéiffance  ?  Que  fi 
vous  refufez  de  m'en  croire  fur  mon 
témoignage  ,  parcourez  vous-mêmes 
Thiftoire  de  votre  religion  ,  depuis 
ces  tems  orageux  dont  je  parle  ;  rap- 
pellez-vous  quels  turent  alors  Ces  plus 
zélés  défenfeuss  dans  l'Italie  ,  l'Aile*- 
magne,  l'Angleterre  Se  la  France  -y  Se 
vous  verrez  l'état  religieux  dans  ces 
tems  terribles  pour  l'Eglife  >  fournir 
presque  autant  de  foldats ,  qu'il  avoir 
de  fajets  ,  pour  la  défenfe  des  vérités 
chrétiennes  Se  catholiques.  Vous  ver- 
rez avec  admiration  fortir  de  fon  fein 
fertile  en  grands  hommes  >  tantôt  le* 
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plus  célèbres  docteurs ,  tantôt  les  théo- 
logiens les  plus  profonds ,  tantôt  les 
interprètes  les  plus  fûrs ,  &  les  cano- 
niftes  les  plus  diftingués,  tantôt  les 
controverfift.es  les  plus  redoutables  aux 
partifans  de  l'erreur  }  8c  ce  que  vous 
verrez  encore ,  mais  fans  étonnement 
&c  fans  furprife  ,  comme  la  jufte  ré- 
compenfe  de  tant  de  fervices  fignalés 
rendus  au  Chriftianisme  ,  par  les  or- 
dres religieux  ,  ce  fera  de  grands  Eve- 
ques  ,  des  Cardinaux  illuftres  3  des 
fouverains  Pontifes  même  tirés  dit 
fein  des  différens  ordres  ,  pour  hono- 
rer les  dignités  de  l'Eglife  ,  pour  en 
foutenir  l'éclat  par  leur  mérite  ,  après 
en  avoir  foutenu  par  leur  zèle  les  pré- 
rogatives de  la  dodtrine.  Je  ro'abftiens 
à  delTein  de  prononcer  ici  tant  de 
noms  fameux  ,  dont  la  citation  pres- 
que infinie  pourroit  fentir  de  ma  part 
l'orgueil  6c  le  farte  ,  8c  décréditer  l'hu- 
milité chrétienne  ôc  la  modeftie  reli- 
gieufe  dans  vos  esprits» 

Quoi  qu'il  en  foit,  fuivez  l'hiftoire 
du  Chriftianisme  dans  ces  derniers 
fîecles  où  Dieu  a  fuscité  des  ordres 
ieligieux  fpécialement  deftinés  à  \% 
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défenfe  de  la  foi ,  Se  vous  jugerez  mai- 
gre vous-mêmes  ,  que  ces  ordres  apo- 
itoliques  ont  été  pour  l'Eglife  le  fe- 
cours  le  plus  nécefTaire  dans  ces  mal- 
heureux tems,  abandonnés,  ce  femble9. 
au  démon  de  l'erreur  ,  pour  porter  le 
ravage  dans  le  royaume  de  Jefus- 
Chrifl:  ;  8c  ne  croyez  pas  au  refte^ 
facrés  Miniftres  des  autels ,  ne  foup- 
çonnez  pas  même  que  je  veuille  di- 
minuer ici  la  gloire  qui  vous  eft  ac- 
quife  ,  8c  déprimer  le  rang  fublime 
où  vous  a  placé  la  vocation  divine* 
Non  ,  je  le  prorelte  folemnellement  , 
de  fans  avoir  à  craindre  que  l'on  m'en 
desavoue ,  non  rien  n'égalera  jamais 
ma  vénération  pour  la  dignité  du  faine 
miniftere  où  vous  fûtes  élevés  par  1er 
pouvoir  divin  communiqué  àl'Eglife,' 
&  qui  vous  fait  nos  fupérieurs  dans 
l'ordre  hiérarchique.  Mais  de  bonne 
foi ,  commenr  occupés  fans  ceiïe ,  8c 
quelquefois  accablés  _,  comme  vous 
devez  l'être  ,  de  mille  fonctions  aufïi 
pénibles  que  glorieufes  pour  le  fervice 
du  temple  8c  l'édification  des  fidèles  j, 
comment  obligés ,  comme  vous  êtes , 
de  porter  d'une  main  l'encenfoir  >  &£ 
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4e  l'autre  le  Dieu  de  grâce  Se  de  paix,,1 
que  les  mourans  appellent  de  toutes 
parts  à  leurs  fecours  j  comment ,  au 
milieu  de  ces  facré's  minifteres  ,  vous 
chargerez-vous  encore  ,  du  moins  erï' 
affez  grand  nombre  pour  être  par  touC 
victorieux  ,  de  porter  le  glaive  exter- 
minateur contre  tant  d'espèces  d'en- 
nemis qui  ofent  attaquer  l'Eglife  Se 
H'évangile  de  Jefus-Chrift  ?  Comment 
feuls  Se  fans  fecours  ,  pourrez  -  vous 
vaquer  en  même  tems,  Se  dans  toutes 
les  parties  du  monde  ,   fait  aux  fon- 
ctions pacifiques ,  que  vous  impofe  Te 
culte  extérieur  de  la  religion  ,  foit  aux 
combats    laborieux     qu'il  faut    fans 
eeife  être  Drêts  à  livrer  pour  la  défen- 
dre ?  .....  J'oferai  donc  îe  dire 
Ici ,  Chrétiens ,  fans  déroger  au  res- 
pect dont  je  fuis  pénétré  ,    comme 
vous ,  pour  le  caractère  Se  la  dignité 
du  facerdoce.  Non  ,  ce  n'étoit  point 
alTez  des  prêtres  de  Jefus-Chrift ,  trop 
occupés  d'ailleurs  ,  Se  trop- peu  nom- 
breux pour  fournir  à  tout  \  non,  dans 
ces  fiecles  de  faulfe  philofophie  Se  de 
véritable  impiété  ,  il  ne  fuffifoit  pas 
de  la  faince  tribu  de  Lévi ,  pour  fou? 
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ienîr  la  foi  dans  les  pays  déjà  chrétiens 
&c  catholiques.     Malgré  l'ardeur   ôc 
l'activité  du  zèle  dont  l'ordre  ecclé» 
{iaftique  eft  animé  ,  la  foi  de  l'Eglife 
toujours   plus   combattue  à   mefure 
qu'elle  s'éloigne  de  fon  origine  9  de^« 
mandoit  encore  de  nouveaux  foldats 
pour  fa  défenfe..    Elle  demandoit  des 
légions  formées  ôc  aguerries  fans  celle 
au  combat  par  ce  genre  de  vie  au- 
ftere  qui  les  dispofe  aux  travaux  d'une 
guerre  ,  où  ils  ont  à  vaincre  ,  ôc  le 
monde  ôc  l'enfer.    JElle  demandoit  de 
ces  hommes  que  le  Ioifir  de  la  folitude 
&  leur  éloignement  du  monde  mît  en 
état  de  prêcher ,  d'exhorter  ,  de  catér 
çhifer  fans  ceflfe  ,  de  recueillir  tous  les 
pécheurs  à  qui  il  feroit  permis  de  re- 
courir à  eux  dans  le  tribunal  de  la  pé- 
nitence.   Elle  demandoit  des  hommes 
qui ,  dans  le  filence  du  cabinet ,  pus- 
fent  enfanter  fans  ceflTe  au  befoin  les 
plus   fçavans  écrits ,  pour  confondre 
tous  les  libelles  que  pourroit  enfanter 
l'impiété  contre  les  dogmes  du  Chri- 
ftianisme  ;  pour  juftifier ,  contre  les 
vaines  fubtilités  de  l'hérésie  ,  le  fens 
«les  écritures  interprétées  par  Ja  yraie 
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Eglife  ;  pour  venger  les  pères  &  les 
xlo&eurs  ,  par  des  éditions  fidelles  de 
leurs  ouvra  ges,  detant  d'erreurs  qui 
leur  étoient  fauffement  attribuées  par 
les  ennemis  de  la  foi.  Elle  demandoic 
en  un  mot ,  des  troupes  auxiliaires  , 
relies  que  furent  toujours  appellées  les 
diverfes  fociétés  religieufes  dont  l'E- 
glife  Romaine  eft  remplie, des  troupes 
toujours  prêtes  à  porter  le  fecours  de 
leurs  forces  par  tout  où  elles  feraient 
appellées  par  les  befoins  preflans  du 
Chriftianisme  :  &c  delà  vient  en  effet 
que  le  ciel  n'a  gueres  permis  la  nais- 
fance  d'un  héréfiarque  qui  dût  déchi- 
rer l'Eglife  de  Jefus-Chrift,  qu'il  n'ait 
fait  naître  en  même  tems  ,  ou  quel- 
qu'un de  ces  grands  hommes  ,  tels 
qu'un  Athanafe  ,  un  Auguftin  ,  un 
Chryfoftôme  ,  qui  feuls  valoient  à 
l'Eglife  une  légion  entière  de  défen- 
feurs  ,  ou  quelqu'un  de  ces  faims  Pa- 
triarches deftinés  par  fa  providence  à 
produire  un  nouvel  ordre  de  religieux, 
c'eft-à-dire  à  former  une  milice  fainte 
&  intrépide ,  qui  s'opposât  aux  efforts 
du  nouveau  monftre  j  dont  l'Eglife 
aurait  à  combattre  &  les  dogmes  Ôc 
|es  fureurs. 
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Mais ,  difons  plus  encore,  Si  i'Eglife 
militante  ,  fur  tout  dans  ces  dernier? 
fiecles  ,  a  eu  befoin  du  fecours  des 
religieux  contre  le  fchisme  &  l'héréfie 
dans  les  pays  déjà  chrétiens ,  comment 
cette  Eglife  _,  qui  doit  fubjuguer  enfin 
tout  l'univers  ,    fe  paffera-t-elle    du 
courage  Se  du  zèle  de  ces  braves  guer* 
riers  ,  pour  fe  foumettre  ces  régions 
infideiles  où  règne  encore  l'idolâtrie 
ôc  le  paganisme  ?   Ah  !   mes  chers 
Auditeurs  ,  ne  découvrez  -  vous   pas 
dans  cette    feule  idée   le  plus  beau 
triomphe  de  l'état  religieux  fur  tous 
les  préjugés  que  le  monde  emploie 
pour  le  faire  regarder  comme  inutile 
dans  le  Chriftianisme  ?   Car,  quand 
je  parle  de  la  vraie  Eglife  ,   l'époufe 
éternelle   de  l'Homme  -  Dieu  ,  vous 
comprenez  fans  doute  que  la  fin  prin- 
cipale ,  ou  plutôt  le  terme  univerfel 
de  (es  travaux  Se  de  fes  foins ^  c'eft  de 
faire  régner  en  tous  lieux  fon  divin 
époux,  Se  d'anéantir  par  tout  les  moin» 
dres  traces  de  la  fuperftition  païenne , 
qu'il  n'a  pas  voulu  détruire  entière- 
ment par  lui-même.  Or  voilà  fur  tout 
pourquoi  les  ordres  religieux  font  de- 
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venus  néceffaires  dans  le  monde  chréV 
tien  ,  &c  le  feront  apparemment  jus- 
qu'à la  fin  des  fiecles.  Ses  premiers 
pafteurs,  vous  le  fçavez ,  ainfi  que  Ces 
miniftres  Subalternes  ,  font  attachés 
par  leurs  devoirs  à  des  églifes  parti- 
culières ,  que  nous  pouvons  regarder 
comme  les  diverfes  provinces  de  l'em- 
pire catholique  <Sc  chrétien  j  &fï  j'ex- 
cepte un  nombre  choi-fi  de  ces  facrés 
lévites  qui  portent  l'évangile  avec  tant 
de  zèle  ,&  de  fuccès  au-delà  des  mers  , 
tout  le  refte  de  la  tribu  facerdotale 
n'eft-M  pas  comme  forcé  de  demeurer 
parmi  le  peuple  fidèle  s  pour  veiller 
autour  de  l'arche  fainte  ,  8c  l'honorer 
d'un  culte  public  8c  folemnel  ;  pour 
édifier  le  monde  chrétien  _,  l'inftruire 
&  le  réconcilier  lans  ceiTeavec  Dieu  ? 
A  qui  donc  3  je  vous  prie  ,  s'adrefTera 
PEglife  ,  au  défaut  d'un  clergé  affèz 
nombreux ,  pour  fe  prêter  en  même 
tems  à  tous  fes  befoins  ?  A  qui  cette 
Eglife  mère  aura-t-elle  recours  pour 
enfanter  fans  ceiTe  de  nouveaux  disci- 
ples à  Jefus-Chrift  ,  fînon  aux  ordres 
religieux  toujours  dispofés  à  lui  four- 
nir des  hommes  brûlans  de  zèle  pour 

fervir 
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Fervir  de  toutes  parts  fous  fon  empire, 
Se  dégagés  d'ailleurs  de  tous  les  liens 
ferviles  de  l'ambition  Se  de  l'intérêt 
dans  la  continuité  de  leurs  fervices  ? 
Eli  !  ne  femble-t-il  pas  en  effet ,  die 
un  célèbre  Ecrivain  du  dernier  fiecle  , 
ne  femble-t-il  pas  que  Jefus-Chrift: 
ait  choifi  les  religieux  pour  convertir 
Je  nouveau  monde  ,  comme  il  a  fait 
choix  de  fes  premiers  apôtres  ,  pour  la 
converfion  de  ce  monde  que  nous  ha- 
bitons ,  Se  qu'il  ait  dit  à  ceux-là, 
comme  a-  ceux-ci  :  Allez ,  parcourez 
l'univers _,  Se  portez  mon  évangile  à* 
toutes  les  nations.  Euntes ....  prœdicatc 
evangellum  omni  créature. 

Car  quel  fpectacle ,  Chrétiens  ^'au- 
rais-je  pas  à  vous  préfenter  ,  fi  pre- 
nant en  main  la  carte  du  nouveau 
monde  ,  je  vous  rappellois  feulement 
tant  de  royaumes  barbares,  Se  presque 
inconnus  à  nos  géographes  ,  où  l'état 
religieux  a  pénétré  ,  Se  pénètre  encore 
tous  les  jours  ,  pour  les  foumettre  à  la 
loi  de  Jefus-Chrift  !  De  quel  respeâ: 
ne  feriez-vous  pas  faifis  pour  un  état 
que  vous  méprifez  fans  le  connoître* 
fi  je  vous  faifois  voir  que  les  plus  fa- 
Tomt  II.  P 
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meux  conquérans  ne  portèrent  jamais 
fî  loin  la  gloire  de  leurs  armes  ^  que 
l'état  religieux  a  porté  les  triomphes' 
de  fon  zèle  j  que  cet  état  a  plus  fait 
pour  étendre  les  limites  de  l'Eglife  , 
que  l'héréiie  n'a  pu  faire  pour  en  res- 
ferer  les  bornes  j  &c  que  c'eft-là  depuis 
plufieurs  fiecles  ,  la  grande  &  inépui- 
sable reflburce  de  la  Providence ,  pour 
conquérir  à  Jefus-Chfift  des  régions 
étrangères  &:  inconnues  ,  à  la  place 
des  républiques  <k  des  royaumes  déjà 
chrétiens ,  qui  fuccomboient  fous  le 

joug  de  l'erreur  ! Quelle  feroit 

enfin  votre  admiration  pour  des  ordres 
bien  moins  révérés  qu'ils  ne  doivent 
letre  de  nos  jours  ,  fi  je  vous  produi- 
fois ,  depuis  le  moment  de  leur  origine 
jusqu'au  fiecle  préfent  ,  cette  foule  de 
millionnaires  ôc  d'apôtres  ,  de  cohfes- 
feurs  Se  de  martyrs  qui  font  fortis  de 
leur  fein  ;  les  uns  ,  pour  établir  dans 
toutes  les  parties  du  monde  la  divinité 
de  Jefus-Chrift  &  l'autorité  de  {on 
Eglife  j  les  autres  pour  brifer  les  chaî- 
nes d'une  infinité- de  chrétiens  captifs, 
dont  la  foi  pouvoit  périr  de  jour  en 
jour  par  la  rigueur  de  l'esclavage  où 
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ils  gémifloient  dans  des  pays  barbares , 
ceux-là,  pour  Te  dévouer ,  malgré  tous 
les  périls ,  au  falut  des  villes  6c  des 
provinces  ravagées  par  les  plus  mor- 
telles contagions  j  ceux-ci  enfin ,  pour 
inftruire  l'enfance  &  la  jeunelTe  aban- 
données aux  leçons  pernicieufes  de 
l'héréfie  ,  ou  à  l'éducation  perverfe 
des  enfans  du  fiécle  ?  Or ,  fi  tant  d'oeu- 
vres faintes  n'ont  pu  s'accomplir  jus- 
qu'à nos  jours,  &  ne  peuvent  fe  per- 
pétuer dans  toute  l'étendue  du  monde 
chrétien,  fans  le  fecours  des  ordres 
religieux  ,  feroit-ce  une  prétention  té- 
méraire &:  outrée  de  les  faire  regarder 
comme  néceffaires  dans  l'Eglife  de 
Jefus-Chrift  ?  Mais  ces  idées  me  con- 
duiroient  trop  loin ,  ôc  demanderoient 
feules  tout  un  discours.  Il  faut  des  or- 
dres religieux  ,  fur  tout  de  nos  jours, 
pour  foutenir  la  foi  dans  les  pays  déjà 
chrétiens ,  Se  pour  l'établir  dans  le 
refte  du  monde  j  &  n'en  faut-il  pas 
également  pour  perpétuer  la  perfe- 
ction chrétienne  qui  s'anéantit  de  jour 
en  jour  au  milieu  du  monde  ? 

2°.  Et  en  effet,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  il  pouvoir,  ce  Chriitianisme  il 
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vénérable  à    fa  naifTance  &  dans  fan 
premier  progrès  ,  par  les  prodiges  de 
vertus  dont  il  donnait  le  fpectacle  au 
monde,  il  pouvait  alors  n'avoir  aucun 
befoin  dexes  dirférens  ordres  ,  deve- 
nus aujourd'hui  fi  néceflaires  pour  le 
perpétuer  ,  au  milieu  de  nous  ,  dans 
tout  fon  luftre  j  parce  que  cet  heureux 
Chriftianisme  ,  au  rapport  de  faint 
Jérôme,  n'étoit.  qu'un  aflemblage  de 
religieux  répandus  dans  toutes  Les  con- 
trées du  monde  j   &*  dans  fes  condi- 
tions diverfes  j  pour  édifier  à  la  fois 
-&  convertir  tout  l'univers  :   Taies  ii 
erant  in  Chrifto  credentes  ,  quibus  re- 
Jigiq/i  nomen  &  profejfio  competebat. 
Mais  depuis  que  la  vertu  des  premiers 
tems  n'exifte  plus  pour  les  mondains , 
que  dans  lesfaftes  de  l'Eglife,  depuis 
que  cette  vertu   primitive  a  comme 
disparu  de  defïus  la  terre  _,  Se  que  l'on 
voit  trop  fouvent  les  plus  grands  cri- 
mes s'autorifer  contre  la  loi  chrétien- 
ne j  &  de  la  multitude  ,  &  de  la  qua- 
lité des  coupables  j  ah  !  mes  checs 
Auditeurs,  depuis  ces  tems  heureux, 
malheureufement  écoulés  ,  quel  autre 
.moyen  de  perpétuer  dans  le  monde  k 
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perfection  du  Chriftianisme ,  que  Té-* 
rabliffement  ou  la  confervation  de  ces 
faims  ordres  que  vous  ofez  réprouver 
comme  inutiles  au  bien  de  l'érat  &c  de 
la  fociété  ?.....  Car ,  fans  prétendre 
ici  canonifer  tant  d'ordres  religieux  > 
dont  j'avoue  que  quelques-uns  fe  font 
démentis  de  leur  première  ferveur, 
ainfi  que  les  chrétiens  du  monde  onc 
eux-mêmes  dégénéré  de  ce  Chriftia* 
nisme  ancien  qui  faifoit  autant  de 
héros  des  premiers  fidèles  ,  fans  m'ar-î 
rêter  à  défendre  quelques  communau-1 
tés  particulières ,  dont  le  monde  aime  : 
à  exaggérer  les  plus  légers  dérégle- 
mens  ,  pour  fe  juftifier-  à  lui-même 
fes  plus  grands  desordres  ;  n'eft-il  pas1 
évident ,  à  parler  en  général  &  fans- 
prévention  ,  que  c'eft  presque  unique- 
ment dans  ces  retraites  religieufes 
préfentées  à  la  vertu  ,  que  fe  décou- 
vre encore  cette  admirable  pureté  de 
mœurs  ,  cette  parfaite  pauvreté  de 
cœur  de  d'esprit  ,  dont-  le  premier 
Chriftianisme  offroit  à  l'univers  de  fi 
grands  ôc  de  Ci  fréquens  modèles  ? 
Que  je  demande  en  effet ,  comme  le 
faint  homme  Jjob  ,  à  la  terre  ,  à.  la 
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mer  ,  à  tous  les  élémens  ,  où  Te  trouve 
encore  la  véritable  fageflfe  ,  c'efl-à-dire 
la  vertu  parfaite  6c  accomplie  3  qui 
fait  les  vrais  fages  ,  &c  qui  feule  les 
peut  faire  j  ou  plutôt ,  fans  emprunter 
le  langage  figuré  du  prophète  ,  que 
j'interroge  plus  fimplement  ici  les  di- 
verfes  conditions  du  monde  ,  &c  que 
je  leur  demande  tour  à  tour  où  fe 
trouve  encore  le  pur  Chriftianisme, 
cette  fagelfe  fuprême  de  l'Homme- 
Dieu  que  la  connoiflance  de  fa  reli- 
gion communique  à  tous  les  nommes, 
Sapientla  ubi  invenitur  ?  Eft-il  une 
feule  de  ces  conditions  qui  ofe  me 
répondre  >  que  c'eft  dans  fon  fein  qu'il 
faut  chercher  cette  fageife  divine  > 
dont  Jefus-Chrift  a  voulu  éclairer  les 
ténèbres  du  monde  ?  Que  dis-je  ? 
Eft-il  une  feule  de  ces  conditions  qui 
ne  doive  publier  hautement  que  ce 
r'eft  plus  parmi  les  fujets  dont  elle  eft 
remplie  ,  qu'il  faut  chercher  cette 
religion  fi  parfaitement  chrétienne  , 
autrefois  fi  respectée  par  le  monde 
idolâtre  ? 

Seroit-ce  en  effet  au  milieu  de  vous, 
grands  &  riches  du  monde  ,  que  fe 
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trouvèrent  encore  cette  perfection  fu- 
blime  &:  fi  vantée  du  premier  Chri- 
ftianisme  ?  Mais  à  confulter  toutes  les 
maximes  de  l'évangile,  &  la  parole 
formelle  de  Jefus-Chrift ,  ne  vous  eft- 
il  pas  d'une  difficulté  infinie,  ou  plu- 
toc  comme  impoflible  de  vivre  dans 
vos  états  en  véritables  chrétiens  ?  Ne 
prétendez-vous  pas  même  trouver  une 
exeufe  légitime  à  vos  desordres ,  dans 
la  nécefficé  fatale  de  vos  conditions  , 
afïiégés  que  vous  êtes  au-dehors  de 
tant  de  pièges  presque  inévitables  que 
le  monde  vous  tend  fans  celTe  pour 
vous  furprendre ,  5c  agités  que  vous 
èzes  au-dedans  de  toutes  les  folles  pas- 
fions  que  peuvent  enfanter  dans  le 
cœur  humain  ,  l'orgueil ,  le  fafte  Se 
l'opulence  dont  vous  êtes  esclaves  ? 

Seroit-ce  au  milieu  de  vous ,  Chré- 
tiens ,  placés  par  la  Providence  dans 
les  conditions  médiocres ,  que  fe  trou- 
veroit  ce  Chriftianisme  aultî  floriffant 
qu'il  le  parut  aux  beaux  jours  de  fon 
origine  ?  Mais  fans  être  ordinaire- 
ment aufïi  coupables  devant  Dieu , 
que  les  grands  3c  les  riches  du  fiecle  , 
ne  partagez-vous  pas  trop  fouvent  avec 
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eux  le  plus  grand  nombre  de  leurs 
desordres  ?  N'êtes-vous  pas  trop  fou- 
vent  atteints  du  poifon  contagieux  de 
leurs  idées  -,  de  leurs  fentimens  &  de 
leurs  mœurs  ?  Et  fi  dans  le  cours  or- 
dinaire de  la  vie ,  vous  paroiffez  aux 
yeux  du  monde  des  hommes  vraiment 
chrétiens  &c  vertueux  ;  ne  femble-t-il 
pas  que  l'eftime  que  Ton  fait  de  votre 
religion ,  foit  principalement  fondée 
fur  le  parallèle  qute  l'on  en  fait  avec  les 
vices  grofliers  de  ces  grands  ,  dont 
vous  êtes  ou  les  fujets  _,  ou  les  fervi- 
teurs  ?  Ne  femble  t-il  pas  que  la  mé- 
diocrité de  vos  conditions  foit  deve- 
nue comme  la  mefure  étroite  &  bor- 
née de  vos  vertus ,  &:  ne  lailfe  habi- 
tuellement à  votre  piété  rien  que  de 
médiocre  à  produire  ,  foit  pour  l'édi- 
fication du  monde  ,  foit  pour  la  fan- 
ftification  de  vos  perfonnes  ? 

Seroit-ce  donc  au  milieu  de  vous , 
pauvres  &  indigens  du  fiecle  ,  que  fe 
rrouveroit  encore  ce  Chriftiatiferrre 
pur  &  fans  tache  ,  dont  Jefus  Chrift  a 
voulu  perpétuer  l'éclat  parmi  les  hom- 
mes fournis  aux  loix  de  fon  évangile  ? 
Mais  que  de  déréglemens  8c  de  vices 
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fingulierement  attachés  à  cette  paur 
vreté  ,  qui  vous  accable  autant  qu'elle 
vous  humilie  ,  8c  dont  Jefus-Chrift 
s'étoit  revêtu  lui  -  même  ,  pour  vous 
apprendre  à  la  fanctifier  !  que  d'en- 
vies ,  que  de  jaloufies-  furieufes  des 
fortunes  élevées  qui  vous  dominent  ! 
que  de  murmures  &  de  blasphèmes 
contre  une  Providence  qui  donne  à 
tant  d'autres  le  fuperflu  ,  fans  paroître 
vous  donner  le  néceffaire  !  Que  de 
moyens  coupables  &  illicites  ,  pour 
échaper  à  cette  indigence  ,  qui  dans 
les  deflêins  de  Dieu  devoit  vous  ga- 
rantir des  plus  grands  périls  ,  dans  la 
voie  du  falut  !  Ce  n'eft  donc  poinc 
dans  ce  que  l'on  appelle  le  monde  , 
dans  ce  que  l'on  appelle  même  le  mon- 
de chrétien  ,  que  nous  découvrirons 
ce  Chriftianisme  fi  pur  &  fi  vénérable 
âes  premiers  tems  j  &  le  monde  en- 
tier ,  qui  eft  cet  abîme  myftérieux 
dont  parle  le  prophète  _,  ce  monde  me 
xépond  de  toutes  parts  ,  que  ce  n'eft 
point  dans  les  conditions  où  règne  fan 
esprit ,  que  peut  fe  trouver  de  nos 
jours  la  véritable  fagefie  :  AbyJJus. ,  Job.  tp, 
diclt ,  non  efi  in  me.  Pour  découvrir 
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cet  ancien  Chriftianisme ,  encore  fî 
exalté  dans  le  fïecle  préfent  _,  mais  fi 
oublié  dans  la  pratique,  il  faut  donc 
fortir  de  l'enceinte  d'un  monde  devenu 
profane  ,  ou  du  moins  trop  imparfait , 
pour  être  encore  véritablement  chré- 
tien •  il  faut  donc  pénétrer  dans  ces 
monafteres  célèbres  par  leur  ferveur  _, 
&  deftinés  à  fervir  de  refuges  à  l'au- 
ftere  fagefte  de  Jefus-Chrift  3  que  les 
mœurs  efféminées  du  fïecle  ontinfen- 
iïblement  bannies  des  fociétés  humai- 
nes :  Sapientia  non  inventeur  in  terra, 
fuaviter  viventium. 

Que  je  pénètre  en  effet  dans  ces 
facrés  afyles  Toujours  ouverts  ,  ou  à 
l'innocence  qui  veut  fe  préferver  du 
crime ,  ou  à  l'expiation  des  crimes  que 
le  monde  a  fait  commettre  \  n'eft-ce 
pas  là  que  s'offrent  à  mes  yeux  tous  les 
traits  réunis  de  la  fageiïè  chrétienne , 
que  je  chercherois  inutilement  dans 
les  fociétés  du  monde  ?  N'eft-ce  pas-là 
que  fe  découvrent ,  comme  d'un  coup 
d'œil  ,  toutes  les  espèces  de  vertus  &: 
de  fainteté  que  le  Dieu  du  Chriftia- 
nisme confeille  ,  ou  qu'il  commande 
à  (es  disciples  fidèles  ?  Non  pas ,  mes 
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chers  Auditeurs ,  non  pas  que  le  mon- 
de ne  nous  préfente  encore  des  vertus 
respectées,  des  vertus  éprouvées,  des 
vertus  que  l'impiété  la  plus  maligne 
ne  pourra  foupçonner  d'hypocrifie  ni 
d'intérêt  j  mais  il  faut  en  convenir  , 
quoiqu  a  regret ,  que  de  pareilles  ver- 
tus font  devenues  trop  rares  ,  &  pour 
ainfi  dire  ,  trop  ifolées  dans  ce  qui 
s'appelle  le  monde  dont  je  parle,  pour 
convaincre  fenfiblement  l'homme 
mondain  de  fon  oppolition  mon- 
ftrueufe  à  la  loi  de  Jefus-Chrift  ,  31 
pour  lui  perfuader  efficacement  qu'il 
peut  vivre  dans  (on  état  en  véritable 
chrétien.  11  falloit  donc  ,  pour  éterni- 
fer  parmi  nous  le  plus  pur  Chriftianis- 
me  ,  8c  pour  obliger  le  monde  à  con- 
venir de  fa  polïïbilité  ,  dans  les  der- 
niers ,  comme  dans  les  premiers  tems 
de  l'Eglife  ,  il  falloit  des  communau- 
tés entières ,  où  les  vertus  chrétiennes 
réunies ,  pour  ainfi  dire  ,  elles-mêmes 
•  dans  un  corps  de  fociété  ,  devinfient 
pour  tout  esprit  raifonnable  une  dé- 
monftration  fenfïble  &  frapante  de 
cette  pofîibilité  pratique  de  toute  la 
foi  chrétienne  j  c'eft-à-dire ,  qu'il  fal- 

Pvj 


$48  Sur  lîs  Ordris 
loit  des  ordres  religieux,  tels  que  Ion 
en  voit  encore  de  nos  jours  ,  &  que 
l'on  en  verra  dans  tous  les  tems  ;  des- 
ordres vraiment  faints ,  dont  la  piété 
iublime,  dont  la  pauvreté  exemplaire, 
dont  la  régularité  parfaire  ,  dont  la 
pureté  angélique ,  dont  la  mortifica- 
tion étonnante  fufTenr  aux  yeux  du 
monde  .,  comme  autant  de  prodiges 
fubfîftans  de  la  grâce  divine  ;  afin  que 
ces  prodiges  de  la  grâce  devenus  com- 
muns &  ordinaires  par  un  prodige  en- 
core plus  grand,  anéantiiTent  tous  les 
prétextes  dont  le  monde  s'autorife 
dans  fon  oppofition  éternelle  à  la  loi 
de  Jefus-Chrift  :  enforte  que  je  ne 
balance  point  à  prononcer  ici  que  l'on 
ne  pourroit  détruire  les  ordres  reli- 
gieux dans  le  monde  chrétien  _,  fans 
y  anéantir  la  pratique  du  plus  pur 
Chriftianisme  ,  qui  ne  fe  foutiendra 
jamais  ,  pour  m'exprimer  ainfï ,  que 
fous  les  auspices  de  tant  de  grands 
exemples  que  les  monafteres  &  les 
cloîtres  j  malgré  le  relâchement  de 
quelques-uns,  préfentent  encore  tous 
les  jours  aux  yeux  du  monde. 

j°.  Pourfuivons.  Néceflité  des  or- 
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dres  religieux  pour  étendre  &  foute- 
nir  la  foi  chrétienne ,  pour  perpétuer 
la  perfection  du  Chriftianisme ,  je  dis 
encore  pour  arrêter  la  colère  du  ciel 
Toujours  prête  à  éclater  fur  les  desor- 
dres du  monde  chrétien.  Car  vous  fça- 
vez  trop  ,  mes  chers  Auditeurs,  jus- 
qu'où va  la  dépravation  des  mœurs 
dans  ce  fiecle  pervers  ,  qui  femble 
avoir  entrepris  de  l'emporter  par  (es 
déréglemens  fur  tous  ceux  qui  le  pré- 
cédèrent. Et  doit-on  même  être  fur- 
pris  de  cette  étrange  dépravation ,  dans 
un  fiecle  où  le  mépris  de  toute  reli- 
gion ,  fur-tout  de  la  religion  de  Jefus- 
Chrift ,  eft  pouffé  plus  loin  peut-être 
que  du  tems  des  païens  j  dont  elle  eut 
à  combattre  les  préjugés,  les  paffions 
&  les  fupplices  ?  Or  ,  dans  ce  déluge 
univerfel  ,  dans  ce  débordement  de 
tous  les  vices  qui  fans  cefTe  irritent  le 
ciel  contre  la  terre  ,  pouvez-vous  ne 
pas  regarder  les  ordres  religieux  com- 
me des  établiffèmens  néceffaires  au 
bonheur  de  la  fociété  humaine  ?  Vous 
demandez  de  quel  fervice  peuvent 
être  dans  un  état  ces  communautés  ré- 
gulières fcparées  du  monde  ,  par  une 
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profeflîon  publique  8c  folemnelle  ,  8C 
qui  s'en  interdifent  non-feulement  la 
vie  8c  les  mœurs  j  mais  encore  la  fo- 
ciété  8c  le  commerce  }  8c  moi  je  vous 
répons  qu'elles  rendent  cous  les  jours 
à  la  patrie  des  fervices  mille  fois  plus 
grands  8c  plus  néceflaires  au  bonheur 
des  peuples  ,  que  les  fervices  réels  ou 
prétendus  de  ces  hommes  du  monde, 
dont  vous  exaltez  avec  tant  de  fafte  le 
zèle  8c  l'activité  pour  le  bien  public. 
Car  elles  ne  ceflent  de  lever  les  mains 
8c  les  yeux  au  ciel ,  ces  communautés 
faintes  ,  dont  vous  blasphémez  fans 
çelTe  la  profeiîion  par  vos  discours  'y 
8c  toutes  les  heures  de  la  nuit  8c  du 
jour  ,  dans  la  règle  qui  leur  fert  de 
guide  ,  font  marquées  par  des  prières 
ferventes  ,  par  des  vœux  ardens  en  fa- 
veur des  républiques  8c  des  royaumes _, 
dont  la  libéralité  fournit  à  leurs  be- 
foins.  Tel  eft  même ,  dit  faint  Ber- 
nard ,  8c  tel  fera  toujours  le  principe 
8c  la  fin  de  leur  inftitution  :  Conflhuti 
or  are  pro  corpore  Ecclefî&.  Or,  n'eft-ce 
pas-là  de  quoi  les  rendre  non-feule- 
ment utiles ,  mais  néceiTaires  au  bien 
des  états  8c  des  fociétés,  ces  faints 
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ordres  fi  peu  respectés  de  nos  jours  ? 
Er  ne  rendhTent-ils  d'autre  fervice  au 
monde  ,  que  de  répandre  devant  Dieu 
ces  larmes  pénitentes ,  qui ,  félon  la 
belle  idée  de  faint  Grégoire  j  font 
comme  un  nouveau  déluge  qui  puri- 
fie la  terre  de  (es  crimes  j  Mundi  di- 
luvium  ,  peccati  expiamentum.     Que 
faudroit-il  de  plus  pour  vous  faire 
craindre  leur  ruine  ,  ainfi  que  l'on 
craint   les  pertes  &  les  calamités  pu- 
bliques ?  Suppofcns  en  effet ,  fi  vous 
le  voulez ,  que  tous  les  corps  qui  com- 
pofent  les  royaumes  chrétiens ,  confpi- 
rent  unanimement  à  leur  fureté ,  à  leur 
éclat  Se  à  leur  bonheur  ;  que  les  mi- 
niftres   honorés  de  la  confiance  des 
rois ,  y  commandent  toujours  fagemenc 
fous  leurs  aufpices  &  fous  leurs  or- 
dres ;  que  la  magiftrature  s'y  occupe 
toute  entière  a  faire  obferver  les  loix, 
èc  à  les  obferver  elle-  même  ;  que  les 
fçavans  y   cultivent  fans  interruption 
le  vafte  champ  des  arts  &c  des  feiences, 
abandonné  aux  recherches  de  leur  cu- 
riofité  j  que  les  guerriers  y  déployent 
de  toutes  parts  leur  courage  pour  con- 
ferver  à  leurs  princes ,  &  tout  l'éclat 
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de  leur  gloire  ,  &  toute  l'étendue  de 
leur  pullfance  j  que  le  peuple  enfin, 
par  fon  induftrie  dans  le  commerce , 
ou  fon  application  au  travail ,  dirige 
tous  fes  efforts  à  faire  fleurir  ces  divers 
états }  &c  à  les  enrichir. 

Tout  cela ,  j'en  conviens  ,  eft  un 
mérite ,  &  un  grand  mérite  dans  ces 
hommes  qui  remplirent  constamment 
ces  différens  devoirs  :  mais  à  quoi  fer- 
viront  jamais,  pour  m'exprimer  avec 
l'Ecriture ,  tant  de  foins  ,  de  veilles  de 
de  travaux  de  la  part  des  hommes  , 
pour  la  gloire  &  le  foutien  des  empi- 
res y  fi  le  roi  des  rois  ne  veille  pas  lui- 
même  du  haut  des  cieux,  à  leur  garde 
&  à  leur  confervation  ?  C'eft  l'oracle 
d'un  prophète  ,  &  qui  mérite  ici  d'au- 
tant plus  notre  créance  ,  qu'il  étoit 
lui-même  un  des  plus  grands  rois  de 
la  terre ,  &  qu'il  connoiflbit  à  fond  le 
grand  art  de  gouverner  l'empire  qui 
îfalm.  ii6.  lui  étoit  confié  :  Niji  Dominus  cujlo- 
dierit  civitattm  ,  frujlrà  vigïlat  qui  cu- 
Jlodit  cam.  Or  3  fçavez-vous  ,  hom- 
mes du  monde  ,  ce  qui  oblige  en  quel- 
que forte  ce  Dieu  fuprême  à  protéger 
des  royaumes  entiers ,  lors  même  qu'il 
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y  voit  dominer  les  plus  grands  crimes  ? 
Sçavez-vous  ce  qui  a  le  pouvoir  d'ap- 
paifer  fa  colère,  &  d'arrêter  fa  foudre 
prête  à  éclater  fur  tout  un  peuple  dont 
hs  desordtes  font  à  leur  comble  ? 
Apprenez-le  de  Dieu  même  ,  iî  vous 
l'ignorez  encore  ;  la  prière  toute- 
puilïante  de  (es  ferviteurs  ôc  de  fes 
amis  fidèles  y  voilà  le  rempart  invin- 
cible «Se  le  feul  que  puiffe  oppofer  le 
monde  à  la  juftice  d'un  Dieu  vengeur. 
Il  cherche ,  mais  en  vain  A  ce  Dieu  ir- 
rité ,  il  ne  trouve  point  dans  Sodôme 
&  Gomorrhe  un  de  ces  hommes  de 
prières  qui  arrête  fa  vengeance  ,  ôc  le 
feu  céiefte  échapé  de  fa  fphere  ,  em- 
brafe  ôc  dévore  à  l'inftant  ces  villes 
coupables.  Il  le  découvre  dans  Moïfe, 
cet  homme  qui  prie ,  ce  médiateur' 
fuppliant  en  faveur  de  fon  peupie  de- 
venu parjure  ôc  idolâtre  ,  &  ce  même 
Dieu  obéifîant  à  la  voix  de  l'homme, 
comme  parle  l'Ecriture,  obedienteDeo  Jof-  1*: 
voci  hominiSy  ce  Dieu  n'eft  plus  le  maî- 
tre de  fes  coups ,  de  fes  coups  fuspendus 
fans  ceiTè  ôc  arrêtés  par  la  prière  toute- 
puiflàntede  fon  ferviteur  }  Dimittemc  Exot1,  ili 
ut  irascaturfuror  meus  contra  cos% 
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Cependant: ,  hommes  &  femmes  du 
fiecle  ,  faut-il  vous  le  dire  ici  ,  pour 
achever  de  vous  confondre  ,  faut- il 
vous  dire  que  ce  n'eft  point  à  vous  de 
fournir  à  la  terre  ces  intercefïeurs  _,  ces 
patrons  vénérables  pour  Dieu  même, 
fi  j'ofe  m' exprimer  ainfi  _,  &  dignes  de 
fléchir  fon  cœur  irrité  par  la  toute- 
puidance  de  leurs  prières  ?  Faut-il 
vous  dire  que  ce  n'eft  point  dans  vos 
fociétés  ennemies  de  Jefus-Chrift  ÔC 
de  fa  religion  ,  que  doivent  fe  former 
cts  cœurs  plus  qu'humains  ,  dont  un 
feul  foupir  peut  conjurer  les  orages 
déjà  préparés  de  fa  vengeance  ?  Eh 
quoi  !  vous  dirois-je  ,  fi  vous  ofiez* 
vous  flater  de  ce  pouvoir  admirable 
auprès  de  Dieu  •  quoi  dans  le  cours 
tumultueux  de  votre  vie  ^  à  peine 
pouvez-vous  vous  réfoudre  à  prier 
chaque  jour  pour  vous-mêmes  ,  pour 
le  falut  éternel  ou  la  profpérité  tem- 
porelle de  vos  familles  yôc  de  votre 
propre  aveu  ,  les  rnomens  pour  vous 
les  plus  terribles  _,  ce  font  ceux  que  la 
religion  ou  la  bienfeance  vous  obli- 
gent de  confacrer  à  la  prière  \  &c  vous 
oferiez  néanmoins  penfer  qu'il  ne  faut 
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fur  la  terre  que  des  hommes  du  mon- 
de ,  pour  engager  le  Dieu  de  Provi- 
dence à  veiller  fpécialement  ,  &  fur 
les  fouverains  qu'il  a  établis  pour  gou- 
verner en  pères ,  au  même  tems  qu'ils 
commandent  en  maîtres  &c  en  monar- 
ques ;  8c  fur  la  religion  de  Jefus- 
Clirift  plus  attaquée  qu'elle  ne  le  fut 
jamais  par  l'incrédulité  ;  8c  fur  les  pre- 
miers pafteurs  de  l'Eglife  ,  deftinés  a 
inftruire  l'univers  ,  8c  à  l'éclairer  de 
leurs  lumières  j  8c  fur  les  (impies  ride- 
les  ,  dont  la  foi  demande  de  nouveaux 
appuis  contre  l'impiété  du  fiecle  qui  , 
par  l'abus  d'une  prétendue  raifon ,  fait 
de  jour  en  jour  de  plus  grands  rava- 
ges   Et  vous  oferiez  penfer  qu'il 

ne  faut  fur  la  terre  que  des  hommes 
du  monde  ,  pour  intérefTer  le  ciel  à 
l'extrême  mifere  de  tant  de  malheu- 
reux qui  périment  fous  le  poids  de  l'in- 
digence j  pour  fléchir  la  colère  du 
ciel  fur  tant  de  crimes  monftrueux  ré- 
fervés  à  nos  jours  ,  &  qui  ne  deshono- 
rent pas  moins  l'humanité  que  leChri- 
ftianisme  ;  pour  détourner  de  deiïus 
nos  têtes  tant  de  Héaux  du  ciel  qui  à 
comme  autant  de  nuages  _>.  femblent 
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fe  promener  dans  l'univers  ,  &  qui 
pourroient  également  tomber  fur 
nous-mêmes.  Non  ,  non  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  à  juger  des  chofes  fur  les 
idées  chrétiennes  ,  ne  comptez  jamais 
auprès  de  Dieu  ,  fur  des  prières  aufli 
vaines ,  aufli  foibles  ,  aufli  peu  dignes 
de  la  divinité  que  ceiies  que  lui  adres- 
fent  quelquefois  encore  les  enfans  du 
fiecle  j  c'eft  à  l'état  religieux  dont  j'en- 
treprens  ici  la  défenfe  ,  moins  pour 
fon  intérêt ,  que  pour  le  vôtre  ;  à  cet 
état  plus  occupé  de  Dieu  &  de  fon  cul- 
te ,  que  vous  ne  pouvez  l'être  du  mon» 
de  Se  des  affaires  du  monde  j  à  cet  état 
de  fainteté  &  de  perfection  ,  de  re- 
cueillement, de  méditation  &  de  priè- 
re ;  c'eft  à  cet  état ,  par  préférence  aux 
conditions  du  fiecle  ,  de  former  de  ces 
âmes  détachées  de  la  terre  ,  qui  ren- 
dent incelTamment  hommage  an  Dieu 
de  majefté  que  vous  n'adorez  pas  com- 
me il  doit  être  adoré,  qui  follicitent 
les  dons  du  Dieu  de  miféricorde  que 
vous  n'êtes  pas  en  état  d'attifer  fur 
vous-mêmes ,  qui  fuspendent  les  coups 
menaçans  du  Dieu  de  juftice ,  que  la 
prière  de  tous  les  mondains  n'arrête- 
xoit  jamais^ 
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Ne  vous  plaignez  donc  plus  ,  hom- 
mes Se  femmes  du  monde ,  fi  vous  vous 
intéreffez  pour  vous-mêmes,  &  pour 
la  patrie  qui  vous  a  vu  naître  ;  ne  vous 
plaignez  plus  de  cette  multitude  de 
religieux  ,  de  folitaires  &de  vierges  , 
autorifés  dans  l'Eglife  Se  par  l'Eglife 
de  Jefus-Chrift  ,  de  ceffez  de  les  re- 
garder comme  inutiles  à  la  félicité  des 
empires  qui  les  protègent.  Il  y  faut 
d'autres  hommes  fans  doute ,  &  d'au- 
tres citoyens  dans  ces  empires  catholi- 
ques ,  pour  en  foutenir  les  dignités  Se 
les  charges  différentes  j  il  y  faut  des 
hommes  de  confeil  pour  en  terminer 
les  affaires  ,  des  guerriers  pour  en  dé- 
fendre les  limites ._,  des  magiftrats  pour 
y  maintenir  le  bon  ordre  ;  il  y  faut  des 
hommes  induftrieux  dans  le  commer- 
ce ,  des  hommes  profonds  dans  les 
feiences ,  des  hommes  pénétrans  dans 
les  arts  ;  mais  ce  que  le  monde  ne  fçait 
point  affez  ,  Se  ce  qu'il  ne  peut  trop 
fçavoir ,  il  y  faut  fur-tout  des  hommes 
qui  prient  ,  des  hommes  profternés 
fans  ceffe  devant  le  trône  de  Dieu  ; 
pour  déterminer ,  comme  Moïfe  ,  au 
moment  du  combat ,  l'incertitude  de 
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la  victoire  ;  pour  obliger  le  Seigneur  3 
comme  Aaron  ,  à  décider  les  doutes 
de  a.  conduire  les  projets  de  fon  peu- 
ple •  pour  aiïurer  le  fuccès  de  cas  gran- 
des entreprifes ,  où  font  également  in- 
térelTés  la  gloire  du  prince  j  le  falut  du 
peuple  &e  le  triomphe  de  la  religion  j 
des  hommes  entin  ,  qui  faflent  leur 
unique  devoir  de  chanter  les  louanges 
du  Seigneur ,  de  glorifier  fon  nom  } 
pour  l'empêcher  d'éclater  fur  tant  de 
libertins  Se  d'impies  qui  le  blafphê- 
ment. 

Or,  encore  une  fois  _,  oit  trouver 
plus  de  ces  hommes  de  prière  _,  que 
dans  l'état  religieux  ,  qui  préférable- 
ment  à  toutes  les  conditions  mondai- 
nes ,  doit  produire  une  infinité  de  ces 
médiateurs  puifTans  pour  l'accompliiTe- 
ment  parfait  des miféricordes  divines? 

Nijï  Dominus  eufloiierit frujlrà 

vigilat  qui  cujlodit 

4°.  De  m'arrêter  maintenant  à  vous 
expofer  de  quelle  importance ,  de 
quelle  néceflité  même  il  eft  de  nos 
jours  dans  le  Chriftianisme,  qu'il  y  ait 
des  ordres  religieux  pour  le  falut  de 
tant  de  perfonnes  de  l'un  Se  de  l'autre 
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fexe  ,  que  la  Providence  ne  deftine 
pas  à  le  fauver  an  milieu  du  monde .5 
c'eft  ,  Chrétiens,  ce  qui  me  paroît  peu 
nécelTaire.j  parce  que  c'eft  une  vérité 
trop  évidente,  pour  qu'il  foit  befoin 
d'en  étendre  &  d'en  multiplier  les 
preuves.  Car  fans  m'autorifer  en  ce 
point  de  l'expérience  perfonnelle  que 
vous  faites  tous  les  jours  de  votre  foi- 
bleiTe  ,  de  cette  foiblelTe  fur  laquelle 
vous  êtes  quelquefois  fi  éloquens ,  & 
qui  vous  rendroit  peut-être  néceiTaire 
à  vous-mêmes  cette  fuite  du  monde 
qui  fe  consomme  dans  l'état  religieux* 
du  moins  conviendrez- vous ,  après 
faim  Grégoire  èc  les  plus  célèbres  do- 
cteurs de  la  morale  chrétienne  ,  qu'il 
eft  des  perfonnes  de  tout  âge  „  de  tout 
fexe  ,  de  toute  condition  ,  dont  la  foi- 
blefTe  trop  marquée  par  le  penchant 
ou  l'habitude  ,  ne  leur  permet  pas  d'o- 
pérer leur  falut  au  milieu  du  monde  : 
Plerique  funt  qui ,  niji  omnia  relique- 
rïnt ,  Jalvarï  nullatenhs  pojjunt  ;  c'eft- 
à-dire ,  qu'il  fe  trouve  des  chrétiens , 
&  en  grand  nombre  ,  qui  feroient  in- 
capables ,  comme  ils  s'en  expliquent 
eux-mêmes ,  de  réfifter  à  tant  d'objets 
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qui  les  éblouiflent,  à  tant  de  coutumes 
,qui  les  féduifent  ,  à  tant  d'exemples 
qui  les  entraînent ,  à*  tant  de  principes 
d'irréligion  qui  les  étonnent  j  à  tant  de 
maximes  de  libertinage  &  d'indépen- 
dance ,  qui  ébranlent  du  même  coup 
le  fondement  de  leur  fidélité  j  de  leurs 
mœurs  ôc  de  leur  foi.  Or  t  fi  nous 
croyons  ces  hommes  fur  leur  témoi- 
gnage ,  comme  nous  le  devons  fans 
doure  ,  de  tels  hommes  confidérés 
dans  l'ordre  de  la  grâce  ,  ne  font  donc 
point  faits  pour  le  monde ,  comme  le 
monde  n'eft  point  fait  pour  eux  ;  & 
Dieu  n'auroit  pas  fufïïfamment  pour- 
vu à  leur  bonheur  éternel ,  s'il  n'avoic 
pas  inspiré  à  fon  Eglife  letabliflement 
de  ces  retraites  faintes  ,  deftinées  à 
recueillir  ce  nombre  de  chrétiens  ,  ou 
trop  foibles  _,  ou  trop  timides  ,  pour 
s'expofer  aux  écueils  du  moude  8c  à. 
•fes  tempêtes. 

Me  répondrez-vous  que  l'on  fçavoit 
fe  fan&ifier  dans  les  premiers  fiecles 
du  Chriftianisme  ,  fans  le  fecours  de 
tant  d'ordres  religieux  qui  s'établiiTeixt 
de  jour  en  jour  dans  le  monde  chré- 
tien ?  Je  le  fçais  j  mais  pourquoi } 

L'hiftoire 
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L'hiftoire  de  la  première  Eglife  doit, 
comme  à  moi ,  vous  l'avoir  appris  5 
parce  que  chaque  famille  chrétienne 
était  alors  une  communauté  vraiment 
régulière  ,  où  la  piété  n'avoit  point  à 
craindre  la  contagion  du  fcandale  ,  ou 
plutôt  parce  que  tout  le  Chriftianisme 
étoit  alors  comme  une  grande  famille 
compofée  des  diverfes  conditions  hu- 
maines également  gouvernées  par  l'es- 
prit chrérien  ,  &c  où  le  falut  des  par- 
ticuliers ,  toujours  foutenus  du  bon 
exemple  ,  n'étoit  pas  moins  en  fureté 
dans  la  liberté  du  iiecle  ,  qu'il  peut 
l'être  aujourd'hui  dans  les  cloîtres  &C 
les  religions  les  plus -aufteres. 

M'oppoferez-  vous  que  ,  parmi  ces 
hommes  qui  croyent  ne  pouvoir  alïu- 
rer  leur  éternité  que  dans  l'état  reli- 
gieux ,  il  peut  sqiï  trouver  _,  &c  qu'il 
s'en  trouve  en  effet  de  trop  timides  à. 
cet  égard.  J'en  conviens  encore  ;  mais 
ne  fut-il  pas  toujours  permis  aux  fi- 
dèles, ne  leur  eft-il  pas  même  ordon- 
né par  i'apotre  faint  Paul  ,  d'opérer 
leur  falut  avec  crainte  Se  avec  tremble- 
ment ?  Salutem  operamlni  cum  timon 
&  tremore.  Et  qui  pourra  d'ailleurs  ju- 
Tome  IL  Q 
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dément  décider  que  ces  hommes,  que 
l'on  ofe  traiter  d'esprits  foibles  en  fait 
de  religion  &c  de  confcience  ,  portent, 
trop  loin  leurs  pieufes  frayeurs ,  quand 
il  s'agit  d'éviter  {virement  la  corruption 
du  monde  ,  quand  il  s'agit  d'opérer  ce 
falut  éternel ,  qui  a  fait  trembler  ,  &c 
qui  fait  trembler  encore  les  plus  grands 
faints  ? 

Me  direz-vous  enfin  ,  que  fouvenc 
les  âmes  les  plus  foibles  ont  pu  triom- 
pher de  leur  foibleiTe  ,  jusqu'à  s'élever 
à,  la  plus  haute  faintetc  dans  les  con- 
ditions du  monde  tes  moins  chrétien- 
nes ?  Je  le  veux  j  mais  auiîï  combien 
d'ames  plus  fortes  de  leur  nature ,  de 
plus  fornfiées  par  la  grâce  ,  que  celles 
qui  renoncent  au  monde  pour  con- 
quérir le  ciel  ,  ont  bientôt  fuccombé 
fous  les  efforts  d'un  ennemi  aufli  re-? 
doutable  que  le  monde  armé  de  tous 
fes  charmes  ,  Se  après  une  foible  ré- 
fiftance  ont  également  perdu  ,  &  le 
tréfor  de  leur  innocence  ,  &  celui  de 
la  religion  ,  qui  en  éroit  le  principe  ? 

Concluons  _,  mes  chers  Auditeurs  5 
il  faut  donc  des  ordres  religieux  dans 
le  fein  de  la  religion  chrétienne  ,  fur- 
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tout  au  point  de  décadence  où  elle  efê 
réduite  par  les  déréglemens  du  fiecle  ; 
ôc  cette  religion  divine  ne  fe  main- 
tiendra jamais  ,  du  moins  dans  ce  lu- 
ftre  &  cet  éclat  qu'elle  doit  avoir  fous 
des  princes  chrétiens  &c  catholiques  , 
fans  le  fecours  Se  l'appui  de  ces  faims 
ordres.  Voilà,  mes  chers  Auditeurs, 
fous  quel  point  de  vue  vous  devez 
confidéier  cet  état  de  perfection  con- 
facré  à  la  retraite  &  à  la  fuite  du  mon- 
de j  cet  état  que  vous  méprifez  peut- 
être  ,  ainfï  que  le  monde  antichrétien 
qui  vous  environne  ,  mais  dont  tous 
vos  mépris  ne  pourront  jamais  obscur- 
cir la  gloire  fondée  fur  celle  de  Jefus- 
Chrift.  Or  ,  fi  vous  réfléchilfez  avec 
un  esprit  chrétien  fur  ces  grands  mo- 
tifs ,  fur  ces  idées  fol  ides  &  vi&o- 
rieufes  qui  ont  obligé  l'Eglife  d'auto- 
rifer  les  ordres  religieux ,  6c  de  les 

approuver  dans  les  différens  fîecles  : 

1  •  • 

que  deviennent ,  je  vous  prie  ,  ces  in- 
vectives ,  ces  déclamations  profanes  fi 
fouvent  répétées  dans  le  monde ,  &c 
{ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable  encore,) 
répandues  dans  tant  de  libelles  contre 
les  religions  diverfes  ,  qui  font  l'orne- 

Qij 
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ment  du  Christianisme  ?  Ces  déela* 
mations  indignes  d'un  esprit  tant  foie 
peu  chrétien  ,  qui  ne  vont  à  rien  de 
moins  qu'à  détruire  tous  les  religieux, 
même  les  plus  édiSans  par  leurs  ver- 
tus ;  comme  fi  c'étoient  autant  d'Piom- 
mes  ravis  au  bien  néceifaire  de  la  fo- 
ciété  _,  par  la  profeffion  feule  du  céli- 
bat qui  les  a  toujours  distingués  dans 
l'Eglife.  Ah  !  mes  chers  Auditeurs,  h 
je  ne  craignois  de  dégrader  ici  la  chaire 
de  pureté  &c  d'innocence  ,  par  la  réfu- 
tation de  ces  idées  presque  aufll  indé- 
centes ,  qu'elles  font  frivoles  ,  je  m'ar- 
rêterois  à  vous  faire  fentir  comment 
ces  objections  mifé.rables  que  vous  em- 
ployez à  combattre  L'état  religieux ,  fe 
tournent  évidemment  contre  vous- 
mêmes  ,  pour  devenir  la  condamna- 
tion de  votre  conduite.  Car ,  ne  pour- 
rois-je  pas  vous  dire  ,  hommes  ÔC 
femmes  du  fiecle,  que  cet  esprit  de 
luxe  ôc  de  fafte ,  que  cette  ambition 
de  paroître  grands  _,  qui  vous  fait  traî- 
ner à  votre  fuite  tant  de  ferviteurs 
inutiles  ,  dérobe  en  effet  mille  fois 
plus  d'hommes  à  l'état ,  plus  de  chefs 
de  famille  à  la  focié.té  ,  plus  de  fujets 
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aux  princes  ,  plus  de  citoyens  à  la  pa- 
trie ,  plus  de  cultivateurs  aux  campa- 
gnes ,  plus  de  foldats  aux  armées  , 
que  tous  les  corps  religieux ,  qui  font 
à  i'envi  la  gloire  &  l'édification  de 
ee  royaume  ?  Que  c'eft  donc  à  vous  i 
Chrétiens  du  monde  ,  iî  vous  rai^ 
fonnez  conféquemment  ,  que  c'eft:  à 
vous  de  retrancher  d'abord  de  vos 
maifons  cette  multitude  de  domefti- 
ques  oilifs  ,  qui  ne  fervent  qu'à  re- 
haufler  le  vain  éclat  de  votre  grandeur 
&:  de  votre  opulence  ,  cette  multitude 
d'hommes,  que  vous  ravifiez  }  félon 
vous  mêmes  ,  au  bien  néceffaire  de 
la  patrie  ^  puisque  vous  n'agréez  les 
fervices  qu'ils  font  capables  de  vous 
rendre  ,  qu'autant  qu'ils  veulent  bien 
renoncer  ,  pour  être  uniquement  a 
vous  ,  à  devenir  dans  leur  état  des 
pères  &C  des  mères  de  famille  ;  c'eft-à-* 
dire,  à  former  des  établiiîemens  con-- 
venables ,  dont  pourroit  profiter  le  pu^ 
blic  ,  mais  dont  vous  craindriez  quel- 
que partage  dans  leur  afFeétion  Se  leur 
fidélité  à  votre  fervice.  Or  s  fi  vous 
croyez  être  en  droit  ,  vous  fimples 
ïïiortels ,  qui ,  malgré  toutes  vosgran- 

Qilj 
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«leurs ,  n  ères  que  néanr  devant  Dieu, 
de  vous  arracher  à  cette  mulritude  de 
fèrviteurs  ,  aux  dépens  des  befoins  de 
la  fociété  qui  les  redemande  j  vous 
fied-t-il  bien  de  conrefter  à  Jefus- 
Chrift,  à  l'Homme-Dieu,  le  droit  d'at- 
tacher à  fa  perfonne  &  à  la  pratique- 
dé  fa  loi ,  des  hommes  uniquement 
occupés  de  lui  plaire  >  de  l'adorer  8c 
de  le  fervir  ?  Mais ,  comme  je  l'ai  dit,, 
ce  feroit  en  quelque  forte  profaner  le 
lieu  faim,  ce  feroit  oublier  que  je 
parle  à  un  auditoire ,  du  moins  actuel- 
menr  chrétien  ,  que  de  pouilèr  plus 
loin  ces  fortes  de  réflexions.  Je  m'en 
tiens  donc  à  vous  dire  qu'il  faur ,  fur- 
tout  de  nos  jours ,  des  ordres  religieux 
dans  le  Chriftianisme  ;  pour  foutenic 
la  foi  dans  les  pays  déjà  chrétiens ,  Se 
pour  l'établir  dans  le  refte  du  monde  ; 
pour  perpétuer  la  perfection  chrétien- 
ne qui  s'anéantit  de  jour  en  jour  au  mi- 
lieu du  monde  ;  pour  arrêter  la  colère 
du  Dieu  de  juftice  ,  fans  cefïe  irrité 
par  les  desordres  du  monde  my  pour 
fervir  d'afyles  à  une  infinité  de  Chré- 
tiens qui  ,  à  raifon  de  leur  foibleiïe  , 
font  obligés  de  quitter  le  monde.  Au- 
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ïint  d'argumens  invincibles ,  à*  pren- 
dre moralement  les  chofes ,  de  la  né- 
ceiîité  des  ordres  religieux  dans  le 
monde  chrétien  j  autant  d'argumens  s 
qui  ne  feront  jamais  combattus  que  par 
des  hommes  aufli  dépourvus  de  vraie 
piété  ,  que  de  véritable  raifon  ,  que 
par  des  génies  prétendus  philosophi- 
ques-, c'efl-à-dire ,  des  esprits  qui  ne 
fe  plaifent  à  raifonner  que  contre  Je- 
fus-Chrift  &  fes  fnyfteres  ,  contre  l'é- 
vangile Ôc  fes  maximes  ,  contre  i'égli- 
fe  &  fes  pafteurs ,  contre  le  facerdoce 
&  fes  privilèges  ,  conrre  les  religieux 
êc  la  néceiîîré  de  leurs  fervices.  Mais- 
revenons  j  &:  après  avoir  démontré 
que  les  ordres  religieux  font  devenu» 
moralement  néceiïaires  dans  leChri- 
ftianisme ,  faifons  voir  avec  la  même 
évidence  ,  que  c'eft  Singulièrement  à 
la  jeunefle  de  peupler  les  ordres  re- 
ligieux ,  comme  les  autres  états  du 
Chriftianisme  :  c'eft  ce  qui  va  faire 
le  fujet  de  la  féconde  partie. 


Qiv 
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SECONDE    PARTIE, 

C'est  une  proportion  dont  j'ai  droit 
de  fuppofer  maintenant  la  vérité  ,  mes 
chers  Auditeurs  j  que  s'il  n'a  pas  tou- 
jours fallu  des  ordres  religieux  ,  il  en 
faut  maintenant  dans  le  Christianisme^ 
8c  dès-là  n'aurois-je  pas  droit  de  fup- 
pofer encore  la  vérité  de  la  propor- 
tion qui  me  refte  à  vous  développer  j 
que  c'eft  (îngulierement  à  la  jeuneffe 
de  peupler  les  ordres  religieux,  com- 
me les  autres  états  du  Chriftianisme, 
puisque  c'eft  évidemment  les  détruire 
&  les  anéantir _,  que  d'en  exclure  les 
jeunes  fujets  ,  feuls  capables  d'être 
aifément  formés  à  tous  les  devoirs  de 
cet  état,  &  de  n'y  donner  entrée  qu'a 
àiQS  hommes  dont  l'esprit  déjà  déci- 
dé dans  fes  maximes ,  &  le  cœur  dans 
fes  fentimens  ,  fe  refuferoient  trop 
fou  vent  aux  impreffions  qu'il  faudroit 
leur  faire  prendre,  pour  en  faire  des 
fujets  vraiment  dignes  de  leur  voca- 
tion ,  des  fujets  fiables  Se  permanens 
dans  l'esprit  ôc  la  régie  de  la  religion 


qu'ils  embraiîent  ?  .  . .  Eh  !  dites- moi 
en  effet  quelle   espèce  de  profeflîon 
pourroit   fe   foutenir    &:  s'accréditer 
dans  le  monde  ,  fi  les  hommes  habiles 
qui  en  font  l'honneur  8c  l'appui ,  n'é- 
toient  fuccédés-  fans  cehe  pat  de  jeu- 
nes élevé»  formés  de  bonne  heure  à 
prendre  l'esprit  &  les  principes  qui  font 
les  grands  hommes  dans  ces  profes- 
fions  diverfes?  Dites-moi  ce  que  de- 
viendfoit,-  par  exemple  ,  la  gloire  de 
l'art    militaire,   fl  une  jeuneflè  auflî 
nombreufe,  qu'elle  eft  illuftre,  n'étoit 
appliquée  à  l'obfervation  de  fes  de>- 
voirs  8c  à  l'étude  de  fes  maximes  ? 
Ce  que  deviendroit  l'habileté  8c  l'in- 
duftrie  dans  le  commerce  ,  la  feienee 
&  l'interprétation  des  loix  dans  la  ma* 
giftrature  ,  s'il  étoit  interdit  à  la  jeu- 
neife  de  fe  dévouer  à  ces  diverfes  con- 
ditions j    8c  d'employer  les  prémices 
de  fa  raifon  8c  de  fes  talens  à  fe  met- 
tre en  état  d'y  rendre  un  jour  tous  les 
fervices  dont  elle  eft  capable  ? . . .  Or  ,, 
dès  que  l'état  religieux  fe  trouve  né- 
eelfaire  dans   un  royaume  chrétien  ^ 
pour  y  faire  fleurir  le  Chriftianisme, 
ainfi  que  peuvent  l'être  ces  autres  pra^ 

Qv 


jjo  Sur  les  Ordres 
feiîions  dont  je  parle  ,  pour  contri- 
buer à  la  confervation  de  l'état  6s 
à  fon  luftre  j  fur  quelle  espèce  de  rai- 
fon  pourraient  être  fondés  ces  discours 
■étranges  dont  retentiflTent  quelquefois 
les  familles  les  plus  chrétiennes,  que 
la  jeunefTe  n'eft  point  un  âge  qui  doive 
peupler  les  ordres  religieux,  &  que 
l'entrée  dans  ces  ordres ,  même  les 
plus  fervens  ,  ne  devroit  être  permife 
<ju'à  cet  âge  de  maturité  ,  ou  l'homme 
doit  avoir  acquis  toute  l'étendue  de  fa 
raifon  ,  &  peut  avec  une  pleine  fages* 
fe  dispofer  de  lui-même  ? 

Mais,  fans  m'attacher  à  cette  confé- 
dération fondée  fur  l'avantage  efifentiel 
des  ordres  religieux  qui ,  devenus  né- 
ceflaires  ,  fur-tout  de  nos  jours  ,  dans 
le  Chriftianisme  _,  ont  droit  à  tous  les 
moyens  capables  de  les  maintenir  dans 
un  certain  iuftre ,  ainfi  que  les  autres 
états  néceffaires  dans  la  fociété.  Je 
m'arrête  ici  fur  des  idées  plus  propres 
à"  vous  faire  fentir  l'injuftice  de  vos 
préventions  par  rapport  à  l'état  reli- 
gieux ,  Se  je  prétends  que  vouloir  ex- 
clure la  jeunefle  de  ces  fainrs  ordres 
qui  le  compofent ,  c'eft  évidemment 
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«'écarter  de  toutes  les  idées  chrétien- 
nes qui  doivent  fervir  de  règle  à  nos 
jugemens  &  à  nos  discours ,  parce  que 
c'eft  évidemment  porter  atteinte  j 

Et  aux  droits  fouverains  de  Dieu  , 
quipeutappeller  la  jeunette  ,  ainfi  que 
les  autres  âges  ,  à  le  fervir  dans  la  re- 
ligion : 

Et  au  respect,  dû  à  l'églife  ,  qui  per- 
mit toujours  à  la  jeunelïe  de  fe  confa- 
crer  à  Dieu  dans  la  religion  : 

Et  au  falut  éternel  de  la  jeuneffe  qui 
lisqueroit  de  fe  perdre  ,  en  attendant 
qu'elle  eût  droit  d'entrer  dans  la  re- 
ligion : 

Et  à  l'ordre  même  de  la  fociété  ,> 
qui  ne  pourroit  tirer  nui  fervice  de  la 
jeunerTe ,  jusqu'au  moment  qui  la  dé- 
cideroit  pour  le  monde  ou  pour  la  re- 
ligion. Reprenons  des  preuves  fi  lu- 
îïiineufes  par  elles-mêmes  y  &c  fans 
leur  donner  trop  d'étendue  ,  déve- 
loppons au  moins  ce  qu'elles  renfer- 
ment d'etleritiel ,  pour  vous  convain- 
cre ,  Se  vous  perfuader. 

i°.  Prétendre  interdire  a  la  jeuneffe 
Ventrée  des  ordres  religieux  ,  ou  pri- 
ver les  ordres  religieux  de  la  reiTource 
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cju'ils  trouvent  dans  la  jeuneffe,  pour 
augmenter  le  nombre  de  leurs  fujets  J 
je  l'ai   dit.  Chrétiens,,  &  je  le  ré- 
pète ,  ce  feroit  évidemment  porter  at- 
teinte aux  droits  fouverains  de  Dieu  , 
dont  la  Providence  doit  dispofer  de 
rous  les  hommes ,  ainiï  que  de  tous  les 
âges ,  ôc  les  placer  à  fon  gré  dans  les 
états  qu'elle  a  marqués  pour  les  con- 
duire au  ciel.  Eh  !  qui  de  nous  en  ef- 
fet ofera  disputer  à  Dieu  le  droit  de 
dispofer  de  la  jeunefle  ,  ainfi  que  des 
âges  qui  la  fuivent,  &   de   l'enfance 
même  qui  la  précède  ?  Et  Ci  le  monde 
entreprend  tous  les  jours ,  fans  con* 
teftation  de  votre  part,  de  régler  le 
fort  de  cetre  jeuneffe,  félon  fes  vues 
humaines  &  profanes  ;  s'il  entreprend 
d'en  faire  au  gré  de  fes  caprices,  ou 
des  magiftrats  _,  ou  des  négocians ,  ou 
des  guerriers  ;  s'il  en  fait  ,  quand  il 
fui  plaît ,  des  hommes  du  fîeclè    ou 
de  l'églife ,  des  hommes  du  monde  ou 
de  la  religion  :  oferez-vous  contefter 
au  Dieu  fuprême  le  droit  de  régler 
nos  deftinées  dès  la  première  jeuneffe  i 
où  Ton  nous  croit  encore  incapables 
de  devenir  des  vrais  religieux,  parce 
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que  nous  ne  fommes  pas  encore  ,  die 
le  monde ,  dans  l'âge  mur  &:  parfait 
de  la  raifon  ?  Il  dispofeioit  donc  de 
toute  la  jeunefTe  du  Chriftianisme  j, 
il  la  placeroit  à  fon  gré  dans  les  con- 
ditions les  plus  difficiles  à  remplir, 
ce  monde  aveugle  que  vous  ofez  met- 
tre en  parallèle  avec  Dieu,  quand  il 
s'agit  de  la  vocation  des  hommes  j  ÔC 
ce  Dieu  fouverain  ne  pourrait  pas 
dispofer  lui-même  de  quelques  jeu^ 
nés  gens  formés  dans  Tordre  de  fa  Pro- 
vidence  _,  non -feulement  pour  fe-  faU" 
ver  eux  mêmes  dans  l'état  religieux, 
mais  pour  fauver  encore  une  infinité 
de  fidèles  qui  leur  feraient  adrefles 
pour  être  convertis  à  Dieu  ,  ou  diri- 
gés dans  les  voies  de  Dieu.  Non  ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  dans  les  idées  du 
inonde  qui  font  les  vôtres ,  vous  ne 
répondrez  jamais  à  cet  unique  raifon- 
nement  que  vous  me-founjiflTez  contre 
vous-mêmes  _,  quand  vous-  refufez  a 
Dieu  le  pouvoir  de  dispofer  de  la 
première  jeuneiTe  pour  l'état  religieux , 
tandis  que  vous  accordez  au  monde 
le  droit  de  dispofer  de  cette  jeuneflTs 
même  r  pour  lui  faire  remplir  à  fo\v 
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gré  ,  &  les  états  les  plus  immuables  ¥ 
&.  les  charges  les  plus  critiques  ,  & 
les  emplois  les  plus  importans  dans  la- 
fociété. 

Car  il  ne  faut  point"  nous  dire  que 
les  engagemens  pris  dans  le  monde  ^ 
ne  font  point  aufîî  impofïibles  à  rom- 
pre ,  que  les  engagemens  religieux  j 
ôc  conféquemment ,  que  le  monde  , 
en  dispofant  de  la  jeuneffe ,  ne  s'ar- 
roge point ,  comme  l'égiife  ,  le  droit 
de  fixer  fon  fort  &  fa  deftinée  pour 
jamais. . .  Eh  !  quels  engagemens  en 
effet  font  plus  indifïblubles  de  leuî 
nature  ,  que  ceux  du  mariage  ;  ces 
liens  facrés  que  l'esprit  du  monde  for- 
me tous  les  jours  entre  des  jeunes  gens^, 
fouvent  incompatibles  pour  le  cara- 
ctère &  les  mœurs  ,  ôc  dont  l'affem* 
blaçe  fait  d'abord  le  fcandale  de  la 
raifon ,  pour  faire  infailliblement  dans 
la  fuite  des  années  ,  le  fcandale  de 
la  religion.  Oui,  je  fçais  que  les  traits 
de  la  mort  doivent  fraper  quelque 
jour  ,  &  bieatôt  peut-être  l'un  de  ces 
deux  époux  ,  &  rompre  des  liens  au- 
trement indiffolubles  >  &  dont  ils  dé- 
voient être  mutuellement  esclaves» 
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Mais  que  peut  fervir  à  des  époux  té- 
mérairement &  malheureufement  en~- 
gagés ,  que  la  mort  vienne  les  iéparer 
un  jour ,  ôc  brifer  la  chaîne  qui  unis-- 
foit  leurs  fortunes  j  ii  cette  mort  ne 
peut  être  l'objet  permis  de  leurs  es-- 
pérances  ,  beaucoup  moins  l'objet  lé- 
gitime de  leurs  deiîrs  réciproques  ?  Et 
dès  que  l'un  des  deux  ne  peut  fe  con- 
foler  fans  crime ,  par  l'espérance  ou; 
le  defir  de  la  mort  de  l'autre  ;  ne  doi- 
vent-ils pas  dès  le  premier  moment 
qui  les  unit ,  regarder  leur"  union  com- 
me indifloluble  ,  &  leurdeftinée  com- 
me immuable  jusqu'à  la  fin  de  la  vie  3 
ainfique  cette  brave  jeunefie  qui  ofe 
prendre  le  parti  de  la  folitude,  pour 
fe  dérober  éternellement  au  monde  ? 
Or  ,  fur  ce  principe  évident  dont  ne 
peut  douter  un  esprit  chrétien ,  quel- 
le différence  réelle,  pourrez -vous 
m'alléguer  ici  entre  les  engagemens 
que  le  monde  fait  prendre  à  la  jeu- 
neflë  y  &  les  liens  que  lui  fait  contra- 
cter l'esprit  de  la  religion  ? 

Mais  laiffons  à  part  ce  raifonne- 
ment  victorieux  ,  que  la  conduite  du 
monde  nous  fournie  contre  lui-même , 


quand  il  nous  attaque  fur  le  peiï  d<s 
maturité  des  fujets  que  reçoivent  dans 
leur  fein  les  ordres  religieux.  Quoi 
donc ,  mes  chers  Auditeurs ,  efr-ce 
une  lumière  inutile  que  celle  de  la 
grâce  _,  pour  fuppléer  au  défaut  d'une 
raifon  nai (Tan te  dans  la  jeunelFe ,  qui 
veut  fixer  fon  choix  fur  un  état  de  vie  ? 
Il  a  fuscité  plus  d'une  fois,  ce  Dieu  de 
fagelTe  &  de  providence ,  toujours 
adorable  dans  fes  confeils  ,  il  a  fuscité 
des  confelïeurs  &  des  martyrs ,  des 
prophètes  &  des  apôtres  ,  dans  cette 
jeuneffe  que  vous  accufez  de  témé- 
rité ,  dès  qu'elle  a  le  courage  de  re- 
noncer au  monde  :  Es  ore  infantïum. 
&  laclentlum  perfecijli  laudem.  Ne 
pourroit-il  pas  ,  ce  Dieu  toujours  éga- 
lement puiifant ,  Se  dans  l'ordre  de  la 
nature  ,  &  dans  celui  de  la  grâce ,  ne 
pourroit-il  pas  encore  tirer  du  fein  de 
cette  jeuneite,  qui  vous  paroît  iî  foible, 
des  Chrétiens  parfaits ,  de  généreux 
vainqueurs  de  la  chair  &  du  monde, 
des  religieux  ,  des-  folitaires  &  des 
vierges  ? 

La  jeuneffe  n'en:  pas  a(Tez  raifonna* 
f>le  j  dites-vous  _,  pour  fe  confacrer  a 
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Dieu  dans  la  religion  j  eh  bien  ,  yy 
confens ,  s'il  eft  vrai  que  la  vocation 
de  Dieu  ne  foit  qu'une  chimère  j  &c 
que  les  lumières  de  la  grâce  ne  diri- 
gent point  ce  deffein-  généreux  ,  que 
forme  la  jeunelfe  de  facrifîer  tout  à 
l'intérêt  de  l'éternité.  Mais  fi  dans  les 
principes  de  la  foi ,  la  grâce  de  la  vo- 
cation divine  peut  fuppléer  au  défaut 
de  lumière  &  d'expérience  dans  le 
premier  âge,  fi  même  la  loi  feule  de 
Jefus -Chrift  ,  cette  loi ,  le  chef-d'œu- 
vre de  la  fagefTe  incréée ^  peut  devenir 
pour  fes  jeunes  disciples ,  comme  un 
flambeau  divin  qui  éclaire  leur  foible 
raifon  ,  fur  la  place  que  leur  a  mar- 
qué la  Providence  ;  peut-on  fans  la 
plus  grande  injuftice  _,  s'autorifer  des 
défauts  de  la  jeuneffe  ,  fur-tout  du 
défaut  d'expérience  qui  lui  eft  propre  _, 
pour  i'accufer  de  témérité  ,  dès  qu'el- 
le eft  afTez  généreufe  pour  quitter  le 
monde  _,  <k  renoncer  pour  jamais  à 
fes  prétentions  ? 

La  jeuneife  n'eft  pas  afTez  raifofi- 
nable  pour  fe  confacrer  à  Dieu  dans 
la  religion;  Se  cependant  elle  étoic 
afTez  raifonnable  cette  jeunefïe ,  quand 
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l'Homme-Dieu  honorait  la  terre  de  (à 
préfence  vifible ,  pour  être  invitée  for- 
mellement par  fa  voix  à  toute  la  per- 
fection cie  l'état  religieux  ,  perfection 
pleinement  exprimée  dans  cette  paro- 
le divine  ,  adreflee  à  tous  les  jeunes 
gens  dans  la  perfonne  d'un  feul  ,  & 
«qui  eft  devenue  le  fondement  de  tou- 
tes lesfociétés  relisieufes  dans  le  mon- 
de  chrétien  j  «  Allez ,  renoncez  à  vos 
s»  pofiTeffions ,  de  faites-en  l'héritage 
»  des  pauvres  »  :  Vadc  3  vende  omnid 
quA  habes  ,  &  da  pauperibus  :  Se  ce- 
pendant elle  eft  encore  affez  raifonna- 
ble  cette  jeunefTe ,  pour  être  appellée 
de  Dieu ,  par  des  grâces  vifibles  ,  par 
des  traits  marqués  de  providence  ,  par 
«des  miracles  certains  &  inconteftables 
à  toute  la  perfection  duChriftianisme  3 
dont  vous  la  croyez  incapable  dans 
l'état  religieux.  Je  ne  voudrais  qu'un 
Louis  de  Gonzague ,  qu'un  Staniflas , 
pour  me  fervir  de  preuve  j  mais  j'a- 
vance pour  ne  pas  abufer  de  votre  at- 
tention. 

2°.  Et  des  droits  fouveraïns  de  Dieu 
fur  la  vocation  de  la  jeunette,  je  parte 
aux  droits  de  l'églife ,  non  moins  res- 
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pectables  pour  les  vrais  chrétiens ,  que 
les  droits  de  Dieu  même  j  puisque 
e'eft  de  Jefus-Chriir.  ,  de  l'Homme- 
Dieu,  qu'elle  a  recule  droit  fuprême 
qu'elle  s'attribue  ,  pour  défendre  ou 
pour  autorifer  tous  les  établhTemens 
humains  qui  peuvent  concerner  le  fa- 
hit  éternel  de  Tes  enfans.  Or  s  n'eft-il 
pas  évident  que  c'eft:  dégrader  encore 
îes  prérogatives  de  cette  églife,mere 
univerfelle  de  tous  les  Chrétiens  3  que 
de  disputer  aux  ordres  religieux  le 
droit  mille  fois  réitéré  qu'elle  leur 
donne  ,  de  s'enrichir  de  la  jeunefle 
chrétienne  ,  que  leur  envoyé  la  Pro- 
vidence divine  ?  Car  dans  quel 
fîecle  a- t- elle  jamais  interdit  cet- 
te églife  ,  également  infaillible  , 
&:  dans  les  jugemens  qui  regar- 
dent les  mœurs  ,  &  dans  ceux  qui 
décident  de  la  doctrine  \  dans  quel 
fiecle  a- c -elle  fait  entendre  fa  voix  5 
pour  interdire  à  la  jeunefie  l'en- 
trée des  religions  diverfes  y  qui 
font  l'ornement  du  monde  catho- 
lique &  chrétien  ?  C'eft:  trop  peu 
dire;  dans  quel  fîecle  n'a -t- elle 
pas   approuvé  par  la  voix  de  (os  pa* 
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fteurs  Se  de  fes  miniftres  3  -cette  foï 
vive  &  animée  ,  cette  piété  fervente'* 
ce  defir  ardent  du  falut ,  qui  porta 
toujours  une  jeunefle  nombreufe  * 
dans  les  diiférens  fiecles ,  à  fe  dévouer  j 
malgré  les  maximes  du  monde  ,  aux 
humiliations  &aux  auftérités  du  cloî- 
tre ?  dans  quel  fiecle  même  n'a-t-ello 
pas  béatifié  j  &c  mis  folemnellemenc 
au  rang  de  fes  faints  &  de  fes  protêt 
éteurs  ,  de  jeunes  religieux,  arrachés 
dès  le  premier  âge  ,  &  aux  plus  ten-* 
dres  regrets  d'une  famille  }  &  aux  es- 
pérances  les  plus  brillantes  du  monde  ? 
Or  cette  conduite  confiante  &  unani* 
me  de  1  eglife  de  Jefus-Chrilî  *  dans 
tous  les  fiecles,  n'eft-elle  pas  une  preu- 
ve évidente  de  ce  qu'elle  a  toujours 
penfé  fur  le  droit  que  vous  enviez  à  la 
jeunefFe  ,  &  un  argument  invincible 
de  l'injuftice  de  vos  prétentions  , 
quand  vous  ofez  prescrire  à  cette  jeu- 
nefTe un  tems  que  l'églife  ne  lui  fixa 
Jamais  pour  fe  confacrer  à  Dieu  dans 
la  religion  ?  N'espérez  donc  pas  3  po- 
litiques mondains ,  s'il:  en  étoit  ici 
farmi  nous  3  n'espérez  jamais  que 
églife  adopte  wos  idées ,  pour  défen> 
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•«ïre  à  la  jeunette  de  fe  dévouer  de  bon~ 
ne  heure  à  l'état  religieux.  Elle  croira 
toujoursjcette  églife  attentive  à  la  voix 
de  Jefus-Chrift  fon  époux  ,  elle  £.roi»j 
ra  l'entendre  dans  tous  les  tems  Luire* 
commander  s.  elle-même  ,  comme  1 
fes  premiers  apôtres  ,  de  permettre  à 
la  jeuneiîe  Se  à  l'enfance  même  de  ve- 
nir à  lui  ^  de  fe  çonfacrer  à  ion  fer- 
vice  j  même  avant  que  de  connoître 
celui  du  monde  :  Sinlte  parvulps  ,  no- 
liu  prohibere  parvulos  vénire  ad  me. 
Toute  la  conduite  de  cette  églife  dans 
les  fiecles  paiTés  3  me  répond  d'un  ave- 
nir }  non  moins  favorable  pour  le  faint 
état  dont  je  défends  la  caufe^  &c  fi  elle 
paroifloit  jamais  fe  rendre  aux  idées 
peu  chrétiennes  que  je  combats ,  j'ofe 
vous  répondre  par  avance  ,  que  ce  fe- 
roit  de  fa  parc  une  tolérance  forcée  % 
pour  obvier  à  déplus  grands  malheurs. 
Oui  fans  doute  ,  l'églife  eft  intéreffée 
elle-même  &r  le  fera  toujours  à  foute- 
nir  les  ordres  religieux  ,  à  les  protéger 
Se  à  les  défendre  ,  à  les  illuftrer  même 
par  certains  privilèges  ,  qu'elle  juge  à 
propos  de  leur  accorder  pour  les  main- 
tenir dans  un  certain  éclat ,  qui  les 
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rende  plus  respectables  aux  yeux  dit 
monde  \  fans  doute  que  Fintérêtde  cet- 
te églife  fera  toujours,  que  ces  faints 
ordres  s'accronTent  &  fe  multiplient 
de  jour  en  jour  ,  parce  qu'elle  y  trou- 
ve fans  ceiTe  des  fujets  respectueux  Se 
fournis  ,  des  fujets  toujours  dispoies  a 
faire  ufage  de  leurs  talens  ,  pour  la 
faire  respecter  elle-même  y  6c  prêts  à 
voler  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
au  premier  ligne  de  fa  volonté  ,  pour 
lui  conquérir  de  nouvelles  terres  , 
pour  lui  foumettreles  nations  les  plus 
barbares  ,  devenues  ,  commes  les  peu- 
ples les  plus  polis  ,  l'héritage  éternel 
Àq  l'Homme-Dieu.  Mais  prétendre 
inférer  delà  ,  comme  font  les  mon- 
dains ,  que  le  témoignage  de  cette 
églife  eft  donc  juftement  recufable  , 
&  qu'il  ne  doit  point  fervir  de  règle 
à  nos  jugemens ,  quand  il  s'agit  de 
décider  û  la  jeunefîe  peut  être  légiti- 
mement admife  dans  les  ordres  reli- 
gieux j  c'eft-là ,  mes  chers  Auditeurs , 
fur  le  point  que  je  traite  une  de  ces 
objections  aufli  profanes  que  frivoles , 
êc  que  doit  elfentiellement  dédaigner 
tout  orateur  chrétien  ,  puisque  l'églife 
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•de  Jefus-Chrift  ne  peut  avoir  d'autre 
intérêt  fur  la  terre  ^  pour  principe  de  fa 
.conduite,  que  le  falut  des  hommes 
.confiés  à  fes  foins ,  &  que  malgré  tous 
les  intérêts  du  tems  qu'elle  méprife  > 
dès  qu'ils  ne  font  pas  fondés  fur  le 
droit  divin  ,  elle  ne  permettra  jamais, 
beaucoup  moins  protegera-t-elle  des 
ctablilTemens  ,  quels  qu'ils  puiffenc 
être  ,  dès  qu'ils  pourront  nuire  au  fa- 
lut éternel  de  fes  enfans.  Ce  n'eft  pas 
tout  \  vouloir  interdire  à  la  jeuneile 
l'entrée  des  ordres  religieux  ,  c'en: 
évidemment  porter  atteinte  ,  &  aux 
droits  fouverains  de  Dieu  3  Ôc  au  res- 
pect dû  à  l'églife  de  Jefus-Chrift  ; 
j'ai  dit  encore  au  falut  éternel  de  la 
jeuneflTe  ,  qui  risqueroit  de  fe  perdre  , 
en  attendant  qu'elle  eût  droit  d'entrée 
dans  la  religion. 

30.  Car  ce  feroit  dans  le  monde  fans 
doute  qu'elle  auront  à  vivre  ,  en  atten- 
dant l'âge  de  maturité  _,  &:  non  pas 
dans  le  fein  de  la  religion  ,  cette  jeu- 
neflTe deftinée  à  s'y  confacrer  un  jour. 
Eh  !  quel  eft  en  effet  le  corps  religieux 
qui  voulut  fe  charger  de  recevoir  8c 
^entretenir  une  nombreufe  jeunefîe 
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qui ,  ne  pouvant  être  enchaînée  pat 
aucun  vœu  véritable  durant  plusieurs 
années  ,  fe  dispenferoit  à  fon  gré  des 
plus  féveres  loix  de  l'obéifïance ,  &C 
par-là  nuirait  plus  au  corps  où  elle  au- 
roit  deiTein  d'entrer  ,  qu'elle  ne  pour- 
roit  le  fervir  d'ailleurs  ,  Se  rilluftrer, 
par  fes  talens  ?  Ce  feroit  donc  au  mi- 
lieu du  monde  ,  dans  l'idée  de  ces  fa- 
ges  mondains  dont  je  parle  j  que  Ja 
jeuneife  auroit  à  vivre ,  jusqu'au  mo- 
ment éloigné  où  le  choix  d'un  état  lui 
feroit  permis  :  mais  de  quels  périls 
alors  ,  comme  je  l'ai  dit  ,  ne  feroit 
pas  menacé  fon  falut  étemel  ?  Eli 
quoi  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  dans 
les  principes  de  la  religion  de  Jefus- 
Chriffc ,  c'eft  une  mer  orageufe  &  plei- 
ne d'écueils ,  que  ce  monde  profane  , 
pour  les  Chrétiens  les  plus  pénétrés 
des  maximes  de  l'évangile  ,  pour  les 
araes  les  plus  affermies  dans  la  foi  , 
par  leur  afliduité  au  pied  de  l'oratoire 
de  des  autels  j  «Se  malgré  toute  l'expé- 
rience que  peut  donner  l'ufage  du 
monde  j  il  n'eft  que  trop  facile  de  fe 
lailfer  furprendre  à  l'adrelje  des  pièges 
que  ce  monde  nous  tend  ,  lors  même 

qu'on 
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qu'on  eft   affez  fore  pour  triompher 
dans  les  combats  qu'il  ofe  livrer  ou- 
vertement à  la  vertu.  Or  fi  i'homme 
le  plus  chrétien  à  quelqu'âge  que  ce 
puiHeêtrej   court  un   risque   évident 
de  s'égarer  dans  le  monde  &  de  s'y  per- 
dre pour  l'éternité  ,  à  quels  périls  n'y 
feroitpas  expo  fée  cette  jeunette  chré- 
tienne, dont  les  inclinations  heureu- 
fes ,  mais  toujours  prêtes  à  fe  corrom- 
pre ]  dont  les  fentimens  généreux  a 
mais  fujets  au  caprice  &  au  change- 
ment; dont  les  mœurs  réglées ,  mais 
trop  faciles  à  fe  démentir,  ne  pour- 
roient  fonder  l'espérance  raifonnabie 
d'une  vocation  ferme  ,  jusqu'au  mo- 
ment décifîf  où  elle  pourroitfe  fixer 
dans  l'état  religieux  ?  Et  ne  me  dites 
point  que  cette  jeunefTe,  en  attendant 
l'âge  de  maturité  qui  la  laifferoit  libre 
de  (on  choix  ,  recevroit  de  Dieu  des 
grâces  fpéciales  pour  fe  foutenir  dans 
fa  première  vocation  ,   malgré    tous 
les  écueils  &  les  périls  du  monde.  Car 
ce  ne  fut  jamais  la  conduite  de  Dieu  , 
mes  chers  Auditeurs,  quand  il  s'efl: 
agi  de  la  vocation  des  hommes ,  de 
déranger  la  faite  des  grâces  qu'il  leur 
Tome  IL  R 
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avoir  préparées  ,  félon  le  dérangement 
que  le  monde  jugeoit  à  propos  de  faire 
4.  à  Tes  delTeins  ;  Raptus  efi ,  ne  malhia 
mutaret  intellecium  ejus  >  aut  ne  ficiio 
deciperet  animam  illius.  Telle  étoit  , 
feion  l'oracle  de  la  lacreife  ,  la  conduite 
ordinaire  de  Dieu  fous  la  loi  ancien- 
ne }  quand  il  prévoyoir  que  la  malice 
du, monde  dévoie  corrompre  la  jeunes- 
fe  de  fes  élus  j  il  les  enlevoit  à  la  ter- 
re dans  un  âge  prématuré  ,  par  le  droit 
de  fon  domaine  fouverain  fur  la  vie 
de  tous  les  mortels  ,   afin  que  la  ma- 
lice de  ce  monde  pervers  n'eût  le  tems 
de  corrompre  ,  ni  l'esprit ,  ni  le  cœur 
de  cette  jeunefTe  prédestinée;  &  dans 
l'eeconomie  de  la  loi  nouvelle  ,  s'il  ne 
ravilfoitpasfi  ordinairement  à  la  terre 
cette  jeunelTe ,  ou  déjà  fainte 3  ou  qu'il 
deftine  à  la  fainteté  ,  c'elt  que   la  Pro- 
vidence ,  fans  l'arracher  entièrement 
au  monde ,  fçauroit  la  dérober  à  fes 
dangers  par  une  voie  plus  douce  &C 
non  moins  efficace  ,  en  la   transpor- 
tant dans  l'état  religieux,  état  qui  de- 
vient pour  elle  comme  un   tombeau 
anticipé  ,  où  le  monde  &  les  vanités 
du  monde  s'enfeveliifent  à  (qs  yeux 
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pour  jamais ,  en  forte  que  l'oracle  fe- 
roit  toujours  également  accompli  ; 
Rapt  us  e/l,  ne  malitia  mutaret  intellc- 
clum  ejus.  Mais  fans  examiner  ici ,  (î 
le  Dieu  de  providence  toujours  in- 
dépendant des  idées  humaines  ,  vou- 
droit  bien  mefurer  les  grâces  qu'il 
deftine  à  la  jeuneiTe  ,  fur  le  danger 
qu'elle  auroit  à  courir  par  le  retarde- 
ment de  fon  entrée  dans  la  religion  ; 
du  moins  conviendrez  vous  que  cette 
jeuneiîe  ,  pendant  l'intervalle  critique 
qui  la  tiendroit  comme  fuspendue  en- 
tre le  monde  &  l'état  religieux ,  ne 
devroit  pas  espérer  du  ciel  des  grâces 
plus  puiifantes  que  celles  qu'il  vous 
accorde  à  vous-mêmes ,  dans  les  diver- 
fes  conditions  où  vous  a  placé  fa  Pro- 
vidence. Or  ,  malgré  cmt  de  grâces 
que  Dieu  vous  donne  ,  ou  plutôt  qu'il 
vous  prodigue  en  mille  occafions  ,  fe-« 
Ion  le  befcin  de  vos  états  ,  de  com- 
bien d'orages  &  de  tempêtes  votre 
foible  vertu  n'eft-elle  pas  menacée 
jusques  dans  le  fein  de  vos  familles  , 
&  le  cercle  borné  de  vos  affaires  inté- 
rieures &  domefciques  ?  Par  combien 
de  chutes   funeftes ,  chaque  jour  de 
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votre  vie,  j'ai  presque  dit  chaque  mo- 
ment ,  n'eft-il  pas  marqué  devant 
Dieu  ,  peut-être  devant  les  hommes  ? 
Et  vous  voulez  cependant ,  dit  faim 
Chryfoftôme  ,  s'adreiTant  à  un  père 
chrétien  qui  combattoit  la  vocation 
de  fon  fils  a  l'état  religieux  ,  vous 
voulez  qu'une  jeunelfe  toible  &  fra- 
gile _,  pour  qui  tout  eft  piège  &  dan- 
ger,  quand  il  s'agit  du  falut,  qu'une 
jeuneiïe  dont  la  vocation  à  la  retraite 
n'eu:  pas  feulement  fondée  fur  la  pré- 
dilection de  Dieu,  mais  fui  la  violen- 
ce de  fes  penchans ,  qui  l'avertiflent 
fans  celTe  de  quitter  le  monde;  vous 
voulez  que  cette  jeunefle  ,  forcée 
qu'elle  fera  de  paffer  le  tems  le  plus 
critique  au  milieu  du  monde  ,  ne 
luccombe  pas  enfin  fous  les  attaques 
terribles  qu'il  lui  faudra  fourenir  de 
jour  en  jour.  Vous  voulez  qu'elle 
remporte  inceifamment  fur  le  monde 
&c  fur  elle-même ,  autant  de  victoires , 
qu'elle  aura  de  combats  à  livrer  pour 
fa  défenfe  }  Se  que  dans  l'âge  le  plus 
capable  de  féduction  ,  elle  couferve 
jusqu'au  jour  de  fa  liberté  ceae  gran- 
deur d'ame ,  cette  fermeté  d'esprit , 
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cet  héroïsme  de  fentimens  toujours  fi 
nécelïaire  pour  triompher  du  monde  ^ 
pour  renoncer  fans  refïource  à  Tes  ri- 
che flTes  ,  fes  honneurs  &  fes  pi  ai  tirs. 
Tu  verb  adolescentiam  in  média  JËgy- 
pto  j  imb  in  mediis  diaboli  cajiris  ver' 
fantem  ..  . .  put  as  pofje  diaboli  laqueos 
effugere  ?  Non  j  mes  chers  Auditeurs  ; 
raiionnez  tant  qu'il  vous  plaira  ,  ce 
fera  toujours  risquer  évidemment  le 
falut  éternel  ,  ou  plutôt  ce  fera  com- 
me afliirer  la  réprobation  de  la  jeu- 
neffe  deftinée  à  l'état  religieux  _,  que 
de  l'obliger  à  vivre  dans  le  monde  , 
à  le  voir  &  à  le  fréquenter  y  à  courir 
tous  les  risques  de  fon  commerce  ,  de 
fes  amufemens ,  de  fes  intrigues  ,  jus- 
qu'à cet  âge  mûr  où  la  retraite  lui  fe- 
ïoit  permife  ,  parce  que  jusqu'au  mo- 
ment de  cette  maturité  d'âge  &  de  rai- 
fon  ,  elle  donneroit  presque  infailli- 
blement dans  mille  écueils  où  pour- 
roit  fe  brifer  toute  la  force  de  la  grâ- 
ce divine  ,  de-cette  grâce  même  privi- 
légiée ,  qui  arrache  la  jeufcieiîe  au 
monde,  pour  la  confacrer  à  la  religion. 
4°.  Et  ne  croyez  pas  même  que  la 
perte  que  Ferait  l'état  religieux ,  par 
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le  retardement  impofé  aux  jeunes  fu- 
jets  que  Dieu  lui  deftine  ,   pût  être 
compenfée  par  l'avantage  qui  en  re- 
viendroit  à  la  fociété.  Je  fçais  que  , 
jusqu'au  moment  où  la  religion  pour- 
roit  recevoir  licitement  des  fujets  , 
la  meilleure  partie  de  cette  jeunefle 
deftinée  à  perpétuer  ces  établiflemens  , 
lui  feroit  infailliblement    ravie  ,  ou 
par  les  pièges  continuels  que  lui  ten- 
dron le  monde  ,  ou  par  l'inconftance 
propre  de  tous  les  âges ,  fur-tout  de  la 
première  jeunefle  ,  qui  fait  ici  l'objet 
de  nos  réflexions.  Mais  feroit-ce  un 
avantage  réel  pour  la  fociété ,  de  pos- 
féder  quelques  jeunes  fujets  détachés 
de  l'état   religieux  où  les  appelloit  la 
Providence  3  ôc  qui,  n'ayant  pas  ré- 
pondu d'abord  à  fes   defiTeins  dans  le 
choix  de  leur  deftinée ,  fe  trouveroient 
trop  fouvent  des  membres  inutiles  à 
la  fociété  ,  dont  les  emplois  différens 
ne  feroient  pas  faits  pour  eux  _,  com- 
me ils  ne  feroient  pas   faits  eux-mê- 
mes pour  les  remplir  ?  Réflexion  ,  mes 
chers  Auditeurs,  qui  devroit  furHre 
pour  vous  perfuader  que  la  fociété  hu- 
maine ,  loin  de  s'enrichir  en  effet  de 
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ces  jeunes  Profélytes   qu'elle  auroit 
dérobés ,  pour  ainfi  dire  à  la  religion  , 
n'en  feroir  que  plus  à  plaindre ,  d'être 
obligée  quelquefois  par  bienféance  , 
à  faire  ufaçe  de  leurs  talens  déplacés  , 
ce  à  leur  confier  des  emplois   &c  des 
charges  qui  ne  conviendroient  plus  , 
ni  à  leur  caractère  ,  ni  à  leur  génie  , 
par  la  longue  habirude  qu'ils  auroient 
eu    de  vivre ,  fans  aurre   affaire  que 
leur  fiîur  ,  dans  le  cloître.  Mais  ie  dis 
plus  ,  &  je  foutiens  que  la  fociétc  hu- 
maine ne  feroir  pas  moins  à  plaindre 
que  la   religion  _,   s'il  n  eroit   permis 
qu'à  l'âge  de  maturité  de  renoncer  au 
monde  &c  aux  espérances  du  mondé. 
Vous  me  demandez  la  preuve  fënfible 
d'une  propoiltion  qui  vous  étonne  ;  il 
n'eft.  pas  befoin  de  la  chercher  loin  de 
nous ,  &c  j'ofe  répondre  que  vous  allez 
en  convenir  fans  peine.  Car  vous  le 
fçavez  ,  il  eit  un  feul  ordre  dans  le 
monde ,  à  qui  fon  inftitut  donne  un 
droit  particulier  qui  le  distingue ,  de 
ne  s'attacher  irrévocablement  à  fes  fu- 
jets,  qu'après  plufieurs  années  d'épreu- 
ve &  de  fervice  j  droit  confirmé  par 
la  voix  des  fouverains  pontifes  &:  celle 
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de  l'églife  ;  droit  aiTuré  par  le  fufïraï 
ge  des  diftérens  royaumes  où  il  s'eft 
établi  depuis  deux  fiecles ,  toujours  à 
l'avantage  de  la  foi  chrétienne  ,  qu'il 
affermiiToit  par-tout  en  s'établiiîanc 
lui-même.  Or  ce  droit  particulier  , 
dont  un  feul  ordre  eit  en  poflTeflion  , 
mais  qui  vous  expofe  à  revoir  parmi 
vous  quelques-uns  de  fes  fujets  ,  re- 
demander l'héritage  de  leurs  biens  , 
dans  un  âge  où  ils  ne  font  plus  atten- 
dus ;  ce  droit  uniquement  propre  d'une 
compagnie  qui  vous  rend  d'ailleurs 
tant  de  fervice  ,  il  vous  eft  à  charge  , 
il  fait  tous  les  jours  le  fujet  de  vos 
plaintes  &c  de  vos  murmures.  A 
vous  entendre  il  faudroitque  des  vœux 
folemnels  &:  irréfragablesliaiTent3fans 
diftinélion ._,  tous  les  jeunes  religieux 
de  cet  ordre  ;  parce  que  fans  cela,  di- 
tes-vous _,  on  ne  peut  compter  fur  au- 
cun établiifement  dans  une  famille  j 
parce  que  tous  les  projets  les  plus  avan- 
tageux ,  que  l'on  peut  former  pour  des 
enfans ,  demeurent  comme  néceifaire- 
ment  fuspendus  par  la  liberté  d'un  feul 
qui  peut  chaque  jour  échaper  à  la 
religion  5  8c  renverfer  les.arrangemers 
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les  mieux  concertés  dans  une  famille  y 
fk.  les  plus  folides. 

Ne  pénétrons  point  ici ,  Chrétiens , 
dans  les  vues  fupérieures  qui  ont  porté 
le  face  inftituteur  de  cet  ordre  ,  à  de- 
fîrer  cette  espèce  de  gouvernement  par- 
mi les  liens  ,  par-rout  où  ils  feroient 
appelles  par  la  Providence.  Je  n'em- 
prunte cet  exemple  alfez  connu  du  re- 
tardement des  vœux  folemnels  dans  une 
feule  fociété,  que  pour  faire  voir  aux 
fages  du  monde  la  contradiction  de 
leur  prétendue  fageife  }  &  c'eft  ici  que 
je  les  invite  à  s'accorder ,  s'il  eft  pos- 
fible  ,  avec  eux-mêmes.  Une  feule  fo- 
ciété ,  dois-je  leur  dire  _,  vous  paroîc 
fouvent  une  fource  d'embarras  8c  de 
trouble  dans  les  familles ,  par  le  droit 
accordé  à  fes  fujets ,  de  différer  leurs 
derniers  engagemens  jusqu'à  la  matu- 
rité de  l'âge.  Eh '.que  feroit-cedonc, 
fi  tous  les  fujets  qui  ledeftinentàl'état 
religieux, étoient  eux-mêmes  en  droit, 
comme  vous  croyez  qu'ils  devraient 
l'être  j  de  fuspendre  leur  vocation  du- 
rant ce  nombre  d'années  3  où  il  s'agit 
de  former  les  arrançemens  nécelîaires 
à  l'établiifement  de  vos  familles  ?  Que 
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feroit-ce ,  Ci  pour  quelques  jeunes  éle- 
vés de  la  religion  qui  brifent  de  rems 
en  tems  les  liens  facrés  de  leur  état,  de 
qui  vous  deviennent  à  charge  en  reno- 
uant dans  le  monde ,  la  fociété  humai- 
ne fe  trouvoit  furchargée  d'une  nom- 
breufe  jeunelTe  ,  toujours  arrêtée  dans 
fon  choix  depuis  le  premier  âge  ,  oà 
rien  ne  lui  feroit  permis,jusqu'à  cet  âge 
avancé, où  ellepourroit  enfin  dispofer 
d'elle-même?  Avouez-le,  fages  mon- 
dains j  ne  feroit-ce  pas  là  pour  la  fociété 
un  embarras  mille  fois  plus  grand,  que 
celui  dont  vous  vous  plaignez  pour  elle^. 
quand  il  s'agit  du  retardement  des  vœux 
folemnels  dans  cette  unique  compagnie 
dont  je  parle  ?  Et  n'eft-il  pas  évident 
que  la  feule  averfiondu  monde  pour  un 
état  qui  le  condamne  vifiblement  dans 
fes  maximes  &  dans  fes  mœurs  ,  que 
cette  av.erfîon  trop  injufte  du  monde 
pour  l'état  religieux  ,  eft  le  feul  fonde- 
mentde  fes  murmures, fur  la  trop  gran- 
de jeunefTe  des  fujets  qui  s'y  deftinent^ 
èc  que  la  peine  la  plus  équitable,  ainfi 
que  la  plus  terrible  que  l'on  pût  impo- 
feràcesfaux  fagesqui  voudroientban- 
mit  lajeunefle  des  ordres  religieux,  ce 
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feroit  de  confentir  fur  ce  point  aux  vues 
bornées  de  leur  préfomptueufe  fagelfe  j 
ce  feroit  de  permettre  à  mille  jeunes 
gens ,  qui  trouvent  un  afyle  afluré  dans 
la  religion  de  demeurer  oififs  Se  fans 
état  au  milieu  du  monde ,  jusqu'à  l'âge 
de  maturité  qu'on  voudroit  leur  pres- 
crire ,  Se  de  fuspendre  ainfi  les  arran- 
gemens  nécelTaires  à ■l'établiffement  de 
tant  de  familles  a  dont  la  poflibilité  de 
leur  retour  au  monde    feroit  fans  ces-- 
fe ,  ou  l'espérance  ou  la  crainte  ? 

Mais  n'infiftons  pas  davantage  fur  le 
droit  inconteftablement  acquis  à  l'état 
religieux ,  d'ouvrir  fon  fein  à  la  jeunes- 
fe  chrétienne  qui  vient  y  chercher  un 
afyle  contre  les  écueils  du  falut  _,  &  les 
périls  de  l'éternité.  Le  travers  &  l'abus 
de  votre  politique,  hommes  du  fiecle, 
quand  vous  raifonnnez  fur  la  Provi- 
dence furnaturelle  d'un  Dieu  ,  c'eft 
de  n'appeller  jamais  la  religion  à  vos 
confeils,  Se  de  juger  de  tout  par  des 
idées  Se  des  vues  purement  humai- 
nes j  c'eft  de  penfer  uniquement  à  ce 
que  vous  êtes  félon  le  monde  _,  fans 
daigner  penfer  à  ce  que  vous  êtes  fé- 
lon l'esprit  de  Dieu  qui  vous  a  for- 
Pi  vj 
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mes  qui  vous  a  faits  Chrétiens  Se  Ca- 
tholiques au   milieu  du  monde.    Le 
bien  de  l'état ,  l'avantage  de  la  focié- 
té ',  les  befoins  de  la  patrie  yle  fervlce  du. 
public  ;  voilà  ces  termes  fpécieux  Se 
magnifiques _,  que  vous  prononcez  fans 
celTe,  qui  vous  femblent  devoir  être  le 
feul  principe  de  vos  fyitêmes-  fur  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  multitude  des 
hommes  qui  compofent  les  royaumes 
ck  les  républiques  j  &  les  droits  de  la 
religion  les  plus  facrés  doivent  céder  s 
félon  vous ,  à  ces  grands  intérêts  qui 
vous  occupent,  &:  qui  devroient,  à 
vous  entendre  ,  occuper  uniquement 
tous  les  vrais  citoyens.  Ah  !  mes  chers 
Auditeurs  ,   je  ne  viens  point  le  con- 
damner j  je  ne  viens  pas  même  le  mo- 
dérer ici  j  mais  j'entreprends  au  moins 
de  l'éclairer  ,  ce  zèle  ardent ,  qui  vous 
anime  3  ou  qui  paroît  vous  animer ,  foie 
pour  la  puiiïance.du  prince  qui  vous 
gouverne  3  foit  pour  le  bonheur  des 
fujers ,  que  la  Providence  a  fournis  a 
comme  vous  ,  à  fon  aimable  empire, 
ïl  ne  faut  jamais ,  dites-vous ,  oublier 
que  l'on  eft  citoyen.  Qui  de  nous ,  je 
•%ons. prie  y  en  douta  jamais  A  ou  feroic 


RELIGIEUX.  '597 

capable  d'en  douter?  Mais  aufîi  ne  faut- 
il  pas  oublier  que  l'on  eft  Chrétien  s 
que  l'on  eft  disciple  de  Jefus-Chrift  & 
enfant  de  for,  Eglife  ;  &  ces  feuls  titres 
fupériéurs  à  tous  les  titres  faftueuxdu 
monde  ,  mais  dont  vous  êtes  trop  peu 
jaloux,  ne  vous  défendent-ils  pas  de 
produire  ou  d'adopter  des  idées  qui  iu- 
rérefïent  votre  religion ,  fans  que  cette 
religion  divine  préfide  elle-même  à  vos 
jugemens  &  à  vos  discours ,  pour  les 
garantir  de  cet  esorit  du  monde  ,  dont 
vous  écoutez  uniquement  le?  maximes 
profanes  ?  Or  voilà ,  mes  chers  Audi- 
teurs, ce  que  vonsparoilfez  oublier  fans 
celle  ,  dès  que  vous  raifonnez  en  fages 
mondains ,  fur  les  privilèges  facrés  de 
l'état  religieux  j  dès  que  vous  voulez- 
bannir  de  cet  état  la  jeunefle  chrétien- 
ne, qui  fait  toute  fa  refTource  pour  le. 
perpétuer ,  comme  il  doit  l'être  j.atin  > 
dites-vous,  de  reltituer  cette  jeuneiïè 
aux  befoins  prelfans  du  monde  ,  ou  dit 
moins  aux  douceurs  de  la  fociéré  dont 
elle  doit  faire  les  délices  j  l'ornement 
&  le  fourien. 

C'eft  le  bien  de  la  patrie ,  prétendez- 
vous  avec  le  monde ,  de  défendre  k 
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la  jeunefle  l'entrée  de  la  religion.  Je 
le  veux  pour  un  moment,  mais  pour 
vous  retracer  en  peu  de  mots  ce  que 
je  viens  de  dire.  Mais  ne  ferez-vous 
jamais  entrer  dans  vos  raifonnemens  x 
cet  esprit  chrétien  qui  doit  vous  fervir 
de  règle  &  de  principe ,  pour  jugerfai- 
nement  des  chofes  fpirituelles  6c  divi- 
nes ?  Si  vous  ne  penfez  qu'en  politiques 
ôc  en  fages  du  monde  ^  ce  n'eft  poinc 
alors  aux  prédicateurs  de  l'évangile, 
c'eft  aux  orateurs  purement  humains 
de  répondre  à  vos  idées.  Mais  fi  vous 
penfez  en  Chrétiens ,  comme  je  le  dois 
croire  ,  apprenez  que  rien  n'eft  plus 
capable  d'anéantir  l'état  religieux,  que 
de  défendre  à  la  jeuneiïe  de  réparer  in- 
cefTamment  fes  ruines.  Apprenez  que 
les  ordres  religieux  une  fois  détruits  , 
tout  le  Chriftianisme  dont  ils  font  le 
plus  ferme  appui  contre  les  dérégle- 
mens  du  monde,  court  lui-même  un 
risque  évident  de  fe  détruire  ,  ou  du 
moins  de  s'affoiblir  fenfiblement  dans 
tous  les  cœurs  ;  &  que  cet  affoiblifle- 
ment  trop  certain  du  Chriftianisme  fe- 
rait la  plaie  la  plus  mortelle  pour  les 
états  chrétiens  les  mieux  affermis,  par- 
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ce  que  loi  de  Jefus-Chrifl:  fera  tou- 
jours le  grand  foutien  des  empires  qui 
la  protègent ,  en  gravant  profondément 
dans  le  cœur  des  peuples  l'amour  filial 
dont  ils  font  redevables  a  leurs  prin- 
ces ,  6c  dans  le  cœur  des  princes  l'a- 
mour paternel  dont  ils  font  redevables 
à  leurs  fujets. 

C'eft  le  bien  de  la  patrie,  de  défendre 
à  la  jeunefle  l'entrée  de  la  religion. 
Mais  comptez-vous  pour  rien  ,  quand 
il  s'agit  de  vocation,  le  respect  dû  an 
Dieu  fuprême,  qui  peut  appeller  la  jeu- 
nefle à  la  perfection  chrétienne,  ainfî 
que  les  âges  difrérens,dont  elle  eft  fui- 
vie  j  &  oferez-vous ,  adorateurs ,  com- 
me vous  l'êtes ,  de  ce  grand  Dieu  _,  ofe- 
rez-vous lui  défendre  à  lui-même,  de 
dispofer  de  l'âge  le  plus  tendre  pour 
l'état  de  vie  le  plus  parfait  _,  tandis  qu'il 
s'engage  à  fuppléer  par  fa  lumière  _,  au, 
défaut  de  cet  âge  trop  peu  éclairé  félon 
vous, pour  dispofer  de  fa  deftinée  j  tan- 
dis qu'il  s'engage  à  rendre  la  jeunerTe 
également  généreufe  8c  raifonnable 
dans  (es  fentimens  ,  pour  fouler  aux 
pieds,  avec  l'héroïsme  des  plus  grands- 
hommes ,  tous  les  objets  féduifans  de. 
la  cupidité  ? 


40 o  Sur  ies  Ord-r.es 

C'eft  le  bien  de  la  patrie  ,  de  défen- 
dre à  lajeuneflè  l'entrée  de  la  religion. 
Mais  comptez. vous  pour  rien  lesdroits 
inaliénables  delà  vraie  Eglife,  de  cette 
Eglife  mère  qui  vous  rit, au  moment  du 
baptême  ,  les  disciples  ,  les  frères  de 
Jefus-Chrift,  &  les  cohéritiers  de  fon 
royaume  ?  Elle  a  éclairé  tous  les  hom- 
mes depuis  la  naiiïànce  du  Chriftianis- 
me,  cette  Eglife  fainte  ,  catholique  i 
apoftolique&:  ronsaine^dont  vous  êtes 
les  enfans  les  plus  chers  5  tk  depuis 
qu'elle  éclaire  le  monde  chrétien  ^ 
elle  fe  glorifie  d'avoir  en  main  tous 
les  pouvoirs  de  l'Homme -Dieu.  .,  (on 
guide  Se  fon  époux  pour  l'éternité. 
Or  ce  pouvoir  fuprême  que  s'attribue 
l'Esdife  de  Jefus-Chrift  dans  l'ordre 
des  vocations  divines  ,  ce  pouvoir 
dont  elle  a  toujours  fait  ufage  ,  pour 
permettre  à  la  jeunelîe  ,  &  jamais 
pour  lui  défendre  l'entrée  de  la  reli- 
gion j  ne  fuffit-il  pas  pour  autoiïfer  la 
jeuneffe  à  peupler  les  différens  ordres 
religieux  ?  Et  que  faut-il  de  plus  pour 
détruire  les  vains  raifonnemens  que 
peut  oppofer  fur  ce  point  la  prudence 
du.  fiecle  ^  cette   prudence  toujours 
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Aveugle,  quand  il  ne  s'agit  pas  des  af- 
faires, jedevois  dire,  des  frivolités  du 
monde  ? 

C'eft  le  bien  de  la  patrie  ,  de  dé- 
fendre à  la  jeuneffe  l'entrée  de  la  reli- 
gion. Mais  comptez-vous  pour  rien  le 
falur  éternel  de  cette  jcunelfe  ,  que  le 
retardement  néceffaire  de  fa  vocation 
expoieroit  fans  ceife  à  mille  périls  évi- 
dens  de  fe  perdre  au  milieu  du  mon- 
de ?  Dès  qu'il  s'agit  du  fallu  3  l'éternel 
intérêt  de  tous  leshommes,tous  les  in- 
térêts du  tems,  doivent,  félon  l'évan- 
gile, disparoître  à  nos  yeux,  ou  nous 
paroître  comme  le  néant.Eh!  pourquoi 
donc  la  jeunefle  ne  feroit- elle  pas  en 
droit ,  comme  le  refte  des  humains  , 
de  renoncer  à  tous  les  biens  du  mon- 
de ,  pour  fe  garantir  fùrement  de  leur 
contagion  ?  Pourquoi  ne  pourroit-elle 
pas  fauver  fitn  innocence  du  péril  vas- 
furer  fon  bonheur  éternel  3  au  mépris 
de  tous  les  avantages  que  le  monde 
peut  tirer  de  fes  fervices ,  &  même  au 
mépris  de  toutes  les  faveurs  qu'elle 
peut  tirer  elle-même  de  la  bienveil- 
lance du  monde  ? 

Ceft  le  bien  de  la  patrie ,  de  défea- 
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dre  à  la  jeunefls  l'entrée  de  la  religion. 
Mais  comprez-vous  pour  rien  dans  la 
fociété  l'embarras  particulier  de  tant 
de  familles ,  qui ,  ne  pouvant  s'aflurer 
qu'après  plusieurs  années  de  la  voca- 
tion d'un  enfant  à  l'érat  religieux,  ne 
pourroient  fixer  la  deftinée  des  autres 
appelles  à  vivre  au  milieu  du  monde  \ 
de  tant  de  familles  qui  manqueroient 
fouvent  les  plus  brillantes  fortunes 
pour  les  enfans  deftinés  à  perpétuer  leur 
race,  par  l'indétermination  néceffaire 
d'un  feul ,  dont  la  vocation  devroit  être 
fuspendue  fi  long-tems  dans  le  fyftê- 
me  même  du  monde  ,  quelque  fenn*-' 
blement décidée  qu'elle  put  être  delà 
part  de  Dieu  ? 

Mes  chers  Frères,  l'homme  le  plus 
fort  ne  fera  jamaisque  foibleiTe  devant 
le  Dieu  de  grandeur  &  de  puiflance  , 
dont  nous  fommes  tous  lw  créatures  ; 
&  l'homme  le  plus  fage  ne  fera  jamais 
qu'extravagance  &  que  folie,  dès  qu'il 
ofera  disputer  de  fageffe  &  de  raifon 
avec  le  Dieu  de  lumière  &  d'intelli- 
gence qui  nous  gouverne.  Et  voilà  ce- 
pendant ,  Chrétiens  du  monde,  ce  que 
vous  ofez  faire  tous  les  jours ,  ainfî  que 
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ce  monde  qui  vous  inspire,quand  vous 
entreprenez  de  réformer  les  idées  chré- 
tiennes &  catholiques  fur  ces  privilè- 
ges univerfels  ,   dont  les  ordres  reli- 
gieux font  en  po(Teiîion  depuis  tant  de 
fîecles.Ce  n'eft  pointa  l'esprit  du  mon- 
de ,  toujours  inj ufte  ou  ignorant  dans- 
les  chofes  divines;  c'eft  uniquement  à 
rEglifedeJefus-Chriffc,  toujours  éclai- 
rée de  la  fagelïe  fuprême  &  incarnée  , 
qu'il  appartient  de  décider  par  la  voix 
de  fes  pontifes  _,  s'il  convient  de  pros- 
crire ou  de  conferver  les  droits  accor- 
dés d'abord  à  ces  ordres  respectables  : 
êc  c'eft  à  vous ,  Chrétiens  de  tous  les 
âges  &c  de  tous  les  états  _,  c'eft  à  vous 
d'entrer  fur  ce  point  dans  les  idées  in- 
variables de  l'Eglife  ,  d'honorer  con- 
ftamment,  comme  elle ,  dans  la  perfon^ 
ne  des  religieux  ,  les  précieux  reftes 
de  l'ancien  Chriftianisme.  C'eft  à  vous, 
de  vous  armer  y  contre  les  fcandales  du 
monde >  de  l'exemple  confiant  j  de  la 
variété  presqu'infiniede  leurs  vertus, 
de  vous  édifier  de  leur  régularité  _,  de 
leur  ferveur  &  de  leur  zèle  3  c'eft  à. 
vous  de  les  révérer  ,  c'eft  à  vous  de 
les  protéger  2  c'eft  à  vous  de  les  aimer  ?. 
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fi  vous  êtes  aflfez  Chrétiens  pour  rêvé-  I 
rer ,  pour  aimer  ,  pour  protéger  la  re-  ) 
ligion  de  Jefus-Chrift  ;  c'eft  à  vous  f 
enfin  de  vous  réformer  vous-mêmes 
fur  les  modèles  de  perfection  que  l'état 
religieux  vous  préfente  ,  &C  d'arriver 
fur  les  pas  de  tant  de  faims  qui  en  font 
les  élevés _,  fur  les  pas  de  ces  généreu- 
ûs  vierges  qui  vont  s'immoler  à  vos 
yeux  ,  au  féjour  du,  bonheur  éternel, 
que  je  vous  fouhaite.    Au  nom  da 
Père  &c  du  Fils ,  Sec. 


LT.WfJ 
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»  ÏSCO  URS 

POUR   LA    PROFESSION 
DE     MADAME 

LA    COMTESSE     D'EGMONT  s 

Au  Calvaire  du  Luxembourg,  le  10  Jjkza  1 7  5  j . 


In  charitate  perpétua  dilexi  te,  ideo  ar- 
traxi  te  miferans. 

Je  vous  ai  aimée  d'un  amour  éternel  ,  c'efl 
pourquoi  je  vous  ai  attirée  par  ma  miféricorde. 
Jérémie  ,  chapitre  ji. 


Oila  ,  ma  chère  Sœur  ,  le 
'I  texre  facré  que  vous  m'avez 
|  prescrit  vous-même,  &  que 
S^pâir  je  me  fuis  fait  un  devoir 
d'adopter  fur  votre  choix  ,  pour  fer- 
vir  de  bafe  à  ce  discours  ,  dès  qu'il 
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vous  a  paru  le  plus  convenable  à  cette 
augufte  cérémonie  ,  qui  doit  ôter  au 
monde  jusqu'à  l'espérance  de  vous  pos- 
séder jamais.  Paroles  en  effet  les  plus 
confolantcs  pour  une  ame  chrétienne , 
à  qui  l'humilité  di&e  fans  celTejmalgré 
la  grandeur  de  fon  lacrifice^  qu'elle  n'a 
d'autre  mérite  en  fe  facrifiant,que  d'a- 
voir été  l'objet  de  la  miféricorde  &  de 
la  plus  grande  miféricorde  defonDieu, 
qui  a  déployé  pour  elle  tous  les  tréfors 
&:  les  charmesde  fa  grâce  \  paroles  que 
vous  regardez  comme  l'image  fidèle 
des  bontés  divines  attachées  ,  pour 
ainii  dire  ,  à  tous  les  momens  de  vo- 
tre vie ,  mais  fur-tdflt  à  ce  moment 
de  votre  confccration  ,  plus  précieux 
devant  vous  que  tous  les  fiecles  ^  parce 
qu'il  vous  arrache  en  même  tems  à 
tous  les  liens  &  à  tous  les  dangers  du 
monde  ;  paroles  qui  fe  préfentent  con- 
tinuellement à  votre  esprit  _,  que  vous 
croyez  entendre  fans  ceffe  au  fond  de 
votre  cœur,comme  fi  elles  vous  étoient 
adreflées  par  Jefus-Chrift  même  ,  ÔC 
que  vous  ne  pouvez  vous  laffer  de  mé- 
dicer  dans  cette  retraite  profonde,  qui 
vous  produit  encore  un  moment  à  nos 
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yeux ,  pour  vous  cacher  fans  retour  aux 
regards  de  tous  les  hommes  j  paroles 
enfin  dont  le  fouvenir  feul  vous  anime, 
vous  ravit,  vous  transporte  d'amour  Se 
de  reconnoilïance  j  mais  de  l'amour  le 
plus  tendre  j  mais  de  la  reconnoifiance 
la  plus  vive  pour  ce  Dieu  de  bonté  ôC 
de  miféricorde,qui  va  fixer  votre  choix 
pour  l'éternité,  parce  qu'il  vous  a  ai- 
mée lui-même  d'un  amour  éternel  :  In 
charïtatc  perpétua  d'dexl  te.  Puifïen  t-ils 
ne s'affoiblir  jamais!  Puifient-iis  même 
fe  fortifier  dans  vous ,  s'il  eft  polfible , 
ces  fentimens  nobles  &:  généreux  pour 
le  Dieu  qui  vous  appelle,  Se  vousfou- 
tenir  fans  celfe  dans  cette  piété  fer- 
vente qui  donne  à  votre  ame  les  ailes 
myftérieufes  de  la  colombe  ,  pour  vo- 
ler dans  la  double  voie  des  comman- 
demens  &  des  confeils  évangéliques  ? 
Mais  quoi  !  ma  chère  Sœur  ,  eft-ce 
donc  à  vous  exhorter  &  à  vous  inftrui- 
re  ,  eft-ce  à  confirmer  votre  ame  dans 
fes  grands  fentimens  fur  les  bontés  di- 
vines, que  je  prétends  m'arrêter  ici  ? 
Non  ,  ils  font  gravés  trop  profondé- 
ment dans  cette  ame  chrétienne  ,  ces 
fentimens  heureux ,  pour  qu'il  foit  be- 
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foin  de  les  y  retracer  encore  ;  Se  votre 
facrifice ,  qui  attire  aujourd'hui  l'at- 
tention des  hommes  &c  des  anses  , 
exige  de  moi-même  en  ce  jour  toute 
l'attention  dont  je  fuis  capable. 

Au  refte,  ma  chère  fœur,que  l'humi- 
lité chrétienne  &c  religieufe  ne  s'allar- 
fne  point  dans  vous  de  ce  que  je  pour- 
rois  direàla  gloire  de  votre  facrifice  8c 
de  votre  perionne  même.  Prévenez- 
vous  bien  de  cette  penfée  qui  vous 
foutiendra  ,  durant  tout  ce  discours, 
dans  l'humilité  de  vos  fentimens  ;  que 
ce  ne  fera  jamais  votre  éloge ,  mais  ce- 
lui de  la  grâce  &  de  la  bonté  divine  , 
dont  vous  ères  l'ouvrage  ,  que  je  pré- 
tendrai faire.  Que  s'il  m  arrive  d'appeî- 
ler  en  témoignage  quelqu'une  de  vos 
qualités  humaines  ou  furnaturelles,  ce 
fera  pour  me  fervir  de  défenfejCx  com- 
me de  bouclier  contre  des  profanes  qui 
nefçaventpoint-respecter  les  vocations 
divineSjCx:  quinepourroientqu'abufer 
d'une modellie  exceilive,qui  m'oblige- 
roità  me  taire  fur  tout  ce  qui  doit  leur 
impofer  filence  à  eux-mêmes.  Qu'après 
tout ,  la  modeftie  chrétienne  qui  cher- 
che à  cacher  les  dons  de  Dieu.,  doit  cé- 
der 
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der  quelquefois  à  la  reconnoifTance  qui 
nous  oblige  à  les  publier  *,  &c  que  l'hu- 
milité la  plus  profonde,  dès  qu'elle 
•s'oppoferoit  dans  vous  au  panégyrique 
de  la  grâce  qui  vous  a  comblée  de  fes 
dons,  ne  ferait  dans  vous  qu'une  vertu 
déplacée,  j'ai  penfé  dire3  une  verra 
perfide  qui  trahiroit  routes  les  vertus 
enfemble,qui  trahiroit  la  religion  toute 
entière,  qui  trahiroit  Dieu  même,  dont 
votre  vocation  n'intérefle  pas  moins  la 
gloire,  que  votre  propre  bonheur.  C'eR: 
de  quoi  j'ai  dû  vous  prévenir,ma  chère 
Sœur ,  avant  que  d'entrer  en  matière 
fur  le  facriflce  dont  vous  devez  être  la 
victime  ,  ôc  dont  nous  allons  être  les 
témoins. 

Je  commence  donc  :  Se  pour  m'ex- 
pliquer  avec  ordre  devant  ce  monde 
illuilreàqiu  je  parle*,  je  remarque  dans 
ce  monde  même  trois  manières  de  pen- 
fer  bien  différentes  fur  le  point  de  vo- 
tre facrifîce ,  &  qui,  dans  l'obligation 
où  je  fuis  de  parler  à  tous,  me  font  fen- 
tir  à  ce  moment  tout  le  poids  du  mini- 
ftere  dont  je  me  vois  chargé.  Car  dans 
ce  monde  diftinguéqui  m'écoute, il  eft 
un  monde  qwi  vous  condamne  ,  il  ejl 
Tome  II.  S 
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iin  monde  qui  vous  plaint i  5c  il  eft  un 
inonde  qui  vous  regrette.  11  eft  un  mon- 
de qui  vous  condamne  j  &  c'eft  un 
inonde  injulte  que  je  dois  confondre. 
Il  eft  un  monde  qui  vous  plaint  \  5c 
.c'eft  un  monde  aveugle  que  je  dois 
éclairer.  11  eft  un  monde  qui  vous  re- 
grette ;  &  c'eft  un  monde  ami  de  la 
vertu  que  je  dois  confoler.  Voilà,  ma 
chère  Sœur ,  ce  que  l'on  attend  de  moi  3 
Se  ce  que  vous  devez  en  attendre  vous- 
même. 

En  trois  mots ,  juftifier  la  fagerTe  de 
votre  facrifice  aux  yeux  du  monde  in- 
jufte  qui  vous  condamne  j  ce  fera  la 
première  partie. 

Eclairer  fur  le  bonheur  de  votre  fa- 
crifice le  monde  aveugle  qui  vous 
plaint  ;  ce  fera  la  féconde  partie. 

Confoler  ,  autant  qu'il  eft  en  moi  5 
de  \  éternité  de  votre  facrifice  ,  le 
monde  raifonnable  5c  chrétien  qui 
vous  regrette  j  ce  fera  la  troifiéme 
partie. 

C'eft  à  vous ,  divin  Esprit,  à  qui  j'ai 
recours  pour  exécuter  un  Ci  grand  des- 
fein  :  vous  êtes  l'Esprit  de  force  ,  l'Es- 
prit de  lumière ,  l'Esprit  de  confola- 
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•îion  j  j'ai  befoin  de  tous  ces  dons  pour 
confondre  le  monde,  pour  éclairer  le 
monde ,  pour  confoler  le  monde  ;  8c  je 
vous  les  demande  par  l'interceflion  de 
la  plus  fainxe  des  vierges.  Ave  9 
Maria. 


=2Sg 
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uelque  mefurées  ,  quelque  réflé- 
chies que  puiïient  être  les  démarches 
de  la  perfonne  la  plus  chrétienne  qui 
veut  fe  confacrer  pleinement  à  Dieu  A 
■il  eft  impofîible ,  ma  chère  Sœu^que  le 
monde  ne  les  cenfure ,  qu'il  n'en  dé- 
grade au  moins  le  motif  6c  le  principe 
par  les  traits  de  fa  malignité  ;  qu'il  ne 
fe  fcandalife  même  de  ce  qu'elles  peu- 
vent avoir  de  plus  généreux  &  de  plus 
grand, parce  qu'il  eft  déterminé,ce  mon- 
de profanera  décréditer  tout  ce  qui  doit 
plaire  uniquement  à  Dieu,  de  àfe  faire 
un  fujet  de  fcandale  de  tout  ce  qui  de- 
vroit  l'édifier  ,  l'inftruire  5c  le  détrom- 
per de  (qs  erreurs.  Or ,  fi  le  monde  eft  iî 
peu  équitable  dansfes  jugemens,quand, 

Sij 
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il  s'agit  même  des  âmes  communes  & 
vulgaires   qui  ofent  méprifer  fes  fa- 
veurs, &c  fe  fouftraire  à  fon  empire  j 
quels  traits  ne.  doit- il  pas  lancer  con- 
tre ces  âmes  nobles  &c  plus  qu'humai- 
nes j  contre  ces  âmes  plus  élevées  en- 
core  par  la  dignité   des  femimens  , 
çi'.e  par  la  grandeur  du  rang  cv  de  la 
naiflance,  &c  qui  ofent  dédaigner  tout 
ce  qu'il    peut    offrir   aux  defirs  hu- 
mains de  plus  magnifique  ck  de  plus 
heureux  ?  Voilà  ,  ma  chère  Sœur ,  ce 
que  vous  n'ignoriez  pas  à  votre  entrée 
dans  cette  fainte  maifon,  8c  ce  que  vous 
ne  pouvez  ignorer  encore.  Inftruite  à 
fond  dès  votre  enfance  de  tout  ce  qui 
concerne  la  religion  de  Jefus-Chrift 
&   cette  piété  vraiment  chrétienne  , 
dont  Je  fort  fera  toujours   d'être  en 
guerre  avec  le  monde  ,  vous  avez  dû 
vous  attendre  ,  &  vous  vous  êtes  at- 
tendue en  effet ,   que  ce  monde  ne 
vous  ménageroit  pas  dans  l'acte  écla- 
tant de  votre  facrifice  ,  qu'il  oferoit 
Je  ci'iviamner  comme  l'effet  d'une  fer- 
veur indiscrète  &:  précipitée  ,  qui  ne 
icair  réfléchir  ,  ni  fur  le  monde  ,  ni 
fur  la  religion .,  ni  fur  elle-même^,  $c 
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qui  Ce  jette  en  aveugle  dans  un  genre 
de  vie  au-delTus  de  fes.  forces ,  auquel 
ia  Providence  divine  ne  l'appellà  ja- 
mais. Mais  quelque  préparée,ma  chère 
Sœur ,  que  pût  en  e  votre  arae  à  ces  ju- 
gemens  infenfés  qu'elle  fe  fit  toujours 
un  devoir  de  mépnfer  ,  à  l'exemple  du 
grand  Apôtre  :  Mihi  pro  mlnimo  e/l  ,*•  Cor-  c-  4- 
ut  àvobïsjudicer ;  fouffrez  que  je  m'a- 
drelfe  un  moment  à  ce  monde  témé- 
raire &  injuile  qui  vous  condamne  j  &: 
que ,  bien  moins  pour  vous  confoler  de 
ce  qui  ne  vous  afflige  pas  ,  que  pour 
venger  la  gloire  des  œuvres  de -Dieu 
que  l'on  outrage  dans  votre  perfonne  , 
je  rejette  ici  fur  le  monde  cette  même 
rémérité  qu'il  vous  attribue  contre  tou- 
te raifon,  &  dont  il  prétend  obscurcir 
la  gloire  de  votre  facriflce. 

Et  en  effet,  mes  cbers  Auditeurs,  fans 
profiter  ici  de  tout  l'avantage  que  me 
donneroit  la  morale  du  Chriftianisme, 
pour  vous  faire  fentir  la  témérité  de  vos 
jugemens  fur  une  vocation  fi  évidem- 
ment divine  j  je  n'en  veux  appellecqu'à 
votre  raifon  même,  &  à  cette  figelfe 
toute  humaine ,  que  vous  confultez  uni- 

S  iij 
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quementpour  prononcer  de  pareils  ?.t- 
rêts.  Que  demandez-vous  donc  ?  Et 
que  pouvez-vous  demander  à  une  ame 
chrétienne  >  pour  lui  faire  grâce  de  vo- 
tre cenfure  dans  le  facrifice  qu'elle  fait 
à  Dieu  d'elle-même  ?  Vous  lui  voulez- 
fans  doute  une  pleine  connoilfance  du 
monde  qu'elle  abandonne,  une  pleine 
connoiflance  de  la  religion  qu'elle  em? 
hralTe,  une  pleine  connoilîance  d'elle- 
même  qu'elle  facrifie.  Car  voilà  tout  ce 
que  peut  délirer  la  fageiTe  même  du. 
monde,pour  approuver  le  facrifice  dont 
je  parle  j  ôc  quelle  que  foit  votre  déli- 
catefle  ,  vous  ne  porterez  pas  ici  vos 
prétentions  plus  loin.  Eh  bien^.j'y  con- 
sens ,  êc  quelqu'injuftes  que  pufTent 
être  ces  conditions  pour  le  commun 
des  fujets_,  dont  fe  peuple  encore  l'état 
religieux  ,  je  les  accepte  ,  &  m'y  fou- 
mets  fans  peine  dans  l'occaiionpréfen- 
te,pour  vous  faire  mieux  connoître  vo- 
tre injuftice  à  l'égard  de  cette  illuftre- 
cpoufe  de  Jefus-Chrift.  Eh  !  quelle  eft 
en  effet,  entre  ces  connoiffances  diver- 
£es  que  vous  lui  demandez  ,  quelle  eft 
celle  qu'elle  n'ait  pas  maintenant  ac» 
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q.uife  ,  &  qu'elle  ne  polîede  dans  le 
plus  haut  degré  ?  Encrons  u!n  moment 
dans  le  dérail. 

1  °.  Connoître  parfaitement  le  monde 
qu'elle  abandonne  pour  n'y  rentrer  ja- 
mais :  telle  eft  donc  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  la  première  loi  que  vous  éta- 
blirez,pour  autorifer  de  votre  fuffrage" 
le  facrificede  cette  ame  chrétienne  qui 
fait  aujourd'hui  l'admiration  de  tous 
les  vrais  fidèles.  Or  ,  quels  que  foient 
vos  préjugés  ,  lui  refuferez-vous  à  ce 
moment  cette  connoifTance  parfaite  du 
monde  ,  &  plus  que  fuffifante  pour 
vous  lacisfaire  ?  Je  fçais  qu'elle  ne  l'a 
pas  toujours  vu  _,  toujours  fréquenté  , 
ce  monde  peu  chrétien  ,  lorsqu'il  lui 
étoit  plus  facile  ,  plus  agréable  même 
de  le  voir  &  d'en  être  vue  j  que  même 
dans  fa  première  jeunelTe  ,  elle  ne  fe 
prêta  que  rarement  à  (es  afTemblées 
rumultueufes  ,  à  fes  amufemens  fri- 
voles ,  à  (es  fpedbicles  dangereux  °r 
que  long-tems  avant  fa  fuite  ,  dégoû- 
tée de  ce  monde  trompeur,  non  moins 
par  la  folidité  de  fa  raifon  ,  que  par 
les  maximes  de  fa  religion  ,  elle  ne  î& 
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voyoit  depuis  quelques  années  ,  que 
comme  à  regret ,  &  par  bienféance  v 
feulement  pour  ne  pas  manquer  à  des. 
devoirs  de  fociété  ,  toujours  respecta* 
ble's  à  fes  yeux  ,    quelqu'indifrerens, 
qu'ils   lui  panifient  d'ailleurs,   Mais 
n'eft-ce    pas   cet    admirable    partage 
qu'elle  a  fçu  taire  de  fa  vie  entre  le 
monde  &c  la  fuite  du  monde  ,  qui  la 
mectoit  en  état  de  le  mieux  connoî- 
tre  ,  Se  de  discerner  plus   fùrement 
fa  j ufte  valeur  ,  que  fi  elle  avoir  tou- 
jours vécu  fous  l'empire  de  fes  loix 
êc  le  joug  importun  de  fes  bienféan- 
ces?Car  ne  nous  figurons  point  ici  , 
comme  ces  mondains  peu  éclairés  fur 
les  divers  caractères  du  monde ,  dont 
ils  empruntent  néanmoins  toutes  leurs 
lumières;  ne  nous  figurons  pas  que  le 
moyen  de  le  bien  connoître,  ce  monde 
trompeur ,  ce  foit  de  le  voir  fans  ceiTe , 
$c  de  ne  s'en  feparer  jamais.  Non  _,  mes 
criers  Auditeurs  j  quelque  variée  que 
puifle  être  la  fcène  du  monde  ,  dès 
qu'elle  eft  toujours  préfente  à  nos  yeux , 
elle  n'a  bientôt  plus  de  quoi  piquer 
également  notre  curiofité.  On  regarde 


de  Madame  d'Egmidnt.  417 
encore,  mais  à  peine  obferve-t-on  des 
objets  devenus  trop  ordinaires  pour  fi- 
xer l'attention  de  nos  esprits  _,  &  l'on  ne 
penfe  pas  même  à  remarquer  alors  ce 
qui  fouvent  mériteroit  le  plus  de  nous 
fraper -parce  que  la  curiofité  la  plus 
vivefe  ralentit  comme  nécerTairement 
par  l'habitude  ,  &c  que  ce  qui  avoir 
d'abord  le  plus  intérelTé  la  réflexion  Se 
le  fentiment  de  l'ame  ,  lui  devient 
bientôt  indifférent  par  fa  continuité 
même. 

Mais  qu'une  ame  chrétienne,  telle 
que  cette  ame  non  commune  dont  je 
parle ,  obligée  par  les  bienféances  de 
ion  rang,  de  fe  produire  aux  yeux  du 
monde  ,  au  lieu  de  fe  livrer  ,  comme 
tant  d'autres ,  à  fes  plailirs  &  à  fes  fê- 
tes ,  fe  réferve  certains  momens  de  fé- 
paration  &  de  fuite,  pour  s'occuper  uni- 
quement d'elle-même,  de  fa  religion., 
defonfalut  &defon  Dieu  ;  ah  !  Chré- 
tiens ,  c'eft  alors  que  le  contrarie   du 
monde  &  de  la  folitude,  du  filenc-e  de 
la  folitude  &  du  tumulte  du  monde  , 
dans  cette  ame  vertueufe  ,,  fembie  prê  - 
5£r  à  tous  les  objets  qui  lui  Ion  t  offerts , , 

Sv 
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des  couleurs  plus  vives  &  plus  animées- 
C'eft  alors  que  tout  ce  qui  vient  fraper 
fesregards,  lui  paroît  mériter  des  ré- 
flexions profondes  5  que  ,  pour  m'ex- 
primer  ainfij  elle  voit  en  même  tems 
tout  ce  qui  fe  préfente  à. elle,  &  des 
yeux  de  l'esprit  _,  &c  des  yeux  du  corps  j, 
que  le  loifir  de  la  retraite  où  elle  paiTe 
au  fortir  du  monde  ,  lui  fait  vivement 
fentir  la  vanité  &.  l'illufion  de  fes  pre- 
miers jugemens  ,    &  qu'elle  connoît 
bientôt  à  fond  ce  que   c'eft   que  le 
monde,  que  l'esprit  du  monde,   que 
le  bonheur   du    monde  ,  quelqu'ar- 
îifice  que  ce    monde  employé   pour 
l'éblouir  encore  &£  la  féduire  comme 
les  âmes  vulgaires;  parce  que  c'eft  alors 
que  le  flambeau  de  la  foi  devient  la  lu- 
mière de  fa  raifon  ;  alors  qu'elle  voit 
le  monde,  &  qu'elle  en  juge  comme 
Dieu  même.  11  n'avoit  donc  plus  rien, 
de  caché  pour  cette  ame  auill  péné- 
trante dans  fes  idées  ,  que  chrétienne 
dans  fes  fentimens.  Non3il  n'avoit  plus 
rieii; d'inconnu  pour  elle,  au  moment 
qu'elle  a  pris  le  parti  de  l'abandonner  ?: 
«g;  monde  enchanteur  5.  qui  écha£e  à. 
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rant  d'esprits  qui  fe  donnent  pour  fages, 
et  les  réflexions  qu'inspire  la  folimde  3 
iointes  à  celles  que  fait  naître  le  com- 
merce de  la  fociété  ,  a  voient  formé 
dans  elle  cette  connoiiîance  approfon- 
die du  monde,  qu'une  vie  toujours 
mondaine  &  toujours  difîipée  ne  don- 
nera jamais, 

Mais  je  me  trompe  ,  ma  chère  Sœur-, 
non  j  vous  ne  l'avez  pas  entièrement 
connu, malgré  l'ufage  qu'il  vous  a  fallu 
faire  de  fon  commerce  ^  il  vousaécha- 
pé  dans  ce  qu'il  a  de  plus  frapant  j  ce 
monde  impofteur  que  vous  renoncez 
aujourd'hui.  Car  ,  dites-moi,  je  vous 
prie,  vous  avoit  il  dévoilé  dans  tout 
leur  jour ,  ces  grands  traits  qui  le  cara- 
éfcérifen'tJ&  dont  je  pourrois  le  peindre 
à  vos  yeux ,  fans  que  l'on  pût  m'accufer 
d'erreur  oud'exaggération?  Vous  avoir- 
il  fait  connoitre,  par  exemple,  &z  toute 
]a  duplicité  de  fes  intrigues ,  &  toute  la 
bifnrierie  de  fes  caprices ,  8c  toute  Tin-- 
juftice  de  iqs  disgrâces  ,  &  toute  l'in- 
dignité de  fes  fervirudes  ?  Vous  avok- 
îl  1  a i (Te   pénétrer  toute  îa  fureur  des 
dépits  qui  le  dévorent 3  tout  le  néant 
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des  grandes  bagatelles  qui  l'occupent^, 
toute  la  tyrannie  des  cruelles  pallions 
q--,;  partirent :  Vous  avoit-il  fait  même 
entrevoir ,  &  toute  la  baifelfe  qui  mené 
à  fes  grandeurs  ,,  8c  tous  les  remords, 
attachés  à.  fes  riche(Tes,&  toute  l'amer- 
tume qui  fuitfes  folles  voluptés  ?Vous< 
avoit-il  découvert  enfin  tant  de  cruaui 
tés ,  de  trahifcns ,  de  perfidies ,  de  bri- 
gandages même  qu'il  inspire  à  fes  favo- 
ris les  plus  illuftres ,  Se  qui ,  de  ce  que 
l'on  appelle  le  beau  Se  le  grand  mon- 
de ,  font  aux  yeux  du  vrai  Chrétien  9 
ïe  monftre  le  plus  méprifable  Se  le  plus 
affreux  ?  Non  ,  mes  chers  Auditeurs,  iL 
avoit  pu  ce  monde  également  enchan- 
teur Se  perfide,  il  avoit  pu  cacher  à 
cette  a  nie  ridelle  ,  une  partie  de  ces 
fecrettes  horreurs  qui  ne  vous  font 
peut-être  que  trop  connues  à  vous-mê- 
mes. Il  avoit  pu  lui  dérober  de  fou 
vrai  tableau,  ce  qui  offenferoit  les  re- 
gards, je  ne  dis  pas  d'une  ame  fainte  , 
mais  raifonnable.  Et  voilà  ce  qui  doit 
ici  confondre  avec  plus  d'éclat  _,  l'or- 
gueil &.la  préfomption  du  monde.  Car 
enfin,  facrifier  le  monde,  lorsqu'il  cil 
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connu  tout  entier  pour  ce  qu'il  eft  ,  £z 
que  l'expérience  nous  a  montré  toutela 
faulTeté  de  fon  commerce  ,  6c  toute  la 
honte  de  fes  fortunes  ,  que  feroit-ce 
qu'un  pareil  facriflce  ,  ô  mon  Dieu  ! 
Seroit-il  befoin  de  vous-  aimer  fouve- 
raincment  pour  s'y  réfoudre?  Et  ne  fefc 
firoit-il  pas  de  s'aimer  médiocrement 
foi-même?  Du  moins, mes  chers  Audi- 
teurs ,  facrifier  ainfi  ce  monde  fuperbe, 
ce  ne  feroit  point  là  L'humiliai  aflez 
pour  le  confondre.  Peut-être  préfume- 
roit-il  encore  du  pouvoir  qu'il  auro.it 
fur  nous  par  fes  faveurs,quand  il  pour- 
roit  nous  en  adoucir  les  peines,  &  nous 
en  épargner  les  dégoûts.  Mais  facri- 
fier le  monde ._,  quand  il  fe  montre  à 
nous  comme  en  perfpective  ,  de  qu'il 
permet  à  l'imagination  de  s'égarer  dans 
des  illufions  plus  fédnifantes  que  fes 
fortunes  même  polfédées  à  l'abri  de 
tous  les  périls  :  mais  facrifier  le  mon- 
de ,  quand  il  nous  dévoile  en  plein 
la  fuperfîcie  brillante  qui  le  décore  , 
fans  que  l'on  ait  à  craindre  pour  ls 
préfent  ou  pour  l'avenir  la  moindre 
de  fes  miferes  j  mais#  facrifier  le  mon- 
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de  ,&  couronner ,  pour  ainfi  dire  3 
cette  idole  que  l'on  facrsfie  ,  des  plus 
belles  fleurs  qu'elle  peut  femer  fur  fes 
pas  ,  &  quelle  préiente  chaque  jour 
à  fes  plus  illuitres  adorateurs  j  enfin 
facrifier  le  monde  dans  le  point  de 
vue  le  plus  flateur  où  il  puilTe  paraî- 
tre à  nos  yeux  s  Se  dire  encore  ,  avec- 
faint  Paul ,  que  l'on  fe  fait  un  gain  de 
le  perdre5  pour  conquérir  Jefus-Chrul:  j 
rhi-lîp.  c.  3.  Gmnia  detrimentum  feci ,  ut  Cknjïum 
lucrïfaciam  ;  &c  dire  avec  le  même 
Apôtre  ,  que  l'on  eft  crucifie  poè-i  ce 
monde  ,.  tout  féduiiant  qu'il  eit ,  com- 
fcî.  c.  6:  nie  ce  monde  nous  eft  crucifié  :  Mihi. 
mundus  cruc'.fixus  efl _, . &  ego  mundo  : 
voilà ,  ma  chère  Sœur ,  le  grand  ,  le 
parfait  facrifice  qui  doit  déconcerter 
l'orgueil  ,  de  anéantir  la  préemption 
du  monde.  Or  tel  efl:  le  facrifice  que 
vous  vous  propofez  de  faire  foiemnel- 
lemenr  dans  ce  beau  jour  ,  aux  yeux 
de  la  France  étonnée  de  vo:re  cou- 
rage :  facrifice  qui  détruit  pour  ja- 
mais le  reproche  que  l'on  pour- 
rait vous  faire  ,.  ae.  renoncer  aux 
grandeurs  du  monde  5  Se  de  mépri- 
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ier  fes  charmes  fans  les  connoître- 
2°.  Mais  ce  n'eft  poinr-là  l'unique 
îoi  que  l'on  voudroit  impofer  à  tous 
les  fujets  des  ordres  religieux-,  de 
connoître  parfaitement  le  monde  qu'ils 
abandonnent j  ce  que  l'on  demande 
encore  ,  &  ce  qui  n'eu;  pas  moins  in- 
juite ,  c  eft  qu'avant  de  contracter  leurs 
engagemens,  ils  connoiiïênt  parfaite- 
ment la  Religion  qu'ils  embraifent  j 
comme  fi  de  l'aveu  même  du  monde  , 
toutes  les  conditions  diverfes,  qui  par- 
tagent la  fociété  humaine ,  n'étoien-t 
pas  embraiîées?par  une  jeunelFe  qui  ne. 
les  connût  jamais  à  fond  j.quelqu'in- 
térêt  perfonnel  qu'elle  puiiTe  avoir  à 
ne  les  pas  embralfer  fans  les  conno^- 
tre  y  comme  s'il  n'étoit  pas  même  de 
l'ordre  de  la  Providence  «Se  de  l'avan- 
tage effentiel  du  monde  ,  qu'il  en  fut 
ainfi.  Mais  quoi  qu'il  en  foit,  ma  chère 
Sœur  ,  le  monde  le  plus  injulte  n& 
trouvera  pas  en  cela  même  ,  de  quoi 
obscurcir  la  gloire  de  votre  facrificeo 
ïl  prétend  que,  pour  vous  engager  avec. 
iagelFe  ,  vous  devez  pleinement  con- 
sîoixre  la  Religion  où  vous  croyez  être 
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appellée  de  Dieu.  Eh  quoi  !  ne  vous 
eït-elle  pas  au{ïi  connue,cette  Religion 
auftere ,  que  ce  monde  ennemi  de  l'au- 
Itérité  ,  pour  lequel  vous  allez  cetïef 
d'exifter  &  de  vivre  ?  Des  le  premier 
pas  que  vous  avez  fait  dans  la  car- 
rière ,  n'avez-vous  pas  demandé  ,  fol- 
licité,  conjuré  que  l'on  vous  en  dé- 
couvrît toute  l'étendue  3  qu'on  ne  vous 
îaiiîât  rien  ignorer  des  plus  aufteres 
devoirs  ,  que  l'on  vous  en  permît  la 
pratique  entière  ,  comme  aux  âmes 
les  plus  avancées  dans  la  perfection 
fublime  de  leur  état  ;  &  quelque  de+ 
fit  que  l'on -pût  avoit  de  vous  adoucit 
tout  ce  qui  pourroit  rebuter  d'abord 
des  perfonnes  d'un  rang  aufti  distin- 
gué ,  que  celui  où  le  Ciel  vous  a  fait 
naître  ,  n'êtes- vous  pas  enfin  parvenue 
a  cette  heureufe  liberté  3  que  vous  re- 
gardez comme  le  plus  beau  de  vos 
privilèges,  de  pratiquer  la  règle  la  plus 
ennemie  de  la  nature  ,  dans  toute  la 
rigueur  5c  lauftérité  dont  elle  peut  être 
fusceptible  ?  Que  dis-je  ?  &c  dans  le 
monde  même  ,  en  dépit  de  toutes  (es 
maximes,  n'àviez-vous  pas  fait,  ru! 
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avance  l'apprentiflage  de  ces  vertus 
aufteres ,  Se  trop  ignorées  des  Chré- 
tiens du  monde  ?  Ne  vous  ofFeniez, 
point ,  ma  chère  Sœur  _,  de  rn'entendre 
ainii  publier  ces  œuvres  faintes  qui- 
vous  préparoient  à  la  fainteté  de  vo- 
tre nouvel  état.  Je  le  dis  encore  ,  il 
doit  m'être  permis  de  produire  au 
grand  jour  tout  ce  qui  doit  confondre 
l'injuftice  du  fiecle  ,  Se  l'obliger  en- 
fin de  rendre  hommage  à  la  fagefle 
d'un  facrifke  fi  honorable  à  la  reli- 
gion. 

Oui-,  mes  chers  Auditeurs  ,.  cetts 
ame  fervente  ,  Se  déjà  religieufe  en 
quelque  forte  y  par  une  inhnité  de 
vertus  ,  avant  que  de  l'être  par  pro- 
fefïion  &  par  état  ^  elle  avoit  appris 
au  milieu  du  plus  grand  monde  ,  a, 
connoître  cet  état  fi  effrayant  pour  k 
nature  _,  où  vous  la  voyez  prêre  à  fe 
eonfacrer  à  Dieu  pour  jamais  j  &  ca- 
qui  la  dégoûtoit  le  plus  de  la  vie  du 
monde  ,  quelque  libre  Se  indépen- 
dante qu'elle  y  pût  être ,  dégagée  qu'el- 
le étoit  de  tous  fes  liens  ,  c'étoit  l'ap- 
pareil même  néceffaire  de  fa  condi- 
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non  ,  qui  ne  lui  retraçait  point  âfïea? 
la  mortification  de  Jefus-Chrift.  C'é- 
toic  cette  foule  de  domeftiques  em- 
preflfés  à  la  fervir ,  plus  encore  par  in- 
clination ,  que  pat  devoir  ,  dont  elle 
éroit  fans  celle  environnée  ,  Se  qui  ne 
lui  permettoient  pas  de  donner  une 
libre  carrière  à"  fon  ardeur  pour  les  pra- 
tiques les  plus  mortifiantes  du  Ghri- 
ftimisme.  Et  ce  qui  a  ra.it  pour  elle 
une  des  confolations  les  plusfenfibles , 
au  moment  de  {on  entrée  dans  cette 
retraite  fainte  ,  le  croirez-vous  !  C'a 
été  de  penfer  quelle  pourroit  fe  livrer 
enfin  à  des  devoirs  dont  la  pratique  , 
au  moins  ordinaire  ,  étoit  incom- 
patible avec  fon.  état  au  milieu  du 
monde. 

Or ,  je  vous  le  demande  3  mes  chers 
Auditeurs  ,.  connaître  ainfî  tous  les  de- 
voirs de  l'état  religieux  ,  Se  fes  de- 
voirs les  plus  aufteres  Se  les  plus  terri- 
bles à  l'humanité  •  les  connoître  ,  non 
pas  dans  la  fpéculation  ,  mais  par  une 
pratique  confiante  Se  foutenue  ,  qui 
en  fa(Te  fentir  à  chaque  inftant  la  ri- 
gueur Se  le  poids ,  les  connoître  fans 


tde  Madame  d"Egmont.  417- 
aucun  de  ces  adoucifTemens  ,  qui  pa- 
rurent toujours  légitimes  &  permis  , 
fur-tout  aux  premiers  pas  que  l'on  fait 
pour  monter  fur  le  Calvaire  ,  8c  s'y. 
crucifier  avec  Jefus-Chrilt  j  connoî- 
tre  enfin  ces  mânes  devoirs  ,  non- feu- 
lement par  ce  qu'ils  ont  d'efrrayanten- 
eux-mêmes, mais  avec  le  furcroît  d'aa- 
ftérité  ,  qu'ils  empruntent  nécefïaire- 
ment  de  la  comparaifon  qu'en  fait  l'a- 
mour propre  avec  tous  les  bonheurs 
du  monde  qu'on  abandonne  :  eft  ce 
là  connoître  afTez  la  religion  pour 
en  contracter  les  engagemens  avec 
fagefle  ?  kft-ce  là  de  quoi  répondre 
à  vos  idées  fur  la  connoiflance  que 
Famé  religieufe  doit  en  avoir  pour 
confommer  fagement  fon  facrifice  ? 
Ou  plutôt ,  Chrétiens  ,  n'eft-ce  pas 
là  de  quoi  furpalTer  vos  prétentions 
outrées  ,  de  quoi  enchérir  fur  les  con- 
ditions exccflives  que  vous  ofez  pres- 
crire aux  fujets  de  la  religion  ?  Car 
eft-il  un  courage  qui  doive  plus  vous 
furprendie  ,  un  courage  qui  doive 
vous  paroître  plus  fupérieur  à  vos  fen- 
timens  ordinaires  &  à  vos  idées  prati- 
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ques  ?  Et  n'eft-il  pas  réfervé  au  feui 
état  religieux  d'entamer  quelquefois 
encore  ,  pour  l'édification  du  monde 
chrétien  ,  ces  prodiges  inco  ~nu>;  parmi 
vous ,  de  pé.-éromé  ,  de  force  &:  de 
confiance  ?  Inrerrogez-vous  en  die: 
vous-mtmes  ,  Chrétiens  du  fitc'e  ? 
Qui  de  vous ,  s'il  eût  vu  feulement  dès 
fa  jeunerTe  ,  toutes  les  charges  de  la 
condition  préfente  ;  s'il  eût  feulement 
foupçpnné  tout  ce  que  cetce  condition 
il  hearsufe  en  apparence  ,  lui  prépa- 
roit  pour  l'avenir  ,  de  travaux  ,  de 
foins ,  de  peines  &  de  dégoû  s  ;  qui  de 
vous ,  dis- je  ,  auroit  pu  fe  réfoudre  à 
la  defirer  jamais  ,  à  \u  regarder  même 
dans  l'éloignement  _,  fur- tout  à  s'y  en- 
gager pour  tout  le  cours  de  la  vie  ?  Je 
dis  plus  j  combien  parmi  vous  ,  avec 
la  connodlance  qu'ils  ont  acquife  de 
leur  état ,  lequirteroient  à  ce  moment 
fans  balancer  ,  malgré  l'appas  de  {es 
apparentes  douceurs  ,  6c  romproient 
avec  joie  leurs  liens  les  plus  forts  ,  s'il 
pouvoit  être  encore  en  leur  pouvoir  de 
les  brifer  ?  Eh  !  quelle  doit  donc  vous 
paroître  ,  hommes  &  femmes  du  fie- 
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cle,,  quelle  doit  vous  paroître  ta  ver- 
tu de  cette  femme  forte  ,  dans  qui  la 
connoiiTance  de  ce  que  la  religion  a 
de  plus  rigoureux  ,  loin  d'affoiblir  les 
defirs  de  fa  vocation  ,  eft  ce  qui  ra- 
nime toute  fon  ardeur  pour  i'accom- 
plilTement  parfait  de  fon  facrifice  ?  Re- 
connoilïez  donc  encore  ici ,  mondains 
téméraires  ,  l'injuflice  de  vos  juge- 
mens ,  quand  vous  ofez  cenfurer  ce  fa- 
crifice religieux  ,    dont  la  victime  ne 
connoît  pas  moins  aujourd'hui  toutes 
les  auftérités  de  la  religion  ,  que  tou- 
tes les  félicités  du  monde  ,  toutes  les 
auftérités  de  la   religion  qu'elle  em- 
bralfe ,  que  toutes  les  félicités  du  mon- 
de qu'elle  abandonne. 

Cependant,  mes  chers  Auditeurs  s 
ce  n'eft  point  encore  là  que  fe  bornent 
les  conditions  que  vous  exigez  ,  pour 
autorifer  de  votre  fufrrage  le  facrifice 
de  lame  religieufe  j  &  vous  voulez 
de  plus  qu'avant  de  s'immoler  ,  la  vic- 
time fe  connoifTe  parfaitement  elle- 
même.  Dernière  prétention  ,  dont  il 
me  feioit  facile  de  vous  découvrir  l'er- 
reur Ôc  l'injuftice.  Mais  fans  entrer  ici 
dans  des  discutions  inutiles  à  mon  fu- 
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jet ,  feriez-vous  affez  aveugles  pou? 
refufer  une  pleine  connoiifance  d'elle- 
même  ,  à  cette  illuftre  conquête  de  la 
religion  qui  vient  s'immoler  à    vos 
yeux  fur  fon  autel  ?  Qui  jamais   en 
effet  employa  plus  de  réflexions  à  fe 
connoître  elle-même  ,  à  fonder  tous 
les  replis  de  fon  cœur  ,  à  étudier  fes 
mouvemens  les  plus  indélibérés  &  les 
plus  rapides  ,  pour  les  afTujettir  fans 
celfe  aux  loix  de  fa  piété  &  de  fa  re- 
ligion ?  Et  de  toutes  les  connoiflances 
qu'elle  peut  avoir  acquifes  ,  en  eft-il 
pour  elle  de  plus  familière  8c  déplus 
intime  _,  que  cette  fcience  de  fon  pro- 
pre cœur ,  fi  fupérieure  à  toutes  les 
îciences  humaines  &  profanes  ,  &  fî 
jiéceiTaires  à  former  y  je  ne  dis  pas  des 
Religieux  ,  mais  des  Chrétiens  ,  mais 
des  hommes  ?  Je  ne  m'arrêterai  donc 
point  à  vous  développer  jusqu'où  elle 
portoit  cette  curioficé  trop  rare  dans 
l'homme  du  îiecle,  &c  plus  encore  dans 
la  femme  du  monde ,  de  chercher  à 
pénétrer  les  plus  fecrets  penchans  de 
fon  ame.  Je  n'aurois  cependant  ,  pour 
achever  de  confondre  votre  injuftice 
fiir  le  point  de  fa  vocation  ,  je  n'au- 


de  Madame    d'Egmont.     43? 
rois  qu'à  proclaire  ici  tout  ce  qu'elle 
employoïc  de  moyens  à  fe  connoître  , 
&c  qu'une  humilité  ingénieufe  lui  fai- 
foic  dérober  à  tous  les  regards  j  je  n'au- 
rois  qu'à  pailer  de  ces  revues  fréquen- 
tes, de  ces  examens  d'elle-même,  réi- 
térés plus  d'une  fois  le  jour  ,  de  ces 
recours  continuels  fur  une  confcience 
délicate  ,  &  quelquefois  fenfible  jus- 
qu'au fccupule  ,  pour  être  plus  en  état 
de  recevoir  ,  comme  elle  faifoit  cha- 
que jour ,  Jfon  Seigneur  &c  fon  Dieu 
par  la  Communion  :  je  n'aurois  qu'à 
rappeller  ces  prières  tincérement  hum- 
bles qu'elle  adreiïoic  non-feulement  à 
Dieu  ,  comme  faim  Auguftin  ,  pour 
connoîcre  tout  à  la  fois  ,  Se  la  gran- 
deur divine  ^  &  fa  propre  baiTeife , 
Domine  ,  noverim  te  ,  noverim  me  ; 
mais  encore  à  toutes  les  perfonnes  que 
h.  familiarité  ou  la  confiance  mectoit 
plus^en  état  de  la  bien  connoître  ,  afin 
d'obtenir  d'elles  fur  ce  point  quelque 
nouveau  trait  de  lumière.  Je  n'aurois 
qu'à  vous  dite    enfin  ,  que  c'étoit  là 
que  tendoient  tant  de  pieufes  lectu- 
res ,  tant  d'oraifons  ferventes  3  de  fi 
long-tems  prolongées ,  tant  de  m«« 
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mens  confacrés -à  la  retraite  &  à  la  fo- 
lie ude  ,  tant  d'entretiens  même  accor- 
dés à  la  bienféance  du  monde  ,  Ôc  où 
ce  qu'elle  découvrait  de  parfait  ou  de 
défectueux  dans  les  caractères  divers 
ne  fervoient  qu'à  la  rappeller  à  elle- 
même  ^&  à  l'humilier  en  vue  de  Tes 
débuts  ,  qu'elle  étoit  fouvent  la  feule 
à  reconnoitre.  Car  telle  fut  ,  fans  exa- 
gération ,  la  vie  de  cette  ame  chré- 
tienne au  milieu  du  plus  grand  mon- 
de ,  où  il  eft  il  rare  de  penfer  ,  &c  plus 
encore  de  penfer  a  foi-même.  Or  ce 
qu'elle  avoir  pratiqué  fi  fidèlement 
dans  l'éclat  tumultueux  du  monde 
pour  pénétrer  fon  cœur  &  le  bien  con- 
naître ,  c'eft  ce  qu'elle  a  .obfervé  plus 
régulièrement  encore  pendant  ces 
épreuves  faintes  ,  dont  le  terme  ex- 
piré va  1'inrrodujre  enfin  pour  jamais 
dans  le  fanctuaire ,  &  pour  m'expri- 
me r  avec  elle  ,.  dans  le  paradis  antici- 
pé de  la  religion. 

Et  n'eft-ce  pas  la  ,  mes  chers  Au- 
diteurs y  de  quoi  j'uftifier  pleinement  à 
vos  yeux  la  fagefie  de, fon  facrifice,  en 
ivous  obligeant  de  convenir  qu'elle  ne 
fipnnoit  pas  moins  fon  propre  cceur 

qu'elle 
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qu'elle  immole  ,  que  le  monde  qu'elle 
abandonne  j&  la  religion  qu'elle  em- 
bralfe  ?  Eh  !  comment  en  effet ,  par- 
mi tant  de  moyens  .&c  de  fecours  qui 
lui  font  offerts  pour  pénétrer  le  fond 
de  fon  ame  ,  comment  l'amour  pro- 
pre ,  s'il  n'eft  pas  anéanti  dans  elle, 
pourroit-.il  encore  l'aveugler  fur  elle- 
même  ?    Le  caractère  même  le  plus 
fombre  ,  tel  que  le  lien  ne  fut  jamais, 
auroit-il  encore  des  nuages  parmi  tant 
de  lumières.*,  &  lecœur  humain ,  aufli 
infini  dans  les  détours  que  dans  fa  ca- 
pacité ,  fe  déroberoit-il  à.  rant  de  pé- 
nétration &  de  vigilance  ?  Il  n'a  donc 
rien  que  de  fage  au  tribunal  .même  de 
la  fagefîe  humaine  ,  Se  de  la  fagetTe 
la  plus  févere  dans  les  loix  qu'elle  nous 
impofe  .,  ce  facrifice  aum"  humiliant 
pour  le  monde  ,  qu'il  eft  glorieux  a  la 
religion.  Et  s'il  m'efl:  permis  de  com- 
parer un  moment  l'Epoufe  de  Jefus- 
Chrift  à  Jefus-Chrifl:  même  }  &  com- 
me le  fcandale  4e  ^a  croix   de  Jefus 
eft  désormais  anéanti  pour  le  monde 
chrétien ,  qui  adore  le  chef-d'œuvre 
de  la  fageffe  divine  ,  dans  ce  monu- 
ment vénérable  du  faim  du  monde  t 
Tome  IL  T 
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Çhrljlum  crucifix um  Del  fapientiam  J 
ainfi  la  croix  _,  dont  s'eft  chargée  cette 
ame  ridelle  9  en  fuivant  Ton  Epoux  fur 
îe  Calvaire  ,  ne  fçauroit  plus  être  un 
fcandale  que  pour  un  monde  fans  rai- 
fon  &c  fans  chriftianisme. 

Car  de  prétendre  encore  ,  comme 
quelques  esprits  imbus  de  la  vaine  pru- 
dence du  fîecle  ,  qu'il  falloit  au  moins 
fuspendre  8c  diffères:  pour  un  tems ,  la 
pleine  exécution  d'un  projet  fi  étrange 
8c  fi  peu  attendu  $  de  prétendre  qu'urj 
ii  grand  facrifice  ,  s'il  étoit  vraiment 
ordonné  du  Ciel ,  méritoit  bien  d'être 
ordonné  &c  commandé  plus  d'une  fois, 
pour  s'accomplir  &c  fe  confommer  en- 
fin :  non  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  ja- 
mais prétention  ne  fut  plus  injufte  que 
celle-là ,  8c  moins  digne  d'un  esprit 
véritablement  chrétien.  Eh  !  fçait-on 
en  eftet ,  quand  on  raifonne  ainfi,  con- 
çoit-on ce  qu'il  en  coûteroit  à  une 
ame  qui  fut  toujours  docile  à  la  grâ- 
ce, pour  réfifter  fur  quoi  que  ce  puille 
être  à  fes  confeils  ou  à  fes  ordres  ;  fur- 
tout  quand  la  grâce  parle  avec  cet  em- 
pire aimable  ,  mais  efficace  ,  qu'elle 
aime  à  prendre  fur  les  cœurs  où  elle 
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trouve  des  qualités  vraiment  dignes 
d'elle  ?  Oui,  pour  les  Chrétiens  ordi- 
naires du  (iecle  ^  toujours  entraînes 
par  le  torrent  des  chofes  humaines  ,  Se 
qui  fouvent  n'écoutent  pas  la  raifen 
même  ;  oui ,  pour  ces  cœurs  toujours 
diftraits  Se  diiîipés  ,  il  n'eft  que  trop 
facile  de  ne  pas  fe  rendre  à  la  grâce  , 
de  lutter  fans  ceffe  contre  fes  efforts  , 
de  ne  l'entendre  pas  même  ,  quelque 
voix  _,  quelque  tonnerre  qu'elle  em- 
ployé pour  fe  faire  entendre  ,  parce 
que  la  voix  du  Seigneur  ,  dit  l'Ecritu- 
re ,  n'eft  point  écoutée  dans  le  bruic 
des  paftions  ,  6k  dans  le  tumulte  du 
monde  \  Non  in  commotione  Dominus. 
Mais  pour  des  cœurs  toujours  recueil- 
lis en  eux-mêmes  ,  pour  écouter  la 
voix  d'un  Dieu  qu'ils  regardent  com- 
me le  plus  tendre  des  pères  j  pour  des 
cœurs  toujours  dociles  dès  l'enfance 
aux  moindres  impreffions  de  la  grâce  , 
Se  qui ,  par  une  fidélité  fans  bornes  , 
fe  font  accoutumés  à  l'écouter  à  cha- 
que moment ,  Se  pour  ainft  dire  ,  à  la 
fuivre  pas  à  pas  ;  penfez-vous  ,  mes 
chers  Frères  ,  penfez-vous  qu'il  leur 

Tij 
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foit  fi  facile  d'échaper  aux  traits  cU 
la  grâce,  8c  d'éluder  fes  pour  fui  tes  , 
quelque  rigoureux  que  foit  d'ailleurs 
le  facn.fice  qu'elle  leur  commande.? 
Penfez-vous  même,  que  le  facrifice 
de  l'univers  entier  3  s'ils  avoient  à  le 
faire,  fût  à  leurs  yeux  quelque  chofe 
de  grand  ,  vis-à  vis  du  Dieu  de  gran- 
deui  &  de  majefté  qui  leur  feroit  enten- 
dre fa  voix  ?  Ah  !  mes  chers  Auditeurs, 
ne  jugeons  point  ici  par  nous- mêmes  de 
ce  qu'il  en  coûteroit  à  certaines  âmes _, 
pour  différer  de  répondre  à  la  grâce 
divine  qui  les  appelle.  VI1  en  eft  enco- 
re,&  il  en  fera  toujours,  malgré  la  cor- 
ruption du  fiecle,  de  ces  âmes  céleftçs 
&  comme  divinifées  par  leur  commerce 
continuel  avec  Dieu,  dont  lejourmenc 
le  pins  fenfible  feroit  de  fe  défendre,  je 
ne  dis  pas  une  année  ,  mais  un  jour  , 
mais  un  moment  _,  contre  le  Dieu  de  la 
grâce  ,  contre  ce  Dieu  plein  de  char- 
me qui  ne  les  domine^  il  eft  vrai ,  que 
par  fa  douceur ,  mais  une  douceur  plus 
impérieufe  &  plus  abfolue  ,  que  toute 
l'autorité  des  plus  grands  rois  ne  peut 
l'être  fur  leurs  courtifans  les  plus  fide- 


de  Madame  d'Egmont.  457 
lesl-CelTez  donc  enfin  ,  mes  chers  Au- 
diteurs, celfez  de  méconnoître  les  dès- 
fans  de  Dieu  fur  cette  ame  extraordi- 
naire &  privilégiée, dont  le  facrifice  ne 
vous  étonne,  que  parce  qu'il  humilie 
votfé  lâcîïèté  &  votre  foibleiîe.  Joi- 
gnez-vous plutôt  atout  ce  qiul  y  a  de 
vrais  fidèles  pour  exalter  cette  grande 
action,  dont  vous  allez  être  les  témoins, 
8c  reconnoilTez,  à  la  gloire  de  l'état  re- 
ligieux dont  elle  fait  choix,  que  le  choix 
réfléchi  qu'elle  en  fait,  eft  évidemment 
l'ouvrage  de  la  fageffe  même.  Et  vous, 
ma  chère  Sœur,  fi  vous  avez  été  tou- 
chée de  m 'entendre  juftifitria  fagefle 
de  votre  facrifice  aux  yeux  du  monde 
injufte  qui  vous  condamne  ,,ne  le  foyez 
D'as  moins  de  ce  que  j'entreprends  en- 
core d'éclairer,  fur  le  bonheur  de  vo- 
tre facrifice  j  le  monde  aveugle  qui 
vous  plaint  :  c'eft  ce  qui  va  faire  le  fiv» 
jet  de  la  féconde  partie. 
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SECONDE     PARTIE. 


uelq_ue  difficile  qu'il  puifTe  être  , 
ma  chère  Sœur ,  de  difîîper  la  préven- 
tion du  monde  fur  la  fagefTe  de  votre 
facrifice,il  eft  plus  difficile  encore  de  lui 
ouvrir  les  yeux  fur  l'affurance  de  vo- 
tre bonheur ,  lorsque  déjà  privée  de  fes 
plaifirs,  vous  vous  préparez  encore  à  le 
renoncer  par  des  vœux  éternels  ,  ôc  à 
vous  en  féparer  pour  Jamais.  Il  vous 
plaint  donc  à  ce  moment  dccifif ,  ce 
monde  aveugle ,  &  il  croit  avoir  d'au- 
tant plus  fujec  de  vous  plaindre,  que 
vous  facrifiez  de  plus  grandes  chofes 
pour  vous  livrer  entièrement  à  Dieu. 
Mais  n'eft-ce  pas  en  cela  même  ,  fans 
aller  pLus  loin  ,  que  paroît  l'aveugle- 
ment &  l'illufion  de  ce  monde  fenfuel 
que  j'ai  maintenant  à"  combattre  ?  Car 
pour  moi ,  je  l'avoue  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  à  la  vue  d'un  facrifice  fi  grand 
5c  fi  étendu  ,  de  la  parc  de  cette  ame 
qui  excite  ici  votre  compaffion  j  d'un 
facrifice  qui  s'étend  à  la  fois  fur  tant 
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de  richefles  ,  d'honneurs  Se  de  plaifirs, 
que  lui  afluroient  dans  le  monde  fa 
naiffance  ,  fon  rang  ,  fa  fortune  ;  voici 
le  raifonnement  unique  qui  fe  pré- 
fente  à  mon  esprit ,  Se  qui  fe  préfen- 
tera  d'abord  à  l'esprit  de  tout  homme 
raifonnable  Se  fenfé*  Je  vois  la  per- 
fonne  la  plus  heureufe  dans  les  idées 
du  monde  ,  Se  la  plus  capable  de  faire 
le  bonheur  de  ce  monde  diftingué 
qu'elle  abandonne;  je  vois  cette  fem- 
me illuftre  ne  pouvoir  accoutumer: 
fon  ame  à  l'ufage  de  cette  félicité  qui 
fait,  pour  tant  de  mondains,  un  objet 
d'envie  Se  de  tentation.  Je  la  vois  con- 
cevoir un  dégoût  fi  marqué  de  fon 
état  (  état  cependant  le  plus  commode 
Se  le  plus  opulent ,  le  plus  noble  Se  le 
plus  diftingué  ,  le  plus  libre  Se  le  plus 
indépendant  )  ;  je  la  vois  tellement  fe 
dégoûter  de  cet  état,  qu'elle  vient  cher- 
cher un  afyle  dans  la  religion ,  Se  facri- 
fier  ,  pour  y  être  admife  3  tout  ce  qui 
paroît  établir  la  félicité  de  l'homme  fur 
la  terre;  je  la  vois  facrifier  rout  cela  _, 
je  ne  dis  pas  fans  regret,mais  avec  joie, 
mais  avec  délices,mais  avec  un  empres- 
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femenrqui  lui  fait  dire  fanscerfejqueiî 
Dieu  la  defti  ne  à  pafTer  quelques  années 
fur  la  rené  depuis  l'accompliflement  de 
Ton  facrifke,  elle  donneroit  toutes  les 
années  qui  le  fuiv-ront,  pour  abréger  les 
momens  qui  doivent  le  précéder  encore; 
11  faut  donc,  dois-je  aulïi  tôt  conclure, 
qu'elle  foit  dans  la  perfuafion  la  plus 
intime ,  que  tout  ce  quVlle  abandonne 
ne  peut  la  rendre  véritablement  heu- 
reufe,&quecevrai  bonheur ,  l'objet  de 
tous  fes  defirs ,  eft  uniquement  renfer- 
mé dans  la  religion  qu'elle -embrafîè. 
Il  faut  donc  ,  dois  je  pour fu ivre  ,  rat- 
ionnant toujours  fur  le  même  principe, 
qu'elle  ait  rencontré  dans  cet  état  un 
bonheur  qui  ne  fe  trouve  point  dans 
tous  les  états  du  monde ,  un  bonheur 
qui  artecte  fon  ame  tout  autrement  que 
celui  du  monde  j  un  bonheur  enfin  qui 
lui  paroi'Te  ,  &  dès-là  ,  qui  foit  en  ef- 
fet infiniment  an-defîus  de  celui  du 
monde.  Car  n'eft-ce  pas  ainfi  que  je 
dois  raifonner  à   la  vue  du-  facrifice 
éclatant  qui  fait  l'objet  de  cette  céré- 
monie ;  &c  n'eft-ce  pas  ainfi  ,  Chré- 
tiens cîu  monde ,  que  vous  raifonne- 
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riez  vous-mêmes ,  fi  vous  pouviez  être 
suffi  équitables  ,  quand  il  s'agit  de 
Dieu  &  de  fes  œuvres ,  que  quand  il 
s'agit  du  monde  &  des  affaires  pure- 
ment humaines  ? 

Or  ce  lîmple  raifonnement  ne  de-* 
vroit-il  pas  vous  convaincre ,  que  cette 
généreufe  victime  dont  vous  plaignez 
le  fort,  reçoit  donc  infiniment  plus  de 
fon  Dieu  3  -qu'elle  ne  lui  donne  elle- 
même  ,  &  qu'elle  acquiert  un  tout  au-- 
tre  bonheur  en  quittant  le  monde ,  que 
ce  bonhdtir  mondain  dont  elle  s'apprête 
à  consommer  le  facrifice  ?  Mais  ce  rai- 
fonnement ,  tout  invincible  qu'il  eft, 
ne  vous  fatisfait  pas  encore,  ôc  vous 
me  demandez  de  plus  :  En  quoi  donc 
ce  bonheur  que  la  religion  lui  préfen- 
te ,  effc-il  fi  fort  au-deflus  de  la  fortune 
brillante  qu'elle  abandonne  avec  tant 
d'emprefïement  &  de  joie  ?  Ici ,  mes 
chers  Auditeurs  _,  je  pourrois  me  con- 
tenter de  vous  dire,  après  mille  autres 
panégyriftes  de  l'état  religieux  ,  com- 
bien la  dépendance  de  la  religion  eft 
préférable  à  votre  indépendance  mê- 
me ,  la  frugalité  de  la  religion  préféra- 
ble à  vos  délices  rnêrneso)&  le  dépouil- 
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le  ment  effemiel  à  l'état  religieux,  pré- 
férable à  votre  opulence  même.  Mais 
fans  me  fixer  à  ces  idées  générales,  donc 
l'expofition  demanderoit  trop  de  dé- 
tail, &  lin  détail  qui  ne  vous  convain- 
crait pas_,  ce  qui  me  perfuade  que  le 
bonheur  de  celle  à  qui  je  parle, eit  inri- 
nimentau-derTus  du  votre_,c'eit  la  pein- 
ture qu'elle  nous  fait  elle-même  de  fa 
félicité ,  6c  dont  elle  doit  être  pour 
vous  &  pour  moi  l'infaillible  témoin. 
Je  ne  vous  disputerai  point  ici  _,  Chré- 
tiens du  monde ,  ce  bonheur#vrai  ou 
prétendu  dont  vous  jouiflfez.    Soyez 
heureux  ,  j'y  confens  j  mais  enfin  quel 
que  foit  ce  bonheur  ,  dont  vous  vous 
glorifiez  fur  la  terre ,  c'eft  toujours ,  de 
votre  aveu  même  ,  un  bonheur  qui  ne 
remplit  oas  tous  les  defîrsj  un  bonheur 
qui  s'affoiblit  par  l'ufage  &  l'habitude 
de  le  pofféder  ;  un  bonheur  qui  s'éva- 
nouit même  entièrement  par  la  fouf- 
france.  Or  cette  ame  généreufe  dont 
vous  plaignez  le  trifte  fort ,  apprenez 
de  moi  qu'elle  poflede  à  ce  moment  3 
bc  qu'elle  va  s'aflurer  pour  jamais  un 
bonheur  tout  oppofé  dans  les  caractères 
qui  le  diftinguent,&  dont  la  feule  idée 
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Fera  toujours  l'humiliation  du  vôtre  • 
c'eft- à-dire  ,  un  bonheur  qui  remplie 
tous  les  delirs,  fans  les  irriter  ,  comme 
celui  du  monde  \  un  bonheur  qui  s'ac- 
croît ,  loin  de  s'affoiblir  par  la  conti- 
nuité ,  comme  celui  du  monde  ;  un 
bonheur  qui  trouve  fa  perfection  dans 
le  fentiment  de  la  îouffrance  ,  qui 
anéantit  celui  monde.  Elle  eft  donc 
non-feulement  heureufe  ,  mais  infini- 
ment plus  heureufe  que  vous  ne  pou- 
vez l'être  ,  cette  ame  plus  grande  en- 
core par  fon  Chriftianisme,que  par  (es 
qualité  naturelles  8c  (es  diftinctions 
humaines.  Je  reprends  en  peu  de 
mots  _,  un  contraire  11  humiliant  pour 
les  Chrétiens  du  monde  ,  8c  fi  ho- 
norable pour  ceux  qui  font  appelles 
à  l'état  religieux.  Nouvelle  attention  , 
je  vous  prie. 

Et  d'abord  ,  mes  chers  Auditeurs  , 
quel  que  foit  le  bonheur  que  vous  goû- 
tez au  milieu  du  monde,  il  faut  en  con- 
venir, 8c  vous  en  convenez  tous  les 
jours  malgré  -vous-mêmes  ,  que  vous 
n'en  êtes  point  encore  pleinement  fa- 
tisfaits ,  que  les  plus  beaux  momens  de 
votre  vie  n'ont  point  de  quoi  répondre 

Tvj 


444  La   Profession" 

à  l'infinité  de  vos  defirs ,  &  que ,  fui- 
vant  les  objets  différens  à  quoi  le  cœur 
s'attache ,  foit  richefle ,  foit  honneurs , 
foit  plaifirs  ,  il  refte  toujours  quelque 
degré  de  plaifirs,  dhonneurs,ou  d'opu- 
lence qui  excite  înceffamment  fa  cupi- 
dité. Telle  fut  la  deftinée  même  de  ce 
Roi  d'Isracl  _,  pour  qui  Dieu  fembla 
réunir  toutes  les  espèces  de  félicités 
terreftres  ;  Se  l'épreuve  que  vous  en 
feriez  ,  comme  lui ,  n'aboutiroit  ja- 
mais qu'à  cette  conféquence  trop  dé- 
montrée ,  que  le  monde  le  plus  appa- 
rent n'a  rien  de  vrai  que  fa  vanité  mê- 
me ,  &  que  le  tréfor  de  fes  plaifirs  Se 
de  fes  charmes ,  fût-il  poiTédé  par  nn 
feul  homme ,  n'a  point  de  quoi  rem- 
Sccl.  c,  ii.  plit  l'irnmenfité  du  cœur  humain  :0/72- 
nia  j  omnia  van'uas. 

Etc'eft,  Chrétiens,  ce  premier  des- 
avantage de  votre  bonheur  comparé  à 
celui  de  cette  ame  fervente  dont  je  par- 
le, qui  doit  vous  faire  tourner  fur  vous- 
mêmes  l'injuftecompailion  dont  vous 
deshonorez  fon  facrifice ,  &  qui  lui 
donne  droit  de  vous  dire  ,  comme  Je- 
fus-Chrift  montant  fur  le  Calvaire;  ne 
pleurez  point  fur  moi ,  réfervez  vos  lar- 
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rfîes  pour  vous  mêmes  :  Nolite  flere  fu-  Luc.  c.  i& 
per  me  yfcdfuper  vos.  Car  enfin  ,  quel- 
que malheureiife  qu'elle  vous  paroifle 
en  renonçant  à  tout  l'appareil  de  ce 
bonheur  mondain  qui  vous  éblouiflbic 
dans  elle,  &c  que  vous  defirez  fi  vive- 
ment pour  vous-mêmes ,  il  n'en  eft  pas 
moins  vrai  quelle  a  trouve  jusqu'ici 
dans  fon  nouvel  état ,  èc  qu'elle  y  trou- 
ve encore  une  fatisfadion  pleine  &  en- 
tiere,qu'elle  y  découvre  de  jour  en  jour 
l'accompliflement  &  le  comble  de  fes 
vœux  les  plus  ardens  ;  &  que  fon  cœur, 
tout  immenfe  qu'il  eft ,  autant  &  peut- 
être  plus  que  le  vôtre  ,  n'attend  plus  , 
pour  fon  parfait  bonheur ,  que  le  lien 
facré  qui  doit  l'attacher  pour  jamais  à 
la  religion  j  de  la  mettre  dans  l'impuis- 
fance  même  de  rien  defirer  de  ce  qu'elle 
abandonne  ,  foit  en  réalité^foit  en  es- 
pérance. Non-feulement  en  effet ,  elle 
ne  defire  rien ,  hors  de  vivre ,  de  fouf- 
frir  &  de  mourir  fur  le  Calvaire  avec 
Jefus-Chrift  ;  mais  elle  ne  conçoit  pas 
que  L'on  puilïe  defirer  autre  chofe,que 
d'être  ce  qu'elle  eft  _,  que  de  l'être  à 
tous  les  inftans  de  la  vie,  &  jusqu'au 
moment  de  la  mort ,  parce  qu'elle  ne 
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comprend  pas  qu'un  cœur  chrétien  à 
qui  Dieu  s'eft  fait  connoître,  puifle  s'at- 
tacher à  quelqu  autre  objet  _,  que  ce 
grand  Dieu ,  dont  elle  n'étoit  dans  fon 
élévation  que  la  fervante  fidelle  ,  &£ 
dont  elle  devient  encore  l'époufe  ,  8z 
l'époufe  chérie  dans  l'humiliation  du 
cloître.  Or  dès  que  cette  idée  fi  folide 
êc  fi  vraie  fatisfait  pleinement  fon 
cœur  ,  feul  juge  infaillible  de  fa  pro- 
pre félicité  j  qui  de  vous  ofera  lui 
disputer  le  fentiment  même  qu'elle 
éprouve  j  8c  douter  encore  du  raflafie- 
ment  parfait  de  tous  fes  defirs  ? 

Et  ne  dites  point ,  pour  dégrader  ce 
contentement  plus  qu'humain  ,  qui 
anéantit  votre  prétendu  bonheur  j  ne 
dites  point  que  c'eft  illufion ,  (implici- 
te dans  une  ame  ,  de  fe  paflfer  ain  fi  de 
tout  ce  qui  exifte  pour  être  heureufe  , 
êc  d'établir  en  quelque  forte  fa  félicité 
fur  le  néant ,  en  l'attachant  à  la  priva- 
tion de  tous  les  charmes  du  monde. 
Car  ,  fans  vous  répondre  uniquement 
ici ,  comme  j'aurois  droit  de  le  faire, 
que  cette  illufion- là  même  feroit  donc 
préférable  à  toutes  vos  fortunes,  puis- 
qu'elle feroit  plus  puifTante  que  tous 
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cela  ,  pour  contenter  tous  les  defirs  8c 
les  fentimens  du  cœur j  non  ,  non  , 
dois-je  vous  dire  encore  3  ce  n'eft 
point  cette  ame  toujours  guidée  par 
la  fagefle  évangélique  ,  qui  eft  celle 
de  Jefus-Chrift  ;  ce  n'eft  point  cette 
ame  qui  érablit  Ton  bonheur  fur  la 
privation  &  le  néant  du  bonheur 
même  \  c'eft.  vous  ,  8c  vqus  feuls 
qui  méritez  fans  celfe  un  pareil  re- 
proche. Car  c'eft  dans  fon  Dieu  _, 
ralfemblagede  tous  les  biens,  la  fource 
unique  des  vrais  plaifïrs ,  le  principe 
8c  le  terme  de  toutes  les  grandeurs  y 
c'eft  dans  ce  Dieu  immuable  8c  éter- 
nel ,  devenu  ,  comme  à  la  tribu  de 
Lévi  ,  fa  poiTeftion  8c  fon  héritage  , 
qu'elle  a  trouvé  ce  contentement  fu- 
prême  qui  abforbe  tous  fes  deiîrs  : 
Quia  ipfe  Dominus  pojjejjlo  ejus  ejl.  Num.  c.10; 
Et  vous ,  Chrétiens ,  qui  vous  piquez 
de  raiion  &  de  fupériorité  de  raifon  , 
c'eft  dans  le  monde  8c  dans  les  biens 
du  monde  que  vous  prétendez  trouver 
ce  contentement-là  même.  Or  le  mon- 
de 8c  tout  ce  qu'il  renferme 3  qu'eft-ce 
autre  chofe  devant  Dieu,  &  devant  une 
ame  animée  de  l'esprit  de  Dieu ,  que  le 
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néant  &:  le  pur  néant  de  toute  vraie  fé- 
licité ?  Ce  n'eft  donc  point  à  cette  arae 
toujours  conduite  par  la  raifon  fouve- 
raine  &c  incarnée  ,  je  veux  dire  par  la 
morale  de  l'Hom nie-Dieu ,  c'efl:  à  vous 
que  l'on  peut  reprocher"  cet  excès  de 
/implicite  &  d'illuiion,  d'établir  votre 
bonheur  fur  le  néant  de  tous  les  biens 
folides ,  en  l'établifïant  fur  les  fortu- 
nes périflables  du  monde  ,  fortunes 
qui  ont  bien  le  pouvoir  d'irriter  les 
defirs  du  cœur  ,  de  les  amufer  quel- 
quefois ,  fouvent  de  les  faire  languir, 
jamais  celui  de  les  remplir  Ôc  de  lès 
fatisfaire. 

Mais  ce  n'eft  pas  tout:  quel  que  foie 
ce  bonheur  terreftre  dont  vous  jouiifez 
au  milieu  du  monde,  j'y  trouve  un  au- 
tre défaut  bien  elTentiel ,  Se  dont  l'ex- 
périence de  tous  les  fiecles  à  dû  vous 
convaincre,  ainfi  que  votre  expérience 
propre  &perfonnellej  c'en:  que  ce  bon- 
heur déjà  il  foible  dans  fa  fource  ,  ne 
manque  jamais  de  s'affoiblir  encore  , 
de  s'u fer ,  pour  ainfi  dire  ,  par  la  con- 
tinuité ,  &:  de  perdre  chaque  jour  quel- 
que chofe  de  cet  attrait  qui  avoit  d'a- 
bord féduit  votre  ame5&paroilToitdê- 


de  Madame  d3Ègmont.  44^' 
Voir  contenter  tous  fes  penchans.  Ouï, 
ce  nouveau  degré  de  faveur  ou  de  for- 
tune fembloit  avoir  mis  le  comble  â 
tous  vos  vœux'  ;  mais TyvrefTe  des  pre- 
miers momens  de  joie  bientôt  difïipée, 
vous  êtes  demeuras  furpris  de  votre  fu- 
bite  indifférence,  pour  ce  qui  avoit  al- 
lumé d'abord  tous  vos  defirs.  Et  de-iâ 
cet  état  de  parelTe  &:  de  langueur  dans; 
les  hommes  riches  &  opulens,  que  rien 
n'afîecle  plus  dans  l'ufage  des  plaiûrs 
les  plus  vifs ,  &  qui  à  force  de  s'en  ras- 
fafier  ,  font  bien  moins  heureux  que 
tant  d'hommes  qui  ne  les  goûtèrent  ja- 
mais. Delà  ce  dégoût ,  cette  laflitude 
des  plus  hautes  fortunes,  dont  les  dou- 
ceurs anéanties  par  l'habitude ,  ne  lais- 
fent  plus  fèntir  delà  grandeur  que  le 
poids  &  la  contrainte.  Delà  enfin  ces 
rafinemens  outrés ,  ces  inventions  dia- 
boliques de  tant  d'hommes  fenfuels  Se 
paflionnés,  pour  réveiller  dans  une  ame 
devenue  presque  charnelle  &  animale, 
le  femimen't  d'un  bonheur  qui  leur 
échape  ,  &  qu'ils  s'étoient  figuré  de- 
voir durer  toujours. 

Et  voilà  ,  mes  chers  Auditeurs ,  c* 
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qui  découvre  encore  mieux  l'excès  de 
votre  aveuglement,  quand  vous  regar- 
dez d'un  oeil  de  compaffion  ce  faciifice 
fi  noble  &  fi  généreux  j  dont  la  céré- 
monie nous  rafle mble.  Car  ce  qui  la 
confirme  de  plus  eft  plus  dans  fort 
choix, cette  heureufe  victime  dont  vous 
plaignez  le  trifte  fort ,  ce  qui  l'attache 
à  fon  état  par  des  nœuds  plus  indiflo- 
lubles  encore  ,  que  les  liens  facrés 
qu  elle  va  contracter  à  vos  yeux  ,  c'eft 
que  depuis  le  moment  de  cette  nou- 
velle vie  j  elle  ne  ce  fie  d'éprouver 
dans  la  pratique  de  fa  règle  ce  goût 
vif  &  animé  qui  accompagna  le  projet 
&  l'exécution  de  fon  facrifice  j  c'eft 
qu'elle  ignore  jusqu'à  ce  moment  _, 
malgré  les  plus  rudes  épreuves  qu'elle 
a  voulu  fubir ,  ces  momens  de  lailitude 
&c  d'ennui ,  dont  toutes  les  félicités  hu- 
maines ne  vous  garantiront  jamais  dans 
tous  les  états  du  monde.  A  quelqu'é- 
preuve  en  effet  qu'elle  ait  pu  mettre  ce 
penchant  invariable  pour  fon  état  -y 
c'eft  encore  aujourd'hui  le  même  hon- 
neur que  celui  qu'elle  éprouva  dans  les 
premiers  momens;  je  veux  dire  que  c'eit 
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toujours  le  même  attrait  pour  la  foli- 
tude  j  toujours  le  même  éloignement 
pour  le  monde,  toujours  le  même  char- 
me dans  la  méditation  des  chofes  fain- 
tes ,  toujours  le  même  goût  pour  l'obs- 
curité _,  toujours  le  même  plaifir  dans 
l'obfervation  de  fes  devoirs  ,  toujours 
le  même  defir  de  n'aimer  que  Dieu, 
toujours  la  même  ardeur  de  plaire  uni- 
quement à  Dieu  _,  toujours  la  même 
paillon  j  (  paflez-moi  ce  terme^il  n'ex- 
prime encore  que  foiblement  ce  qu'elle 
éprouve  &  ce  que  je  veux  dire  ) ,  tou- 
jours la  même  paillon  pour  cet  heu- 
reux jour  qui  doit  l'attacher  unique- 
ment &c  irrévocablement  à  Dieu.  Ce 
n'eft  pas  dire  allez,  ce  qui  la  confirme 
clans  fon  choix ,  de  dans  cette  perfua- 
fion  intime  ,  que  l'ufage  de  fon  bon- 
heur n'en  doit  point  aftoiblir  la  viva- 
cité j  c'eft  qua  proportion  qu'elle 
avance  dans  la  carrière  ,  elle  fent  re- 
doubler l'ardeur  qui  l'y  fait  entrer  j 
c'eft  que  le  bonheur  dont  elle  eft  com- 
me enchantée,  croît ,  pour  ainfi  dire, 
à  chaque  pas  ;  c'eft  que  le  goût  de  fes 
devoirs  augmente  &  le  fortifie  par  l'ha- 


jfi  2-  t A    Profession 

bitude  même  de  les  remplir ,  &  que 
le  joug  du  Seigneur  qui  ne  lui  pefa  ja- 
mais ,  lui  paroir  plus  léger  encore,  &y 
pour  m'exprimer  avec  faint  Anguftin, 
femble  lui  prêter  des  allés  à  mefure 
«Ju  elle  perfévere  à  le  porter  :  Pennas' 
habit  Chfiftî  farcina.  Ainu*  l'ai  telle 
cecte  ame  droite  &  (incere,  qui  dans-  la  ' 
fociété  humaine,  ne  trompa  jamais,  ni 
Dieu, ni  les ■hommes,mais  qui  à  ce  mo- 
ment eft  d'autant  plus  intérelfée  à  ne 
nous  pas  tromper  fur  la  vérité  de  fori 
bonheur,  que  ce  feroit  alors  fe  trom- 
per elle-mêmeJ&  pour  le  tems,  &  pour 
l'éternité.  Or,  après  cela  ,  Chrétiens' 
du  monde ,  ofez  encore  plaindre  fa  de- 
ftinée  dans  l'état  auftere  où  elle  s'en- 
gage y  ofez  encore  vous  féliciter  vous- 
mêmes,  &  vous  applaudir  de  ne  pas  lui 
refTembler  •  vous  ,  dont  la  plus  belle 
defti  née  n'a  jamais  deux  inftans  de  bon- 
heur qui  fe  fui  vent  &  fe  foutiennent  °y 
tandis  que  fa  deftinée  toujours  «gale  , 
n'éprouve  jamais  de  changement, que 
pour  devenir  plus  aimable  de  jour  en 
jour,  &  lui  faire  goûter  à  chaque  pas 
«b  nouveaux  progrès  de  félicité.  N'ai» 
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|e  donc  pas  toujours  droit  de  vous  dirCj 
aunomdecettecpoufedeJefus-Chrift, 
montant  fur  le  Calvaire  à  la  fuite  de 
ion  époux  j  ne  pleurez  pa;  fur  moi  â 
hommes  &  femmes  du. monde  j  pleu- 
rez ,  foupirez  ,  gemiiïez  uniquement 
fur  vous-mêmes  ? Nolitejlerefuper me $ 
fedfuper  vos. 

Enfin,  ce  qui  doit  achever  de  vous 
ouvrir  les  yeux. fur  le  bonheur  de  celle 
dont  vous  plaignez  déjà  le  facrifice  prêt 
a  fe  confomrner •  j  c'eft  la  dernière  dif- 
férence qui  fe  trouve  entre  fon  bonheur 
&c  le  vôtre.  Car  ce  bonheur  rerreftre 
dont  vous  jouiriez  (  je  l'imagine  enco- 
re ici  plus  grand  qu'il  ne  peut  l'être  )  j 
.que  fa.udra-t-il  néanmoins  pour  le  trou- 
bler, pour  en  altérer  la  douceur  j  pour 
le  détruire  même  entièrement  &  l'a- 
néantir? Hélas  !  le  plus  léger  mépris  de 
vos  perfonnes,  la  moindre  atteinte  de 
douleur  &z  d'infirmité  ,  la  perte  d'un 
bien  ,  d'un  proche,  d'un  ami  ,.ce  fera 
de  quoi  renverfer  tout  ce  bonheur.fra- 
gilc  ,  qui  fait  l'idole  de  votre  cœur,;  &: 
vous  rendre  auflî  malheureux  dans  le 
fond  ,  que  vous  paroilîez  heureux  aux 
regards  ignorans  de  la  multitude.  Tous 
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les  favoris  du  monde  re(TembIero"nt 
dans  tous  les  tems  à  ce  fameux  favori 
d'Afluerus ,  dont  un  inftant  de  mépris 
de  la  part  d'un  Ifraelite  ,  fit  bientôt  le 
plus  miférable  de  tous  les  hommes.  Et 
voilà ,  Chrétiens ,  ce  qui  démontrera 
jusqu'à  la  fin  des  fiecles ,  que  non-feu- 
lement vous  n'êtes  pas ,  mais  encore 
que  vous  ne  pouvez  être  véritablement 
heureux  fous  la  loi  du  monde ,  puis- 
que le  plus  heureux  des  mortels  aura 
toujours  quelque  chofe  à  fouffrir  tant 
qu'il  fera  citoyen  de  la  terre  ,  &c  que 
le  bonheur  des  fens  qui  eft  le  vôtre 
comme  celui  du  monde,  ne  s'accor- 
dera jamais  avec  la  moindre  fouf- 
france  :  mais  aufîi  voilà  ce  qui  doit 
vous  faire  envier  le  bonheur  de  cette 
ame  _,  dont  le  renoncement  folemnel 
à  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu ,  vous  pa- 
roît  ne  mériter  que  le  lentiment  de  la 
compaflion.  Car  le  miracle  qu'elle 
éprouve  tous  les  jours ,  &  que  tant 
d'autres  avant  elle  ont  éprouvé  ;  c'eft 
que  ce  bonheur  dont  elle  va  fe  mettre 
en  poiïefïion  ,  loin  de  s'anéantir,  de 
s'altérer  même  par  la  fouffrance  ,  & 
Tauftéfité  de  la  religion  ,  tire  delà 
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plus  de  force  encore  cV  de  vertu  , 
pour  contenter  l'ame  généreufe  qui 
fçait  foufFrir  pour  Dieu  j  c'eit  que  plus 
cette  ame  eft  appliquée  à  fe  combat- 
tre &  à  fe  vaincre,  à  mortifier  le  cœur, 
la  chair  Se  les  fens  ,  en  un  mot  à  fe 
crucifier  avec  fon  époux  5  Si  plus  cet 
époux  eclefte  prend  plaifir  à  verfer  fur 
elle  l'abondance  de  fes  douceurs  &c  de 
fes  confolations  divines  :  Apud  Deum  Betntrig 
ipfa  tribulatio  9  magna  qu&dam  con/b- 
latio  eft. 

Miracle  renouvelle  tous  les  jours 
dans  les  ordres  religieux  qui  n'ont  pas 
core  dégénéré  de  leur  antique  fer- 
veur, mais  miracle  plus  ordinaire  en- 
core ,  ma  chère  Sœur  ,  dans  cet  ordre 
rigoureux  que  vous  avez  choifi  pour 
votre  afyle,  &Coù  la  profeffion  que  l'on 
fait  de  porter  la  croix  de  Jefus-Chrift  , 
autant  que  le  permet  la  foibleffe  hu- 
maine ,  donne  à  fes  dignes  époufes  un 
droit  fpécial  à  toutes  les  confolations 
dont  il  eft  la  fource. 

Il  a  épuifé  ,  cet  Homme-Dieu ,  il 
a  bu  lui  feul  jusqu'à  la  lie,  le  calice 
amer  du  Calvaire  dont  cette  maifon 
vous  offre  non-feulement  la  figure , 
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rnais  la  réalité ,  par  les  croix  fans  nom- 
bre qu'elle  vous  préfente  ;  6c  l'ame  ri- 
delle qui  s'offre ,  comme  vous  ,  à  por- 
ter ces  croix  fur  les  pas  de  Jefus-Clu'ift, 
cft  heureuferoent  fuprife  de  rencontrer 
fur  le  Calvaire  les  douceurs  ineffables 
duThabor ,  &  de  ne  trouver  à  la  place 
du  calice  amer  qu'elle  s'attendoit  à  re- 
cevoir de  fon  époux  ,  que  cette  coupe 
brillante  &  magnifique  donc  s'eny  vroit 
le  faim  roiDavid  dans  feseeleftes  trans- 
ports ,  &  qui  feroit  dédaigner  aux  plus 
mondains,  s'ils  cefïoient  un  momentde 
l'être.,  la  coupe  enchantererTe  de  leurs 
j.  voluptés  y  Calix  meus  inebrians ,  Calix 

meus  quàm  pr&clarus  eji  !  C'eft  ,  ma 
.chère  Sœur  ,  le  témoignage  que  vous 
rendez  de  votre  état,,  avec  tout  le  fen- 
timent  qui  animpit  le^rophete^  ce  que 
vous  ne  pouvez  vous  laher  d'admirer 
depuis  le  premier  .injftam  qui  vous  ra- 
vit au  monde ,  &  de  faire  entendre 
aux  perfonnnes  du  fîecle ,  à  qui  vous 
permettez  encore  de  vous  entretenir 
dans  votrefolitude.  Qu'il  eft  délicieux, 
dites-vous  fanscefl^&f  diriez-vousàce 
moment  devant  .cette  augufte  aiîèrn- 
fc>lée  ,  fi  le  respect  dû  au  lieu  fainr  ne 

vous 
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vous  arrêtoir  pas  !  qu'il  eft  délicieux, 
qu'il  eft  plein  de  douceur,  ce  calice 
divin  que  Jefus-Chnft  nous  préfeme  , 
&  qui  paroît  amer  à  tant  d'autres; 
Cahx  meus  inebrians  ,  quàm  prac/arus  rf*  z"'y 
ejl  ! 

Témoi^nase ,  mes  chers  Audireurs, 
qui ,  tout  infaillible  qu'il  eft  ,  ne  vous 
convaincra  pas  ,  je  le  fçais.  Mais  loin 
que  ma  foi  s'ébranle  de  votre  incrédu- 
lité fur  ce  bonheur  myftérieux  que  pro- 
duit encore  tous  les  jours  l'arbre  fécond 
de  la  croix  ,  je  tire  delà  même  une 
conféquence  toute  oppofée,&  qui  ferc 
à  confirmer  ma  foi  fur  ce  bonheur  tout 
fpintuel  6c  tout  divin  que  vousrefufez 
de. croire.;  c'en:  qu'il  eft  donc,  ce  bon- 
heur même  que  vous  ne  croyez  pas  , 
c'eft  qu'il  eft  d'autant  plus  folide_,  plus 
réel  Se  plus  vrai  _,  qu'il  vous  paroît  à 
vous  chimérique  &  imaginaire.  Car  Ci 
l'homme  mondain  3  me  dis-je  à  moi- 
même  ,  pouvoit  le  goûter  &c  le  com- 
prendre,ce  bonheur  fi  vanté  par  tant  de 
grandes  âmes ,  n'aurois-je  pas  droit  de 
m'en  défier  alors  _,  de  le  foupçonner 
d'erreur  Se  d'iilufion  a  de  conclure  mê- 
me, dès  qu'il  eft  à  la  portée  de  i'hom- 
Tome  IL  V 
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me  du  monde .  que  c'eft  donc  une  joie 
toute  humaine,  une  volupté  fenfuelle 
6c  teireftre ,  qui  n'a  rien  de  plus  noble 
que  les  vains  plaiiits  du  monde  :  mais 
parce  que  l'homme  mondain  n'eft  pas 
même  en  état  de  comprendre  ce  que 
c'eft  que  cette  douceur  de  la  croix  , 
qu'ont  éprouvé  tant  d'ames  faintes  , 
6c  que  celle-ci  éprouve  encore  tous  les 
jours  dans  l'auftérité  la  plus  terrible  ; 
je  conclus  delà,  que  c'eft  donc  une 
joie  toute  pure ,  une  joie  fpirituelle  &c 
célefte  ,  une  douceur  toute  divine  qui 
donne  à  l'ame  fur  la  terre  un  avant- 
goût  des  délices  du  ciel. 

Ah  !  mes  chers  Auditeurs ,  vous  de- 
mandez quelquefois, tout  chrétiens  que 
vous  êtes ,  vous  délirez  encore  des  mi- 
racles qui  juftifient  la  loi  de  Jefus- 
Chriftque  l'on  vous  prêcha, &  que  vous 
croyez  à  peine  après  tant  de  (iecles, 
malgré  le  double  prodige  toujours  fub- 
iîftant  à  vos  yeux ,  &c  de  fon  établilîe- 
ment ,  &  de  fa  confervation  dans  l'uni- 
vers. Mais  quoi  qu'il  en  foit,faudroit-il 
d'autre  miracle  que  celui  de  l'état  reli- 
gieux, pour  vous  perfnnder,  fi  le  pré- 
j  ugé  ne  vous  rendoit  infenfibles  à  l'évi- 
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dence  même.  Ii  vous  donne, il  eftvrai,ce 
monde  dont  vous  êtes  esclaves,  il  vous 
prodigue  tout  ce  qui  a  l'apparence  de 
grandeur  &  de  félicité,  des  dignités  , 
des  honneurs   pour  vous  aggrandir, 
des  plaiiîrs  ,  des  richefles  pour  vous 
rendre  heureux  ici  bas  ^  mais  par  ces 
dons  fpécieux  ,   qtr'a-t-il  jamais  fait 
parmi  vous  que  des  grands  fans  gloire  5 
Se  des  heureux  fans  félicité  ,  en  un 
root  que  d'illuftres  miférahles  ?  Jefus- 
Chrift  dans  toute  l'étendue  de  fon  em- 
pire ,  Se  plus  encore  fur  le  Calvaire, 
ne  préfente  à  fes  époufes  que  des  hu- 
miliations pour  toute  gloire,  5e  pour 
tout  bonheur  ,  que  des  fouffrances  Se 
des  peines  j  Se  c'eft  par  là  même  qu'il 
en  fait  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  8c 
de  plus  heureux  fur  ia  terre  j  qu'il  les 
élevé  dès  cette  vie  au-delfus  d'elles- 
mêmes,  au-delïus  du  monde,  au  -delTus 
de  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu.  Voilà  , 
Chrétiens ,  un  de  ces  prodiges  dont 
vous  n'êtes  pas  frapés  ,  mais  qui  de- 
vroitvous  perfuader  aufii  efficacement 
que  le  grand  prodige  de  la  converfion 
du  monde  ,  que  Jefus-Chriit  fur   la 
croix  eft  donc  véritablement  la  fores 
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&:  la  vertu  de  Dieu  même}  Chrlflum 
crucïfixum ,  Del  virtutcm  \  puisqu'il 
n'eft  pas  moins  divin  de  faire  des  heu- 
reux par  J'auftérité  de  la  croix  ,  que 
de  former  de  vrais  fages  par  la  folie 
apparente  de  cette  croix  adorable.  Or 
ce  miracle  toujours  perpétué  dans 
l'églife  de  Jefus-Chrift:  ,  c'eft  ce  que 
j'appelle  ici  le  miracle  de  l'état  reli- 
gieux j  fur- tout  de  cet  ordre  respecta- 
ble qui  a  Jefus-Chrift  crucifié  pour 
modèle.  Et  fi ,  malgré  l'évidence  Se  la 
continuité  de  cette  merveille  _,  vous 
pouvez  encore  la  méconnoître  ,  n'eft- 
ce  point  que  l'orgueil  vous  cache  une 
vérité  qui  vous  convaincront  d'aveu- 
glement &z  d'illufion  j  une  vérité  qui 
couvriroit  d'opprobre  cette  idole  du 
monde  que  vous  adorez  ? 

Je  reviens  à  vous  ^  ma  chère  Sœur, 
te  je  me  hâte  de  finir  ce  discours  ,  pour 
ne  pas  différer  ce  moment  tant  déliré, 
que  vous  regardez  comme  un  fécond 
baptême  _,  par  le  nouvel  engagement 
que  vous  allez  prendre  de  renoncer 
au  monde.  ïl  eft  un  nouveau  baptême 
q-ui  m'attend  3  difoit  le  Dieu  du  Cal- 
vaire ,  à  l'approche  de  ce  grand  jour 
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ùh  il  devoit  fouffrir  &  mourir  pour 
le  péché ,  &  qu'il  tarde  à  mon  cœur 
que  ee  baptême  fanglant  ne  s'accom-' 
pliiïe  ;  Baptismo  habeo  baptlfarï ,  & 
quomodo  coarclor  ,  usquedàm  pcrficïa- 
tur.  Ainfi  parlez-vous  &  penfez-vous  s 
ma  chère  Sœur  s  digne  époufe  de  ce 
Dieu  fouffrant  que  nous  adorons ,  8c 
qui  va  recevoir  l'hommage  de  votre 
facrifice  :  Quomodo  coarclor.  TeleO:  le 
langage  de  votre  cœur  depuis  une  an- 
née ,  qui  a  paru  plus  d'un  ûecle  à  vo- 
tre impatience;  Quomodo  coarclor  _, 
usquedàm perficiatur.  Je  reprends  donc  9 
&  je  finis.  Juftifier  la  fageiTe  de  votre 
facrifice  aux  yeux  du  monde  injufte 
qui  vous  condamne  ;  éclairer  fur  le 
bonheur  de  votre  facrifice ,  le  monde 
aveugle  qui  vous  plaint;  ce  n'eft  pas 
aflez,  il  fautconfoler  encore  de  l'éter- 
nité de  votre  facrifice,  le  monde  rai- 
fonnable  &  chrétien  qui  vous  regrette  : 
c'eft  ce  qui  va  faire  le  fujet  de  la  der- 
nière partie. 


Viij 
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TROISIEME    PARTIE. 

Si  jamais  il  fut  permis  de  s'affliger  à 
Ja  vue  du  facrifice  d'une ame  chrétien- 
ne j  malgré  toute  la  gloire  qui  doit  en 
revenir  à  la  religion ,  c'eft  fans  doute , 
mes  chers  Auditeurs  _,  lorsque  l'on  dé- 
couvre dans  cette  ame  prête  à  s'immo- 
ler ,  tout  ce  qui  la  rendoit  capable  de 
glorifier  fon  Dieu  dans  ce  monde  mê- 
me qu'elle  vient  abandonner  Se  renon- 
cer pour  jamais.  Et  voilà  ,  Chrétiens 
vertueux  à  qui  je  m'adrelfe  en  ce  mo- 
ment ,  voila  ce  qui  m'a  fait  partager 
îous  les  regrets  dont  vous  honorez  le' 
facrifice  de  cetze  îlluftre  victime  de- 
vant qui  je  parle ,  puisqu'il  ne  fut  peut- 
être  jamais  une  ame  plus  propre  à  glo- 
rifier fon  Dieu  Se  fa  religion  ,  dans  le 
rang  diftingué  qu'elle  occupoit  aux 
yeux  du  monde.  Je  dis  plus  ,  Se  je  ne 
crains  point  de  le  dire  _,  voilà  ce  qui 
m'a  fait  long-tems  douter  moi-même , 
fî  tant  de  gloire  qu'elle  eût  pu  rendre  à 
Dieu  dans  l'éclat  du  monde ,  n'eût  pas. 
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'été  préférable  à  celle  qu'il  en  reçoit 
aujourd'hui  par  fon  entrée  triomphan- 
te dans  l'humble  état  de  la  religion, 
Cependant  ?  Chrétiens,  quelque jufte, 
quelque  respectable  que  foit  à  mes 
yeux  lafenfibilité  de  vos  regrets  fur  le 
iacririce  qui  nous  rafTemble  j  je  me 
perfuade  qu'il  me  fera  facile  _,  je  ne 
dis  pas  de  vous  en  confoler  parfaite- 
ment ,  il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  le 
faire  j  mais  de  vous  en  adoucir  au 
moins  l'amertume,  fi  vous  voulez  me 
fuivre  encore  quelques  momens.  Car 
enfin  ce  qui  vous  fait  regretter  cette 
ame  également  admirable  j  &  dans  fon 
renoncement  aux  douceurs  du  monde  9 
&  dans  fon  dévouement  aux  auftérités 
du  cloître  j  ce  qui  vous  la  fait  fenfible» 
ment  regretter  (  fi  j'excepte  les  intérêts 
humains  &  naturels  ) ,  ce  ne  peut  êcre 
que  ces  trois  grands  intérêts  ,  à  quoi 
fe  rapporte  toute  la  gloire  qu'elle  pou- 
voit  rendre  ici-bas  à  fon  Dieu  ,  je 
veux  dire  l'intérêt  an  Chriftianisme 
qu'elle  foutenoit  hautement  dans  l'oc- 
cafion  j  contre  les  blasphèmes  de  l'in- 
crédulité ; 

Viv 
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L'intérêt  des  Chrétiens ,  fur-tout  du 
plus  haiu  rang  qu'elle  eût  édifiés  fans 
cerTe  par  l'héroïsme  de  fa  piété  j 

L'intérêt  des  malheureux  3  dont  el- 
le devenoit  plus  que  jamais  la  reflour- 
ce ,  par  l'étendue  de  fa  charité.  Or 
voici  fur  tous  ces  points  ce  qui  m'a 
confolé  de  la  perte  que  fait  aujour- 
d'hui le  monde,  &  ce  qui  m'a  paru 
devoir  vous  en  confoler  vous-mêmes. 
Ecoutez-  moi ,  s'il  vous  plaît. 

Oui  ,  j'en  conviens  d'abord  avec 
vous ,  le  Chriftianisme  fi  vivement  at- 
taqué de  nos  jours  par  l'incrédulité  , 
eût  pu  tirer  de  grands  fecours  de  cec 
esprit  ferme  &c  intrépide ,  vivant  &C 
converfant  au  milieu  du  monde  ;  de- 
cette  ame  qui  regarda  toujours  le  res- 
pect humain  comme  unebaiîelie  indi- 
gne de  fon  rang ,  &  plus  encore  de  fa 
religion;  de  cette  ame  qui,fuivanc 
la  maxime  d'un  faint  Père  ,  que  tout 
Chrétien  eft  foldat  dans  la  caufe  de 
Jefus-Chrift  3  Omnis  homo  miles  ;  ne 
laiflTa  jamais  en  fa  préfence  deshono- 
rer impunément  fa  foi ,  de  f e  fit  tou- 
jours un  devoir  d'impofer  filence,non-- 
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feulement  par  le  respect  dû  à  fa  per- 
fonne ,  mais  à  force  de  raifons  même  , 
à  quiconque  s'échapoit    devant   elle 
contre  un  feul  point  de  fa  religion. 
Oui ,  le  Christianisme  en  mille  occa- 
fions  eût  pu  trouver  un  appui  dans  ce 
caractère  vraiment  grand  &c  vraiment 
chrétien  :  &  cependant  confolez-vous , 
dois-je  ici   vous  dire ,  fi-  elle  ronrot 
aujourd'hui  tout  commerce  avec  le 
monde.  C'efl:  une  ame  pénétrée  de  foi 
fans  doute ,  6c  de  la  foi  la  plus  vive  , 
que  le  monde  perd  dans  cette  illuftre 
conquête  que  va  faire  l'état  religieux  ^ 
mais  à  ce  moment  décifif  où  elle  vienc 
s'immoler  éternellement  à  Dieu  ,  ne 
fait-elle  pas  plus  pour  l'intérêt  de  la  foi, 
pour  la  gloire  Se  le  foutien  du  Chri- 
ftianisme  ,  que  ce  qu'elle  eût  pu  faire 
dans  le  plus  haut  rang  ,  avec  ce  cara- 
ctère d'intrépidité  qu'elle  eût  oppofé , 
dans  les  cercles  du  monde  ,  à  l'incré- 
dulité du  fiecle  ?  Car  combien  le  fa- 
crifice  qu'elle   fait  ici  d'elle-même  , 
pour  vivre ,  ou  plutôt  pour  mouris 
fans  ceffe  fur  le  Calvaire  avec  Jefus- 
Chrift ,.  combien  ce  feul  facrifice  ne 
Vv 
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doit-il  pas  enfanter  de  vrais  Se  de  fer- 
vens  disciples  à  ce  Dieu-Sauveur  ?- 
£h  quoi  !  au  rapport  de  Tertullien  , 
un  confeffeur,  un  martyr  de  la  foi 
dans  les  premiers  rems  ,  fertilifoir  le 
champ  de  l'églife,  <!>:  devenoit  la  fe- 
mence  d'une  infinité  de  Chrétiens  qui 
naifïoient ,  pour  ainfi  dire ,  de  fa  cen- 
dre^ pour  confelfer  la  foi  devant  les 
tyrans  ;  Sanguis  martyrum  ,  femen 
Chriflianorum.  Or  quelle  vertu  ne  doit 
pasavoir,pourranimer  la  foi  dans  tous 
les  esprits ,  le  facrifice  de  cette  héroïne 
chrétienne  ,  qui  veut  non-feulement 
mourir,  mais  encore  vivre  martyre  de 
l'amour  de  fon  Dieu  ,  &  qui  par  ce 
double  martyre  ,  &  de  la  vie ,  &  de  la. 
mort  qu'elle  réunir  dans  elle  ,  fait 
plus  peut-être  pour  honorer  &  affer- 
mir fa  religion  ,  que  ces  premiers 
héros  chrétiens,  immolés  aux  fureurs 
de  l'impie  &  de  l'idolâtre  ? 

Eh  !  d'où  venoit  en  effet,  mes  chers-: 
Auditeurs  >  d'où  venoit  au  fang  des. 
martyrs  cette  fécondité  merveilleufe  r 
cette  vertu  divine  de  produire  de  d'en- 
ikntcr  de  nouveaux  Chrétiens  .,  Cnon: 
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de  la  preuve  vi&orieufe  qu'ils  four- 
niflbient  par  leur  courage  ,  de  la  vé- 
rité d'une  religion  qu'ils  frgnoient  de 
leur  fang  ?  Non  ,  difoit  alors  l'espric 
incrédule  _,  fpectateur  de  leurs  com- 
bats ,  &  témoin  de  leurs  victoires  \ 
non  il  n'y  a  qu'une  religion  divine  qui 
puifle  former  ces  héros  invincibles  à- 
tous  nos  Céfars  ,  &  leur  courage  au- 
deffiis  de  tons  les  fupplices  ,  pour  fou- 
tenir  la    vérité  de  leur  créance  >  en 
nous  démontrant  la  perfuafion  qui  les 
anime  ,  ne  démontre  pas  moins  que 
c'eft  Dieu  même  qui  les  perïuade ,  & 
qui  feul  peut  les  perfuader.  C'étoit  là 
1k  raifonnement  fîmple  ,  mais  fans  ré- 
plique ,  qui  diffipoit  les  préjugés  du 
paganisme  ,  &:    qui    multiplioit  les 
disciples  de  Jefus-Chrift  ,  à  mefure 
que   l'on   s'efForçoit  de   les  dérruire. 
Ôr ,    mes  chers   Auditeurs  ,  n'eft-ce 
pas  cette  conviction  intime  des  vérités 
chrétiennes ,  que  doit  produire  dans 
tous  les  esprits  ce  facrihee  folemnel  , 
dont  j'entreprends  de  confoler  votre 
piété    même  ,     par   la    gloire    qui 
doit    en  revenir    au   Chriftianisme. 

Vvj 
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L'idée  feule  d'une  perfonne  de  ce  rang- 
ée de  cetre  élévation. ,  d'une  perfonne 
également  comblée  de  tous    les  dons 
de  la  nature  8c  de  la  fortune,  qui  re- 
nonce à  tout  êc  à  elle-même  pour  être 
uniquement  à  Dieu  ;  l'idée  de  toutes 
les  vertus  néce(Taires  à  l'accompline- 
ment  de  ce  grand  projet ,  du  courage 
héroïque  que  demandoit  le  moment 
de   fon    exécution  ,  de   la  confiance 
qu'il  a  fallu  pour  le  foutenir  jusqu'à 
ce  jour  ,  de  tous  les  actes  de  vertus  fu- 
folimes  qui  doivent  accompagner  fa 
perfévérance  dans  l'état  où  elle  s'enfe- 
velit  pour  jamais  :  tout  cela,  mes  chers 
Frères  ,  ne  porte-t-il  pas  avec  foi  une 
forte  de  conviction  de  la  loi  chrétien- 
ne ;  mais  une  conviction  plus  fenfible 
Se  plus  forte  que  tous  les  raifonnemens 
du  monde  ;  mais  une  conviction  qui 
doit  faire  dire  à  l'incrédule  même  , 
s'il  n'eft  pas  entièrement    aveuglé  y 
que  le  doigt  de  Dieu  eft  évidemment 
là  ,  Dig'uus  Del  hic  ejî  _,.  &  que  tant 
de  vertu  ne  peut  être  que  l'ouvrage  de 
la  religion  d'un  Dieu,  parce  qu'une 
îejigion  divine  peut  feule   inspirei 
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des  facrifices  fi  grands  ,  fi  univerfels 
&  fi  fupérieurs  à  toutes  les  forces  de 
la  nature  &c  de  l'humanité  ?  A  Domi- 
no faclum  efi  ijîud  _,  &  eft  mlrab'de  in 
oculïs  nojlris. 

Mais  enfin,    me  direz -vous,  que 
le  Chriftianisme  qui  pouvoit  tirer  de 
fi  grands  fecours  de  cette  ame  chrétien- 
ne, ne  Toit  pas  moins  affermi  par   fa 
retraite  même ,  &  par  le  facrifice  qu'el- 
le va  faire  à  Dieu  de  ce  que  le  monde 
a  de  plus  enchanteur  &  de  plus  grand  *, 
du  moins  eft  il  vrai  que  ce  même  fa- 
crifice  eft  une  perte  irréparable  pour 
les  Chrétiens  de  ion  rang  ,  qu'elle  eût 
édifiés  fans  celle  par  Y  héroïsme  de  fa 
piété.  J'en  conviens ,  mes  chers  Audi- 
teurs :  mais  pour  vous  confoler  encore 
fur  ce  point ,  je  prétends  que  l'accom- 
pliffement  même  defon  facrifice  ne 
doit  pas  moins  contribuer  au  falut  des 
grands  &des  riches  du  fiecle,  que  cet- 
te piété  publique  &   déclarée  qu'elle 
pouvoit  offrir  à  leurs  yeux  durant  le 
cours  de  la  plus  longue  vie.  Car  le 
premier  &  le  plus  elîentiel  moyen  de 
Mut  pour  les  Chrétiens  obligés  d& 
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vivre  au  milieu  du  grand  monde  1 
vous  le  fçavez  ,  ou  vous  le  devez  fça- 
voir  y  c'eft  de  bien  comprendre  à  quel 
point  ce  monde  eft  dangereux  &  ter- 
rible pour  un  Chrétien  déterminé  à 
l'être  conftammenr  &  à  le  paroître  'Y 
c'eft  d'avoir  fans  ceffe  préfent  à  l'esprit,, 
combien  il  eft  facile  de  fe  perdre  à 
chaque  pas  dans  ce  monde  faftueux  , 
où  tout  l'éclat  eft  pour  le  vice  ,  Se 
l'obscurité  n'eft  que  pour  la  vertu  • 
Quàm  difficile  qui  pecunias  habent ,  in 
regnum  Dei  intrabunt  !  Oui ,  c'eft  l'in- 
telligence de  cette  grande  maxime  de 
l'évangile  qui  doit  commencer,  &  qui 
pourroit  confommer  elle  feule  la 
converlion  des  grands  6c  des  heureux 
de  la  terre.  Cette  maxime  une  fois 
gravée  dans  leurs  esprits ,  je  cefle  pres- 
que de  craindre  pour  leur  éternité ,  8c 
j'oferois  en  répondre  au  milieu  âes 
plus  grands  périls  ;  au  lieu  que  s'ils 
n'ont  pas  bien  compris  cette  difficulté 
du  falut  dans  leur  état,  leur  perte  eft 
désormais  certaine  Se  comme  inévita- 
ble y  parce  que ,  pour  échaper  aux 
dangers  évidens  de  fe  perdre  dans  la 
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grandeur ,  la  première  condition ,  c'efc 
de  les  craindre ,  ôc  conféquemmenr 
de  les  bien  connoître,  Or  ,  mes  chers 
Auditeurs ,  ce  faciifice  même  qui  va 
s'accomplir  dans  toute  fa  plénitude  y 
n'eft-il  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  effica- 
ce pour  faire  entendre  aux  grands  & 
aux  heureux  du  fiecîe  ,  quel  eft  le  dan- 
ger de  leuE  état  par  rapport  au  falus 
éternel  ? 

Eh  quoi  !  doit  fe  dire  à  elle-même 
une  ame  chrétienne  obligée  de  fe  con- 
ferver  pure  &  fans  tache  dans  ce  mon- 
de terrible  aux  yeux  de  la  foi  ;  quoi  l 
la  perfonne  la  plus  diftinguée  par  le 
Chriftianisme  de  (es  fentimens  8c 
de  (es  œuvres,  ne  fe  croit  pas  encore 
en  afîurance,  fî  elle  ne  fuit  abfolu- 
menr  ce  monde  même  où  je  me  trouve- 
obligée  de  vivre.  Elle  abandonne  de 
renonce  ,  dit-elle,  ce  monde  réprou- 
vé ,  parce  que  toutes  les  précautions 
qu'elle  y  pouvoit  prendre  ,  ne  lui  pa~ 
roiffoient  pas  furfire  à  la  garantir  de 
fa  contagion  y  S:  cependant  que  n'y 
faifoit-elïe  pas  pour  échaper  à  tous, 
lès  traits  ?  Que  de  vertus  &  de  ver~ 
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tus  éprouvées  ?  Que  de  réflexions  l 
que  d'aumônes ,  que  de  prières ,  que 
de  faints  exercices  n'oppofoit-elle  pas 
à  tout  ce  que  le  monde  peut  avoir  de 
féduifant  &  de  redoutable  ?  Or  fi  , 
malgré  tant  de  meiures  aue  lui  inspi- 
roit  la  fageflTe  chrétienne ,  fi  malgré 
toutes  les  armes  victorieufes  dont  elle 
étoit  munie  contre  les  dangers  du 
monde,  ce  monde  lui  paroifToit  en- 
core Ci  dangereux  pour  elle  cj  eh  ! 
combien  ne  doit-il  pas  l'être  pour  moi- 
même  ?  Pour  moi  qui  ,  trop  éloignée 
de  tant  de  vertu  &  de  faintetc  ,  ne  fais 
rien  ou  presque  rien  pour  opérer  mon 
falut  &  me  garantir  des  traits  de  ce- 
monde  terrible  où  m'a  placé  la  Pro- 
vidence j  pour  moi  ,  dont  la  vertu  H 
foible  ne  peut  entrer  en  parallèle  avec 
une  vertu  fignalée  par  tant  d'oeuvres 
faintes  qui  compofoient ,  pour  ainfi 
dire  _,  le  tilïu  de  Tes  jours.  Car  n'eft-ce 
pas  là, Grands  du  monde  ,  la  réflexion 
effrayante  ,  mais  falutaire ,  que  doit 
vous  inspirer  à  tous  la  vue  d'un  facri- 
fîce  que  l'ame  la  plus  chrétienne  a  ju- 
gé nécellaire  contre  les  dangers  du 
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grand  monde ,  contre  ces  mêmes  darr- 
gers  dont  vous  êtes  fans  cette  affiégés 
vous-mêmes  ?  Or  cette  réflexion  ,  que 
la  vue  de  fon  facrifice  doit  fuggérer 
à  tous  les  grands  du  fiecle  ,  n'eft-elle 
pas  pour  eux  la  preuve  la  plus  fenfî- 
ble  du  risque  évident  où  ils  font  de  fe 
perdre  dans  leur  état  de  grandeur  ÔC 
d'opulence  ?  Et  iî  c'eft  là  le  fruit  de 
l'éternel  adieu  qu'elle  s'apprête  à  leur 
dire ,  qu'eût-elie  pu  faire  pour  les  édi- 
fier dans  le  monde  ,  comme  je  l'ai  die 
d'abord ,  qui  ne  fût  au-deCïbus  de  cette 
leçon  admirable  >  mais  trop  peu  con- 
nue ,  dont  elle  les  perfuade  ,  ou  doit 
les  perfuader  dans  ce  grand  jour, que  la 
vie  du  monde  ,  quelques  précautions 
qu'on  lui  oppofe  ,  eft  de  tous  les  dan- 
gers le  plus  évidenr  pour  le  falut  ;  6C 
qu'un  Ange  même  ne  feroit  pas  en  as- 
furance  ,  Se  fe  perdroir ,  s'il  étoit  pos- 
sible ^  au  milieu  du  grand  monde, 
de  ce  monde  heureux  en  apparence 
pour  le  tems  ,  mais  presque  infail- 
liblement malheureux  pour  l'éter- 
nité ? 

Que  ce  ne  foit  donc  ni  l'intérêt  du 
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Christianisme  dont  cette  ame  géné- 
reufe  devient  nne  nouvelle  preuve  par 
la  grandeur  de  fon  facrifice  ,  ni  l'inté- 
rêt des  Chrétiens  de  fon  rang  ,  qu'elle 
inftruit  par  fa  ruite  même  j  que  ce  ne' 
foit  point  là  ce  qui  excite  vos  regrets 
fur  le  moment  qui  va  la  dérober  à  vos 
yeux  pour  jamais.  Je  fçais  que  l'intérêt 
des  membres  de  Jefus-Chrift  dont  elle 
va  ceiîèr  d'être  la  relïburce ,  comme 
elle  pouvoir  l'être  au  milieu  du  mon- 
de par  l'érendue  de  fa  charité  ,  a  peut- 
être  de  quoi  toucher  plus  fenfiblement 
encore  des  cœurs  nobles  &  chrétiens  > 
tels  que  ceux  à  qui  je  parle  ,  &  de  quoi 
ranimer  à  ce  moment  toute  la  vivaci- 
té de  leurs  regrets.  Mais  quoi  !  mes 
chers  Auditeurs,  penfez-vous  donc 
que  ce  fentiment  de  tendrelTe  pour  le 
pauvre,  ne  l'ait  pas  affectée  elle-mê- 
me ,  qu'il  ne  foit  entré  pour  rien  dans 
la  confédération  du  facrifice  qu'elle 
alloit  faire  ,  8c  qu'elle  eût  pu  fe  réfou- 
dre à  délaiffer  entièrement  ce  que  la 
terre  orïre  de  plus  cher  aux  yeux  de  ce 
Dieu-Sauveur  qu'elle  fe  préparoit  à 
fuivre  ?  Non  il  n'eût  fallu  que  la  cr-ain- 
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te  de  voir  fouffrir  Jefus-Chrift  dans 
{es  membres,  par  la  privation  où  elle 
alloitfe  mettre  ,  comme  eux  ^  de  tous 
les  biens  fenfibles  j  il  n'eût  fallu  que 
cette  crainte  fi  noble  &  fi  digne  d'elle  5 
pour  balancer  la  fainte  ardeur  qui  la- 
fait  renoncer  fi  rapidement  aux  félici- 
tés du  monde  :  mais  ignorez -vous 
quelle  reffource  elle  laiiTe  après  elle 
aux  malheureux ,  dans  ce  monde  peu- 
charitable  qu'elle  abandonne  ? 

Sans  parler  ici  de  tant  de  perfonnes 
îllufrres  à  qui  elle  appartient  de  fi  près , 
&  plus  respeébables  encore  par  la  gran- 
deur de  leur  charité  j  que  par  celle  de 
leur  nairTance  ,  ignorez-vous  qu'elle 
laide  après  elle  une  mère  vertueufe  Madame- 
dont  elle  hérita  tous  les  fentimens  de  £,  vliUnt 
bonté  Se  de  compalîïon  _,  que  la  reli- 
gion a  perfectionnés  dans  elle  j  une 
mère  qui  dans  le  fein  de  la  cour  la  plus 
brillante  ,  fe  fit  toujours  fpéciaiemenr 
gloire  d'être  la  mère  des  pauvres  ;  une 
mère  qui  ne  fait  ufage  de  fa  grandeur ,. 
que  pour  donner  plus  de  prix  à  l'affa- 
bilité qui  fe  communique  à  tous  _,  qui; 
n'a  de  crédit  &  d'autorité  fur  l'espric 
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des  grands ,  que  pour  ménager  aa:£ 
petits  des  fecours  ou  des  grâces  ,  qui 
ne  pofTede  elle-même  de  richeffes  que 
pour  les  répandre  fui  l'indigence  pu- 
blique ou  cachée  ,  qui  ne  fe  croit  heu- 
reule  enfin  qu'amant  qu'elle  contri- 
bue de  tout  Ion  pouvoir  au  bonheur; 
du  monde  ? 

Car  voilà  _,  Chrétiens  vertueux  ,  ce 
qui  fait  fa  confolation  à  elle-même  y 
éc  ce  qui  doit  faire  la  vôtre  ,  quand 
vous  coniîdérez  l'impuiiTance  où  elle 
fera  désormais  ,  de  verfer  dans  le  fein, 
des  pauvres  ces  grands  biens  que  Dieu 
lui  deftinoir  ,  moins  pour  elle  ,  que 
pour  eux-mêmes.  Si  donc  il  vous  refte 
encore  des  regrets  fur  la  perte  que  fait 
aujourd'hui  le  monde  j  ce  n'eft  plus 
précifément  l'intérêt  delà  pié\émême , 
c'eft  encore  l'intérêt  de  la  nature ,  c'en: 
la  voix  de  .l'amitié  ,  c'eft  la  proximité 
du  fang  qui  vous  les  infpire.  Eh  quoi 
de  plus  légitime ,  Seigneur  _,  que  de 
pareils  regrets  !  Et  pourriez- vous  en 
faire  un  crime  à  ces  cœurs  chrétiens 
qui  m'écoutent  ?  Non  ,  mes  chers  Au- 
diteurs >  le  Chriftianisme  ne  cora- 
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înande  point  toujours  d'être  infenfible 
à  la  voix  de  la  nature  de  du  fang  •  mais 
ne  croyez  pas  que  ces  regrets    même 
dont  une  amitié  chrétienne  elt  le  prin- 
cipe ,  foient  ici  fans  relïource  &  fans 
confolation.  11  ne  vous  fera  plus  per- 
mis,  il   eft   vrai,  de  jouir  fréquem- 
ment ,  comme  autrefois ,  de  la  dou- 
ceur de  fon  commerce  j  de  goûter  ha- 
bituellement dans  fa  fociété  ce  plaifir 
trop  rare  que  donne  un  .caractère  tou- 
jours vrai  ,   toujours   raifonnable  ÔC 
toujours    chrétien.  Mais   fon   amitié 
même,  dont  l'intérêt  vous  touche  ,  &C 
que  vous  croyez  désormais  éteinte  5 
non  ,  elle  ne  fournira  point  dans  fon 
cœur  de  la  diftance  infinie  que  va  met- 
tre fon  facrifice  entre  elle  Se  fes  amis 
du  monde.  Car  c'eft  une  illufîon  ,  &c 
plus  fouvent  une  malignité  dans  les 
Chrétiens  du  fiecle,  de  penfer  que  l'é- 
tat religieux  foit  comme  le  tombeau 
de  tous  les  fentimens  qui  unifient  les 
cœurs  ,  que  îa  plus  belle  ame  y  con- 
tracte bientôt  une  indifférence  univer- 
selle pour  tous  les  objets   qu'elle  y 
abandonne ,  &  que  l'amitié  la  plus  lé- 
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gitime  y  foit  ignorée  de  ceux   même 
qui  paroilïoient  nés  pour  la  mieux  con- 
Jioître.  Non  ,  mes  chers  Frères  }  c'efl: 
bien  là  le  portrait  trop  relïemblant  du 
monde  ,   lur-tout  du  grand  monde  , 
où    le    masque   de     l'amitié     paroît 
fans     cède  ,    &   où  la    vraie   amitié 
ne   parut  jamais.  Mais  loin  que    ce 
foit  là   le  vrai  tableau  de  l'état  reli- 
gieux ,    apprenez  que   c'eit  fur-tout 
dans  cet  état  que  l'on  fçait  aimer  tout 
à  la  fois  ,  &  Dieu  ,  &  les   hommes  , 
comme  ils  doivent  être  aimés  j  parce 
que  c'eit  dans  l'état  religieux  que  le 
cœur  humain  épure  Se    perfectionne 
tout  ce  qu'il  a  de  tendreflTe  &  de  fenti- 
ment  y  qu'il  fe  dégage  de  tous  les  vains 
intérêts  ,  de  toutes  les  folles  pafîîons_, 
de  tous  les  retours  de  l'amour  propre 
qui  banniflent  l'amitié  du  monde  j  Se 
qu'il  apprend  de  Dieu  même  à  aimer , 
comme  il  doit ,  fes  créatures  ,  en  les 
aimant  comme  lui ,  pour  s'intéreffer  à 
leur  bonheur  &z  à  leur  éternel  bonheur. 
Orfi  tel  eft  l'effet  de  la  religion  dans 
tous  les  cœurs  chrétiens ,  Se  plus  enco- 
re dans  les  cœurs  religieux  ,  de  leur 
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inspirer  cette  amitié  plus  qu'humaine 
qui  s'intéreife  fi  vivement  au  vrai  bon- 
heur de  ce  qu'on  aime  j  comment  pou« 
vez-vous  craindre  qu'elle  vous  oublie 
jamais  dans  la  folitude  ,  cette  ame  na- 
turellement fi  noble  de  fi  généreufe  , 
&  qui  va  puifer  encore  aux  fources  du 
Calvaire  tous  les  fentimens  qui  ani- 
mèrent le  cœur  d'un  Dieu  ;  martyr 
du  falut  de  fa  créature  ?  Comment 
doutez-vous  même,  qu'elle  ne  faiTe 
auprès  de  ce  Dieu  Sauveur  ,  tout  ce 
que  peut  une  grande  amitié  foutenue 
d'une  religion  plus  grande  encore  , 
pour  vous  faire  aimer  de  ce  même 
Dieu  ,  infiniment  plus  ,  qu'elle  ne 
vous  aime  elle-même  ? 

Allez  ,  donc  généreufe  vicTrime  ,  8c 
du  confentement  du  monde  même  al- 
lez vous  préfenter  à  l'autel ,  où  le  cé- 
lefte  époux  vous  attend.  C'efl:  ici  pour 
vous  le  grand  jour  ,  le  comble  de  vos 
espérances,  le  terme  de  vosdefirsj  le 
jour  qui  vous  arrache  aux  liens  de  la 
terre ,  le  dernier  des  jours  de  votre 
vie  mortelle ,  le  premier  jour  de  votre 
éternité.  Vous  en  concevez  fans  moi  , 
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ma  chère  Sœur ,  tout  l'avantage  Se  tout 
le  pax.  Sans  mui  vous  aurez  conçu, 
que  plus  vous  dormez  au  Dieu ,  qui 
vous  appelle, &  plus  vous  avez  d  actions 
de  grâces  à  lui  rendre  ,  que  la  gran- 
deur même  de  votre  facnhee  (  s'il  ©ft 
vrai  ,  que  la  créature  puille  lacrifier  à 
jfgn  Dieu  quelque  choie  de  grand  ) 
eft  ce  oui  annonce  à -votre  éeard  l'im- 
menficé  de  fes  miiéncordes  ;.  qu'en 
quittant  pour  lui  de  grandes  richelles  , 
vous  ne  laiffez  proprement  après  vous s 
que  de  grands  maux  relativement  au 
falut,  c'eft-à-dire  de  grandes  épreu- 
ves ,  de  grandes  .tentations ,  8c  de 
grands  périls.  Sans  moi  vous  aurez 
conçu ,  que  ,  (i  le  monde  eft  une  mer 
erageufe  pour  le  commun  des  hom- 
mes, que  la  Providence  y  a  placés, 
c'eft  fur-tout  pour  les  grands ,  que 
cette  mer  eft  fertile  en  écueils  ,'&  en 
naufrages  j  qu'il  a  donc  fallu  de  la 
part  du  ciel  ,  pour  vous  conduire  au 
port  de  la  religion  non-feulement  des 
grâces  de  prédilection  Se  de  choix  , 
mais  des  efforts,  mais  des  prodiges, 
mais  des  miracles  de  grâce  ,  tk  que  ja- 
mais 
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mais  vous  n'auriez  abordé  à  ce  porc 
(ur  &  tranquille ,  û  la  grâce  toute  puis- 
fante  du  Seigneur  n'avoir  pris  foin  de 
vous  y  conduire.  Voilà  ce  que  vous  au- 
rez vivement  conçu ,  &  plus  vivement 
que  moi-même. 

Or ,  pénétrée  que  vous  êtes  de  ces 
grandes  idées  fur  le  miracle  vifible 
de  votre  vocation  ,  à   quoi  ferviroit 
encore  de  vous  repréfenter  tout  le  prix 
de  cette  faveur  incomparable  ?  A  quoi 
ferviroit  de  vous  dire  ,  que  ce  feul 
jour  ,  ou  vous  allez  ceffer  d'être  pour 
tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu  ,  vous  im- 
pofe  à  fon  égard  une  éternité  d'actions 
de  grâces  j  que  tous  les  momens  de 
votre  vie  ne  doivent  donc  être  désor- 
mais ,  que  des  actes  de  reconnoilïan- 
ce  Se  de  ferveur  ,  au  fouvenir  de  ce 
Dieu ,  qui   vous   diftingue  ,  &c  vous 
ehoifu  de  préférence  fur  tant  de  mil- 
liers  d'ames  abandonnées  ,    au  mi- 
lieu du  grand  monde  ,  à  la  merci  des 
flots  &  de  la  tempête  ?   Non  ,  je  ne 
m'étendrai  point  fur  des  réflexions , 
qui  ne  pourroient  qu'exciter  de  plus 
en  plus  dans  votre   ame  des  fenti- 
Tome  IL  X 
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mens  ,  qu'il  faudroit  y  modérer  peut> 
ctre  &  dont  je  craindrois  pour  vous  le» 
pieux  excès ,  fans  l'obéiiïànce  parfait© 
que  vous  allez  vouer  au  pied  des  au- 
tels ?  Que  je  n'arrête  donc  plus ,  ma 
chère  Sœur,  la  fainte  impatience  qui 
vous  dévore  j  allez  confacrer  pour  ja- 
mais au  Dieu  de  la  croix  cette  ame 
chrétienne  dont  le  monde  n'étoit  pas 
digne,  parce  qu'il  n'eft  pas  afïez  ver- 
tueux pour  la  connoître  ,  afTez  grand 
pour  la  remplir  ,  a(fez  puilTant  pouf 
la  fatisfaire. 

Et  vous ,  céleftes  esprits ,  milliers 
d'Anges  ôc  de  Saints ,  dont  le  ciel 
clt  peuplé  ,  Archanges  ,  Chérubins  3 
Tônes ,  Dominations ,  Vertus  ,  Puis- 
fances  3  descendez  fur  cet  autel  , 
(  car  ce  n'eft  point  afTez  ,  ô  mon 
Dieu  j  des  grandeurs  &  des  princi- 
pautés de  la  terre  ,  pour  être  témoins 
d'un  pareil  facrifice  ;  )  puifTances  cé- 
îeftes  ,  descendez  donc  en  ce  jour 
du  plus  haut  des  cieux  ,  pour  ho- 
norer de  votre  préfence  ce  facrifi- 
ce illuftre  ;  que  cet  inftant ,  qui  va 
le  confommer,  foit  pour  vous  la  plus 
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belle  fête  }  que  tous  vos  cantiques  fe 
raniment  j  que  vos  fublimes  cœurs 
trefiaillent  à  l'envi  d'allégrefTe  Se  de 
joie;  que  ce  fanctuaire  retenti lTe, com- 
me le  ciel  même,  de  vos  chants  de 
victoire.  Un  pécheur  devenu  pénitent, 
eft  un  fujet  de  triomphe  &  pour  vous 
&  pour  le  Dieu  même  3  que  vous  ado- 
rez fans  cefie  :  Gaudium  tr'uin  cœloju- 
per  uno  peccatore  pœnitentiam  agente. 
Ce  n'eft  point  ici  fans  doute  la  conver- 
sion d'un  coupable,  mais  c'eft  une  ame 
déjà  fainre  ,  qui  veut  fe  fanctifîer  en- 
core ,  qui  prend  fon  vol  jusqu'au  fom- 
met  du  Calvaire  ,  pour  s'y  parer  des 
vertus  fanglantes  de  la  croix  3  8c  qui 
veut  partager  les  fouffrances  de  l:hom- 
me-Dieu  fur  la  terre  pour  y  partager 
falainreté  même.  Or  quelle  autre  con- 
quête j  bienheureux  Esprits  ,  mérite- 
îoir  mieux  vos  transports  ,  &  pourroit 
vous  inspirer  de  plus  brillans  con- 
certs ? 

L'état  religieux  fi  honorable  à  l'hu- 
manité ,  &  qui  rend  l'homme  presque 
égal  à  vous-mêmes  ,  en  l'obligeant  à 
«ne  vie  célefte  ,  à  une  pureté  angeli- 
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que  dans  un  corps  mortel ,  l'état  relu 
gieux  ,  qui  depuis  la  naiflance  du  Chri- 
stianisme ,  a  donné  tant  de  grands 
hommes  à  tous  les  royaumes  ,  tant  de 
lumières  à  l'églife  ,  tant  d'apôtres  à  la 
foi  j  cet  état ,  qui  fournit  encore  tant 
de  réformateurs  au  monde,  tant  de 
faims  à  la  terre  ,  tant  de  citoyens  au 
ciel  ;  cet  état,  l'école  des  vertus  ,  des 
talens  &  des  connoifiances  nécefTaires 
au  fourien  du  Chriftianisme ,  contre 
les  desordres  8c  l'impiété  du  monde  , 
il  fembloit,  cet  état  degloirej  s'obscur- 
cir ,  fe  dégrader  de  jour  en  jour  _,  &c 
devoir  enfin  fuccomber  fous  le  funefte 
empire  ,  que  prenoit  le  libertinage  Se 
l'irréligion  du  fîecle.  Il  falloir ,  di- 
foient  l'impie  &  le  iibertin,  il  falloit 
détruire  cet  état  de  ftérilité  pour  le 
genre  humain  ,  l'anéantir  comme  inu- 
tile ,  Si  dès- là  comme  pernicieux  à  la 
fociété  ,  fociétc  néanmoins  ,  donr  il 
eft  le  plus  fort  rempart  contre  les  fléaux 
de  la  colère  divine  fans  ceffe  allumée 
par  les  desordres,  qui  inondent  la  ter- 
re. Mais  voici  ,  glaces  au  Dieu  de 
providence ,  voici  dans  un  feul  exem- 
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jple  de  renoncement  au  monde ,  inspiré 
&  conduit  par  la  fagefTe  _,  de  quoi  ven- 
ger cet  état  de  perfection  de  tous  les 
mépris  &  les  blasphèmes  du  monde  \ 
voici  dans  une  feule  ame  ,  éprife  des 
vertus  aufteres  du  cloître  ,  de  quoi  ré- 
parer glorieufement  fes  débris  ôc  fes 
ruines ,  de  quoi  relever  le  courage  Se 
l'espérance  de  fes  fujets  fidèles  ;  de 
quoi  faire  revivre  fon  premier  éclat  8c 
lui  rendre  tout  fon  luftre.  Triomphez 
donc  plus  que  jamais,  Esprits  célefteSj, 
dans  ce  jour  de  fplendeur  pour  les  re- 
traites faintes ,  pour  les  demeurés  vé- 
nérables de  l'ancien  Chriftianisme  , 
pour  ces  afy les  facrés  de  la" pudeur  3c 
de  l'innocence  ,  dont  le  monde  vous 
offre  à  peine  quelques  vertiges ,  quelle 
que  foit  votre  vigilance  fur  le  falut  des 
hommes  confiés  à  vos  foins. 

Pour  vous  j  ma  cher  fœur  ,  quoi- 
que puifTe  penfer  ce  monde  terreftre 
dont  vous  fuyez  aujourd'hui  les  re- 
gards ,  ôc  qui  admire  malgré  lui-mê- 
me ce  prodige  de  grâce  qui  vous  fait 
méprifer  fa  gloire  &  fes  plaifirs  ;  li- 
vrez vous  fans  réferve  à  la  joie  uiora- 
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phante  qui  vous  anime  ,  ainfi  que  ïefî 
Anges  ,  qui  vont  être  les  témoins  de 
votre  facrifice  j  unifiez-vous  de  cœur 
à  ces  esprits  dégagés  de  la  terre  ,  pour 
n'y  voir  avec  eux,  que  le  néant  de  toute 
vraie  félicité  •  ne  regrettez-même  pas 
ici-bas ,  ce  qui  femble  mieux  mériter 
toute  la  fenfibilité  de  vos  regrets  j  que 
tant  de  proches  plus  diftingués  encore 
par  leurs  vertus  que  par  leur  rang  s 
que  tant  d'amis  toujours  li  chers  à  vo- 
tre cœur ,  malgré  la  fuite  qui  vous 
en  fépare  3  ne  vous  touchent  point  à  ce 
bienheureux  moment,  &  ils  auront 
eux-mêmes  le  courage  d'étouffer  leurs 
regrets  les  plus  tendres  ,  de  comman- 
der à  leurs  larmes  ,  de  ne  pas  troubler 
d'un  feul  foupir ,  la  joie  qui  vous  trans- 
porte. Que  dis-je  !  ils  envieront  votre 
bonheur  ,  ils  fe  confoleront  de  votre 
facrifice  j  ils  s'en  réjouiront  chrétien- 
nement, pour  toute  la  gloire  qui  doit 
çn  revenir  à  Dieu  ,  à  ce  Dieu  de  bon- 
té ,  qui  rend  au  centuple  ce  que  l'on 
fait  pour  lui  de  plus  grand  ,  &  qui  ne 
vous  appelle  à  fouffrir  quelques  mo- 
anens  fur  la  terre  ,   que  pour  vous 


de  Madame  d'Egmont.  4  S  7 
faire  part  éternellement  de  fort  pro- 
pre bonheur  dans  le  ciel  ,  où  nous 
conduife  avec  vous  le  Père  ,  le  Fils* 

Fin  du  Tome  IL 


